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CHAPITRE VINGT-NEUVIEME. 

Gouvernement intérieur : Juflke : Commerce : PolUe .- lobe 
Difcipline militaire : Marin , &e. 

ON doit cette juftice aux hommes publics qui ont fait du 
bien à leur ficelé , de regarder le point dont ils font 
partis , pour mieu* voir les changerions qu'ils ont faits dans 
leur patrie. La poflérité leur doit une éternelle rt'cnn:i;ii[]".i:ite 
des exemples qu'ils ont donnes , lors même qu'ils font fur- 
paffés. Cette jufte gloire eft leur unique récompenfe. Il elt 
certain que l'amour de cette gloire anima. Louis XIV ;,>7[I;'.Le, 
commençant à gouverne! par lui- mûrie , il voulut rî-l'uimer 
fon Royaume , embellir fa Cout , & perferjtionner les arts. 

Non-feulemcut il s':mp'ij h Li ce travdHcr ri-sy.;ii jrcni£ m 
avec chacun rie lés Minillrci ; in.iis tout homme connu poi - 
vait obtenir de lui une audience particulière , & tout citoyen 
ivsk la !ib?r-c de lui prclc;;icr des scouëic; ôc dei pmieti. 
Suùt du SiitU de Louis XÏV. A 



S I- E C LE 



, Les placets étaient reçus d'abord pat un Maitre des requêtes, 

OiJfXIX. qui les rendait anoflillés ; ils furent dans la fuite renvoyés 
aux bureaux des Minifltes. Les projets étaient examinés dans 
le Confeil , qn;md il< ni^n.veni de l'être: & leuts auteurs 
furent admis plus d'une fois à difcuter leurs proposions avec 
les Minillres , en préfence du maître. Ainlt on vit entte le 
rrâne & la nation une correfpondance qui fubfifia , malgré le 

P "zZ'r x/r'fo forma & s'accoutuma lui-même au travail.; 

pounuT,™ que la lïducrion "àef plailïrc poÙvaVt^émentl" 
diilraire. 11 écrivit les ptemicics dépêches à lès ambalfadeurs. 
Lus k-t:res les plus impottantes furent fouvent depuis minutées 
de fa main : & il n'y en eut aucune écrite en fon nom , qu'il 

ïi'ijrjii. A peine Colben , après la chûfe de Fouqutt , eut- il rétabli 
l'otdre dans les finances , que le Roi remit aux peuples tour 
ce ,| Q i étrtit dû d'impôts , depuis 1647 iufqu'cn i6c6 , & fur- 
tout trois millions <le Milles. O,, .,1k,!,. pour cinq cent mille 
écus par an de droits onéreux. Ainfi l'Abbé de ChoïR parait, 
ou bien mal inftruit , ou bien injufte , quand il dit qu i:!! ne l.i- 
minua point la tecette. Il eft certain, qu'elle fut diminuée par 
ces remifes & augmentée pat le bon ordte. 

Hipium. Les foins du premier Prélidcnt de Billièvrt , aidés des libé- 
ralités de la Dudid'c d'.-%ïi.-Mi.ï & de plufieurs citoyens, 
avaient établi l'hijpiial général. Le Roi l'augmenta , & en fit 
élever dans mure.s les vil!e> |>riiui P ;drs du Royaume. 

CAmUi. Les grands chemins, jufqu'alors impraticables , ne furent 
plus négliges , pet: à - peu devinrent ce qu'ils font aujour- 
d'hui fous Louis XV, l'admiration des étrangers. De quelque 
côté qu'on fotte de Paris , on voyage à prélent environ cin- 
quante à foixante lieues , à quelques endroits prés , dans des 
a'Li'CS fermes , bardées d'ntbres. Les chemins conlliuits par les 
anciens Romains étaient plus duiables , mais non pas li fpa- 
cieux & fi beaux. 

dont Le génie de Colben fe tourna principalement vers le com- 
' merce , qui était faiblement cultivé , & dont les grands princi- 
pes n'étaient pas connus. Les Anglais , Si encor plus les Hul- 
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landais , faifaient pat leurs vaiffeaux prcfque (put le commerce J 

de la Franco. Les Hollandais funout chargeaient dans nos t-n.ïilX' 
ports nos denrées , & les distribuaient dans l'Europe. Le Roi 
commença , dès ] 56i à exempter l'es fujers d'une impofiiion 
nommée U droit Ji fret, que payaient tous les vaiilc-aux éi ran- 
gers ; & il donna au* Français toiles '.a facilités de tranfpor- 
ter eux-mêmes leurs marc Iran dues à moins de fraix. Alors le 



ïiile aujourd'hui , fut établi ; & le Roi y prélîdait tous les 
quinze juurs. 

Les ports de Dunkerque & de Marfeille furent déclaras P«u, 
francs ; & bientôt cet avantage attira le commerce du Levant 
à Marfeille , & celui du Nord à Dunkerque. 

On forma une compagnie des Indes occidentales en 1 664 , C™f 
& celle des grandes Indes fut établie la même année. Avant 
ce terns , il filait que le luxe de la France fui tributaire de l'in- 
ftultrie liollandaife. Les partisans de l'ancienne ecconomie , ti- 
mide , ignorante & refferree , déclamèrent en vain comte un 
commerce , dans lequel on échange fans ceffe de l'argent qui 
ne périrait pas , contre des effets qui fe confomment. Ils ne 
faiiâiem pas réflexion', que ces marcliandifes de l'Inde deve- 
nues nécelTaires auraient été payées plus chèrement a l'étran- 
ger. 11 ell vrai qu'on porte aux Indes orientales plus d'efpèces 
qu'on n'en retire , & que par-là l'Europe s'appauvrir. Mais ces 
efpèces viennent du Pérou & du Mexique -, elles font le prix 
de nos denrées portées à Cadix; & il relie plus de cet ar- 
gent en France , que les Indes orientales n'en abforbenr. 

Le liai donna plus de fix million* de notre monnoie d'au- 
jourd'hui a la compagnie. 11 invita les peribnnes riches à s'y 
intérefier. Les Reines 4 les Princes & toute la Cour fournirent 
deux millions numéraires de ce tems-li. Les Cours fnpérieures 
donnèrent douze cent mille lii-rcs , iiri;iii,:ier. deux millions, 
le corps des marchands ûi cent cinquante mille livres. Toute 
la nation fécondait fon maître. 

Cette compagnie a toujours fubuilé. Car encor que les Hol- 
landais éuffent pris Pondichéri en i(!o4 , & que le commerce 
des Indes languit depuis ce tems, ii reprit -.me force nouvelle 
fous la.régeace du Duc d'Orléans. Pondichéri devint alors te 
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rivale de Batavia ; & cette compagnie des Indes , fondée avec 
CH.xxijt. des peines extrêmes par In ^r:ind Colbcn , reproduite de nos 
jours par des lêcoulTes firigulièrcs , fut pendant quelques an- 
nées une des plus grandes lelTuurccs du Royaume. Le Roi 
forma encor une compagnie du Nord eu 1669 : il y mit des 
fonds comme dans celle des Indes. 11 parut bien alors que le 
commerce ne détoge pis , puii'irue les p]<:\ grandes maifons 
s'iocérrfï.Licn: a c es ér.ilitillcmcus , à l'exemple du M. uvquc. 

La compagnie des Indes occidentales ne fut pas moins en- 
couragée que les autres : le Roi fournir le dixième de tous 
les^fonds. ^ ' 

■ On ne peut encor -trop' s'étonner , que l'abbé de Choiji ait 
cenfuré ces étubliUemens , dans fes mémoires qu'il faut lire 
avec défiance, a ) Nous (entons aujourd'hui tout ce que le 
Mirallre Colbcn lit pour le bien du Royaume ; mais alors on 

bfârm 'ne le lentair pas : il trav^L-.ir poi-r ries ingrats. On lui fut à 
pans -beaucoup plus mauvais si-:- rie la fuppreuroli de qnel- 

C ° am -nues ïentn fut l'Hôtel-de-Villî acquifet â vil prix depuis 1S56 , 
& du décti oii tombèrent les bilicts de l'épargne prodigués Jbus 
Je-^é^iîwr-miniMre., qu'oà lie ■ ^it fenlîble ju iim gâterai 

lelpn te ntnmérc nt 

m.iis d'une comp^iir: , niais d'uni- viiic. I.i :épo:ii,i i!i(.!!uvc 
d'un marchand nommé //.({on( qui conliihé pat ce Mnulire , 
lui dit i Vous aie; rrou-.v U fil'.'tri i-cinv,!-i d'un c6li , & tous 
l'avei nmetfie de Atni,') était encor cirée avec complailànce 
.dans ma jeunette ; & cette anecdote fe retrouve dans Marin. 

„ roi! iiu-.lll'-.'lniv .n ■.•l,îi 1 i; l lics: .V.-.Y- .::>.■:.:,;:-. fi t>.*:* 
■<:,A;y- tïia.l (]-,iMi,'. , i i if -, \ pi! fi.mtn p,i,v h ^qi. ^ïiii CC-. 



DE louis xiy. 



Ilafalu que l'efptit j!lii!;ii;>| -bique i m rodait fort tard en France, 
ait reforme les préjugés du peuple , pour qu'on rendit enfin CiOCXIX, 
une juftice entière i la mémoire de ce grand - homme. Il avait 
la même exaÉlitude que le Duc de Sulli , tk des vues beaucoup 
plus étendues. L'un ne favair que ménager i l'autre lavait faire 
de grands érabliltemens. Sulli depuis la paix de Venins n'eut 
d'autre embarras que celui de maintenu une «économie exacte 
8c févére , & il falut que Colberi trouvât des redoutées promp- 
tes & immenfes pour (a guerre de 1667 & pour celle de 1(71. 
Henri IV fécondait l'œconomïe de Sulli. Les magnificences 
de Louis XIV contra lièrent roûjours celle de Cûlbert. 

Cependant urefque tout fut réparé , ou créé de fon rems. 
Li réduction de lïntérit au denier vingt, des emprunts du Hoi 
& des particuliers , fut la preuve fcnlïble en 166 j d'une abon- 
dante circulation. Il voulait (.■uriiihir la France & ta peupler. 
-Les mariages dans les campagnes furent encouragés , pat une 
exemption de tailles pendant cinq années , pour ceuï qui s'é- 
[■.lllir.iieiir ;': l'A);- <}.:: viii);r :\m , & tin:: piTU de famille qui 

donnait plus à l'Etat par le travail de fes enfans , 'qu'il n'eût 
pû donner en payant la taille. Ce règlement aurait dû de- 
meurer à jamais fajit. atteinte. 

Depuis l'an i66j , chaque année de ce miniltère , jufqu'cn Mm/M 
1671 , fut marquée par l'établiffement de quelque manufaéfurc. 
Les draps fins , qu'on tirait auparavant d'Angleterre , de Hol- 
lande, turent fabriqués dans Abbeville. Le Roi avançait au ma- 
nufacturier deux mille livres par chaque métier batia.it , outre 
des gratifications contidérables. On compta dans l'année ifiiip 
quarante-quatre mille deux cent métiers en laine dans le 
Royaume. Les mamif.iclnres de loyc perfeiïionriées prodnifî- 
1:11: mi commerce de Jili:? de l:::1: ■.! :i:-.rf ::v;li-.uis lie ce tems-li ; 
S; no 11- feulement l'avantage qu'on eu tirait était beaucoup au- 
delïiis de l'achat des ibyes nécelfaires , mais la culture des meu- 
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riers mit les fabriquant en iist de fc palTer des foyes érran- 

tu.xxœ. gères pour la chaîne des étoffes. 

On commença dès 1666 à faire d'auflî belles glaces qu'a 
Venife , qui en avait roù junr-, i'.r.irni r ;ute l'Europe ; & bientôt 
on en fit , dont la grandeur & la beauté n'ont pu jsKtais èrru 
imitées ailleurs. Les tapis de Turquie & de Perfe fuient fur- 
paffés à la Savonnerie. Les rapifferies de Flandre cédèrent à 

L„ ci,, celles des Gobclim, Ce vafte enclos des Gpbdins était rempli 
alors de plus de huit cent ouvriers ; il y en avait trois cent 
qu'on v l.-ge:;i:, I.cs n-.c.l !cn r-. peintres eu igcaicm l'ouvrage, 

très d'Italie. C'etî dans cetre enceinte des Gobelins , qu'on fa- 
biiquait encor des ouvrages de rapport , eipee de ruoiaiqui.' 
admirable ; & l'art de la marquetteric fut poulie à (a per- 
ftaion. 

Outre cette belle manufacture de tapilTeries aux Goitlim, 
on en établit une auire a Beauvais. I* permet minifachiiicr 
eut fn cent ouvriers dars cette ville ; ôi le Roi lui f.t ptéfent 
de faiian:c mille livres, 

Seiie cenr fill.s )iirt:.i oco-pées ;cv oewar/es de denel- 



érofies où i.i fve le niik- ani I"..: Jx ;< ■■ , ie il! 1, ..r. 1 
à Lyon , à Tours , avec une induftrie nouvelle. 

On fait que le Minillère acheta en Angleterre le fecret de 
n:iti: in.niiine ingénicufe , avec laquelle on fait les bas dix fois 
plus promptement qu'à l'aiguille. Le fer- blanc, l'acier, la belle 
ûiyeucc les cuirs maroquinés qu'on avait toujours fair venir 
de loin , furc.u .Maillés en France. Mais des Cal vi ni (tes , qui 
avaient le fecret du fer- blanc 6f de l'acier , emportèrent en 
1686" ce fecret avec eus , & firent partager cet avantage , & 
beaucoup d'autres , îi des nations étrangères. 

Le Roi achetait tous les ans pour environ huit cent mille 
de nos livres de tous les ouvrages de goût qu'on fabriquait 
dans fon Royaume , & il en failait des préfens. 
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DE LOUIS XIV. v 
II s'en Calait beaucoup , que la ville de Paris fût ce qu'elle *' — ' 
elt aujourd'hui. II n'y avait ni clarté , ni lùrcté , ni propreté, tu xïil 
Il falut pourvoir à ce neuoyement continuel des rues , à cette '** 
illumination que cinq mille fanaux forment toutes les nuits, 
pavet U ville toute entière , y conllruire deux nouveaux ports , 
rétablir les anciens , faire veiller une garde continuelle a pied 
& à cheval pour la fùtcré des citoyens. Le Roi fo chargea 
de tout , en affeflant des fonds à ces dépenfes néceflaires. Il 
créa en 1 657 un Magiftrat , uniquement pour veiller à la po- 
lice. La plupart des grandes villes de l'Europe ont à peine 
imité ces exemples longtems après ; mais aucune ne les a éga- 
lés. 11 n'y a point de vdle pavée comme Paris ; & Rome même 
n'en- pas éclaitée. 

Tout commençait à tendre tellement à la petfeftïon , que le 
fecond Lieutenant de police qu'eut Paris , acquit dans cette 
place une réputation , qui le mit au rang de ceux qui ont fait 
honneur à ce liécle ; aufli était-ce un homme capable de tout. 
Il fut depuis dans le Miniftèrc j & il eût été bon Ginn7.1l d'ar- 
mée. La place de Lieutenant de police était an -défions de Ci 
naiflance & de Ton mérite -, & cependant^ cette place lui fit im 

On doit obferver ici , que Moniteur (CAntnfin ne fut 

eût exercé 'la magilïrature. La France eif prefque l'unique 
pays de l'Europe , oii l'ancienne noblefTe ait pris fouvent le 
parti de la robe. Prefque tous les autres Etats , par un relie 
de barbarie gothique , ignorent encor qu'il }' ait de la gran- 
deur dans cette profemon. 

Le Roi ne celTa de bâtir au Louvre , à St. Germain , à Ver- Biûm 
failles depuis ifiSi. Les p.ini.nlirrs , :'i ion exemple , élevè- 
rent dans Paris mille édilîcc liirciin:. & t ■ 3 : : j r r 1 ; ■ ; I c ï . Le nombre 
s'en elt accru tellement , que depuis les environs du palais- 
royal & ceux île Si. Su&ict , il le forma dans Paris deux 
villes nouvelles , fott fupérieures à l'ancienne. Ce fut en ce 
tems-là, qu'on inventa la oniuiijdité i:wn!il;[iis de ces car- 
roues ornés de glaces & fufpendus par des relions ; de forte 
qu'un citoyen de Paris fc promenait dans cette grande ville 
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« plus de luxe , que les premiers Triomphateurs Romain' 
" '- ^-r «*ge TquU commet 
soute l'Europe , & devem 



GiiJtxlx, n'allaienr autrefois au c. 



n'eft plus ■ 
•V avait di 
!., fculplv.ie 



'archire£rur< 



«gottté 



s le noble. Dès que le Coi 
a direction des bSrimcns . qui cft proprement le njinif- 
:s arts , i ) il s\ipplit;i.i a Lccom^r k>i projets de fon 
Il faim il'abord travailler i achever le Louvre. Fraa- 
!arifard , l'un des plus grands architectes qu'ait eu la 
, fut choifi pour conltruire les vaftej édifices qu'on 



Des équipages lui furent fou- 



t pendant huit 
:[ cent pour fon 



siatf. Le Btrnin pat reconnai (Tance 
tue equeftre du Roi .qu'on voit à Ve 
riva à Paris avec rant d'appaieil , c 
gne de travail le t pour Lutus XIV , 
'e deflein de la façade du Louvre , 



é de St. Germain- 



*) L'Abbe de Si. tien dam Tes 
Auu.\Ui /■,./^ij,j.jfj , pae, IO+. de li m 
m JIHiliril liions Ktl 1 lifj l êi fraui.-,:l 
Au mtr! .la j'umimi .lenr d,'u»f /'«rrr 
f,i ';.„:'.,::;,/.•, nai Jii.'fr ,r rWiWr.uV 

U „ ,„.,„■„,- ,j;, t v M ,;,;■„,-. 

ue.rai ,' ijrw c'-j.' fvijhiltuiiiit c, iju'rjl 
l.i uafita ll.il-.imir OU al ara font 



Ces réfleiions ctoIIÎéik, tt i-cri. 
cc : : ^laiLticni.-iu , n'en iui:i p.:-; plii^ 
jultep. Lorfque iea ll-i' i. :iN iLijLlimis 
le plin .luiKces iH-.ï.c'ànit fo.isle; 
Ntikk , pcu&uu que VbiIû était 
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DE LOUIS XIV. 9 

l'Auxerrois , qui devint bientôt aptes dans l'exécution un des — 
plus augufles monumens d'architeÉhire qui foient au monde. LbXïi; 
Claude Pemuk avait donné ce defiein , exécuté pat Louis le 
Vaa & d'Orbay. Il inventa les machines , avec lefquelles on 
tranfporta des pierres de cinquante- deux pieds de long , qui 
forment le fronton de ce majeftueux édifice. On va chercher a™* 
quelquefois bien loin ce qu'on a chez foi. Aucun palais Aef""J"* 
Rome n'a une entrée comparable à celle du Louvre , dont on 
eft redevable à ce Perrault , que Boileau ofa vouloir rendre 
ridicule. Ces vignes fi renommées font , de l'aveu des voya- 
geurs , très inférieures au feul chiteau de Malfons , qu'avait 
Bâti François Manfard à fi peu de fiais. Bermtii fut magnifi- 
quement récompenfé , & ne mérita pas ces récompenles : il 
donna feulement des defieins , qui ne forent pas exécutés. 

I.c Km, en Culi.'.i h.itii ce Lonviu ,!,tiit l'jch^vcrut-rii c:lr.-(,. 
tant défiré , en faifant une ville à Vcrfaillcs près de ce chu- 
teau qui a coûté tant de millions , en bâtifiant Tri a non , Matli, 
& en faifant embellir tant d'autres édifices , fit élever l'Ob- 
fervatoire , commencé en 16S6 dès le rems qu'il établit l'Aca- 
démie des Sciences. Mais le monument le plus glorieux par 
fon utilité , par fa grandeur & par fes difficultés , fut ce canal 
de Languedoc , qui joint les deux mers , & qui tombe dans le 
port de Cette , confirait pour recevoir fes eaux. Tout ce tra- 

nipiion jufqu'en itfïl. La fondation des Invalides Si la cha- 
pelle de ce bSïiment la plus belle de Paris , l'établi ffement de 
Saint-Cyr le dernier de rant d'ouvrages conlbuits pat ce Mo- 
narque , fuffiraient feuls pour tàire bénir fa mémoire, c) Qua- 
tre mille foldats & un grand nombre d'officiers , qui trouvent 
dans l'un de ces grands afyles une confolarion dans leur vieil- 
le fle & des fecours pour leurs bleffures & pour leurs befoins , 
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. reçoivent dans Fa 

ï-nne éducation digne d'elles , font amant de vois qui célèbrent 
Louis XI V. L'éiablifiement de Saint-Cyr fera furpafle par ce- 
lui que Louis XV vient de former , pour élever cinq cent Gen- 
tilshommes ; mais loin de faire oublier Saint-Cyr , il en fait 
fouvenir. C'eil l'art de faite du bien , qui s'ell perfectionné, 
ii. Louis XIV voulut en même tems faire des chofes plus 
grandes, &. d'une utilité plus générale , mais d'une exécution 
plus difficile ; c'était de rvfotnicr ii's kii\. 1! y fit travailler le 
Chancelier Hé^kr , les ■?;«:}; '«jji , les Talon , les Signon, & 
furtout le Conseiller d'Etat Puffon. il affiliait quelquefois à leurs 
alTemblées. L'année 1667 fut à la fois l'époque de fes pre- 
mières loix & de fes conquêtes. L'ordonnance civile parut 
d'abord ; enfuite le code des eaux & forêts ; puis des tfaruts 
pour toutes les manufactures | l'ordonnance criminelle ; le code 
du commerce ; celui de la marine : tout cela fuivit prefque 
d'année en année. 11 y eut même une juriiprudence nouvelle, 
établie en faveur des nègres de nos colonies ; efpcce d'hom- 
mes , qui n'avait pas encor joui des droits de l'humanité. 

Une connaiifance approfondie de la juruprudence n'eft pas 
le partage d'un Souverain. Mais le Roi était inilruit des loix 
principales -, il en poffédait l'clprir , & favait ou les fouicnir 
ou les mitiger à propos. II juge.iit fouvent les caufes de fes 
fujets , non-feulement dans le confeil des Secrétaires d'Etat 



i- Dans le premier en 1 680 , il s'agilTait d'un procès entre lui 
„ & des particuliers de Patis qui avaient blti fut Ton fonds. Il 
r. voulut que les n.:. .1 "m ; 'eui dcmcuraiTcnt , avec le fonds qui 
lui appartenait , & qu'il leur céda. 

L'autre regardait un Petfan nommé Roupli , dont les mar- 
chant!;!^ avaient été LiLics ;i,n ics cûnimii de ici icrjr.es en 
16S7. 11 opina que tout lui fût rendu , & y ajouta un pré- 
feiit de trois mille écus. Roupli porta dans fa partie fou ad- 
miration & la reconnaiflanee. Lorlque nous avons va depuis 
à Paris l'ambafladeur Perfan Mrhcmu Ri^ateg , nous l'avons, 
trouvé inlhuit dés longtems de ce fait pat la renommée. 



DE LOUIS XI r. 



L'abolition des duels fui un des plus grands fervlces ren-ï^^^ 
dus à la pairie. Ces combats avaient été autorifés autrefois par O.XX1S:. 
les Parlemens même & par l'Eglife ; & quoiqu'ils fufleiii dé- 
fendus depuis Henri IV , cette tunefte coutume fubiiilait plus 
que jamais. Le fameux combat des la Frette , de quatre con- DaiMî, 
(te quatre en tS6j,fut ce qui détermina Louis XIV i ne 
plus pardonner. Son hi'uraifl' ioivritî- ccrrigt-a pcu-ii-peu no- 
ire nation , & même les nations voifines , qui fe conformè- 
rent à nos fages coutumes , après avoir pris nos mauvaifes. 
11 y a dans l'Europe ceni fois moins de duels aujourd'hui que 
du lems de Louis XIII. 

Légiflateur de fes peuples , il le fox de fes armées. Il eft 
étrange qu'avant lui on ne connût point les habits uniformes 
dans les ttoupes. Ce fut lui, qui la première année de fon ad- 
minifttation ordonna , que chaque régiment fût diftingué par 
la couleur des habits ou pat différentes marques ; règlement 
adopté bientôt par toutes les nations. Ce fut lui i ) qui infti- 
tua les Brigadiers , & qui mit les corps dont la Maifon du Roi 
eft formée , fur le pied où ils font aujouid'hui. Il fir une com- 
pagnie de Moufquetaires des gardes du Cardinal Mazarin , & 
hua i cinq cent hommes le nombre des deux compagnies , 

Sous lui plus de Connctaâe ; & après la mott du Duc d'f- 
p emon , plus de Colonel - Général de l'infanterie ; ils étaient 
trop maîtres ; il voulait l'être & le devait. Le Maréchal de 
Grammom , tîmple Mettre ■ de - camp des Gardes- Pratiqués jm.™ 
fous le Duc A'Èpcmon , & prenant l'ordre de ce Colonel-Gé-*"*"""! 
néral , ne le prit plus que du Roi , & fui le premier qui eut 
le nom de Colonel des Gardes. Il inftallait lui-même ces 
Colonels à la tête du régiment , en leur donnant de fa main 
un hauffecol doré avec une pique , & enfuite un efponton 
quand l'ufage des piques fut aboli. 11 inflitua les grenadiers , 
d'abord au nombre de quatre par compagnie dans le tégiment 
du Roi , qui eft de fa création -, enfuite d forma une compa- 
ti Vmi de Si. Pi™ dans fis i ce que Laiï XIV fit pour la duo- 
■nnalcs ne parle que de cette inCti- I pliut militaire, 
pidon de BiiEadieis, & oublie tout- | 
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— gnic de grenadiers dans chaque régiment d'infanterie ; il en 
Ch. kxix. donna deujt aux Gardes- Françaifes , qui maintenant en ont 
trois. Il augmenta beaucoup le corps des dragons , & leur 
donna un Colonel - Général. Il ne faut pas oublier l'érabliflc- 
ment des haras en tSb"7. Ils étaient abfolument abandonnés 
auparavant ; & ils furent d'une grande reuouree , pour re- 
monter la cavalerie. Rcflburce importante depuis trop né- 

" È'uf'agc de la bayonnetre au bout du fcfil eft de fon infti- 
tuiïon. Avant lui on s'en lêrvaii quelquefois , mais il n'y avait 
nue quelques compagnies qui combattirent avec cette arme. 
Point d'nlage uniforme , point d'exercice : tour était abandonné 
i la volonté du Général. Les piques paffaient pour l'arme la 
plus redoutable. Le premier régiment qui eut des bayonnet- 
ies , & qu'on forma, a cet exercice , fut celui des Fufilicrs , 
établi en 1671. 

Aiattau, La manière dont l'artillerie elt fervie aujourd'hui , lui ell 
due route entière. Il en fonda des écoles à Douai , puis à 
Meti & à Strasbourg ; & le régiment d'Artillerie s'eil vû en- 
lin rempli d'officiers , prefque tous capables de bien conduire 
un fiége. Tous les magaiins du Royaume étaient pourvus , & 
on y niflribuait tous les ans huit cent milliers de poudre. Il 
forma un régiment de bombardiers , & un de houiàrds : avant 
lui on ne connaiflait les huufards que chez les ennemis. 

Il établit en 1668 trente régimens de milice , fournis & 
équipés par les communautés. Ces milices s'exerçaient a la 
guerre , lans abandonner la culture des campagnes. 

Des compagnies de cadets furent entretenues dans la plu- 
part des places frontières : ils y apprenaient les mathémati- 
ques , le deffein & tons le h exercice! , &' faifaient les fonc- 
tion^ de Ibldats.^ Cette inititution dura du années. On fe Uffa 

durable. Sous lui l'art de fortifier les places fut porté a la per- 
feérion , par le Maréchal do Vauban & fes élèves , qui fur- 
pafierent le Comte de Pagan. Il conlrnùlit ou répara cent cin- 
quante places de guerre. 
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Pour foulenir la difcipline militaire , il créa des Infpeiteurs- . 
généraux , cnfuite des Directeurs , qui rendirent compte de Ch.xxix. 
Tétai des troupes ; & on voyait par leur rapport , fi les Com- 
miffaircs des guerres avaient fait leur devoir. 

Il ïnftitua ï'otdte de Si. Louis , récompense honorable , Orin & 
plus briguée Couvent que la fortune. L'hôtel des Invalides I,,i °' Ui1 
mit le comble aux l'oins qu'il prit pour mériter d'être bien 

C'eft par de tels foins , que dés l'an t S71 il eut cent qua- 
tre-vingt mille hommes de troupes réglées , & qu'augmentant 
fes forces à mefure que le nombre & la puifianec de fes en- 
nemis augmentaient , il eut enfin jufqu'à quatre cent cinquante 
mille hommes en aimes , eu comptant les troupes de la ma- 

Avant lui on n'avait point vît de fi fortes armées. Ses cn- 
ncir.is lui en oppoltnnr piîirie :['-.::lîi r;: ni lJlt :.)>;<_'; ; in;;is il 
f:,l : ,it qu'ils fufleM réunis, il montra ce que la France feule 
pouvait ; & il eut toujours , ou de grands lucecs , ou de gran- 
des reflburces. 

Il fut le premier qui en tems de pais donna une image fle 
une leçon complette de la guerre, tl afiembla à Compiégne 
Coûtante & dix mille hommes en 1698. On y fit toutes les 
opétations d'une campagne. C'était pour l'infiruciion de fes 
trois petits-fils. Le luxe fit une fête fomptueufe de cette école 

Celle même attention qu'il eut à former des armées de terre 
nombreufes & bien diCâplinées , mime avant d'être en guerre, 
il l'eut à fe donner l'empire de la mer. D'abord le peu de 
vaifleaux que le Cardin,.l M:- V ;nn avait lailTé pourrir dans 
les ports , font réparés. On en fait acheter en Hollande , en 
Sucde i & dés la troifiéme année de fon gouvernement , il en- 
voyé fes forces maritimes s'eflayer à Gigeri fur la côte d'Afri- 
que! Le Duc de Bcaufon purge les mers de pirates dés l'an 
L6S1 ; & deux ans après , la Irance a dans fes potts faisante 
vaifleaux de guerre. Ce n'efl lï qu'un commencement ; mais 
tandis qu'on fait de nouveaux réglemens & de nouveaux ef- Bamrli 
forts , il fent déjà route fa force. Il ne vent pas confentir que ^'°" r X J^. 
fes vaifleaux batflent leut pavillon devant celui d'Angleterre. ( .',n,«. 

B iij 
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■ 1 En vain le Confeil du Roi CharUs II iniîfte fur ce droit , que 
CjJccIR. [ a force , l'induftrie & le rems avaient donné au* Anglais. Louis 
XIV écrit au Comte SEfinêt fon ambaûadeur : - Le Roi d'Au- 
>. gteterre Si Ion Chancelier peuvent voit quelles font mes for- 
« ces i mais ils ne voyent pas mon cœur. Tout ne m'eft rien 
» a l'égard de l'honneur. - 

- H ne difait que ce qu'il était réfolu de foutenir* & en effet 
l'ufurpation des Anglais céda au'droît naturel & à la fermeté 
de Loùi XIV. Tout fut égal entre les deux nations fur la mer. 
Mais tandis qu'il veut l'égalité avec l'Angleterre , il foutient fa 
fupériorité avec l'Efpagne. Il fait baiffetïe pavillon au* Ami- 
rauï Efpagnals devant le lien , en venu de cette préféance 
folemnelle accordée en lûfii. 
a'™™» Cependant on travaille de tous cotés à l'ctabliflcment d'une 
marine , capable de jullilier ces fentimens de hauteur. On bâ- 
rit la ville & le pott de Rochefort à l'embouchure de la Cha- 
rente. On enrôle , on enclalTe des matelots , qui doivent fer- 
vir , tantôt fur les vaiffeaus marchands , tantôt fut les flottes 
royales. Il s'en trouve bientôt foixante mille d'endaffés. 

Des confeils de confliuffion fonr établis dans les ports , 
pour donner aux vaiffeaux la forme la plus avantageufe. Cinq 
arfbnaux de marine fon bâtis a Brell , i Rochefort, à Toulon , 
ù Dunkerque , au Havre de Grâce. Dans l'année 1S71 on a 
loiiante vaiffeauï de ligne 8c quarante frégates. Dans l'année 
iûSi il fe trouve cent quatre-vingt-dix-huit vaiffeauï de 
guerre , en comptant les allèges ; & trente galères font dans 
le port de Toulon , ou armées , ou prêtes à l'être. Onie mille 
hommes de troupes réglées fervent fur les vaiffeauï ; les ga- 
lires en ont trois mille. Il y a cent foutante-lix mille hommes 
d'enclafles , pour tous les fervices divers de la marine. On 
compta les années fuivantes dans ce fetvice , mille Gentils- 
hommes , ou eniaris de famille , faifans la fonfb'on de foldats 
fur les vaifleauv , tk apprenans dans les ports tout ce qui pré- 
pare a l'art de la navigation & à la manoeuvre : ce font les 
Gardes-Marines : ils étaient fur mer ce que les cadets étaient 
fur terre. On les avait inftitués en 1 671 , mais en petit nom- 
bre. Ce corps 1 a été l'école , d'où font fortis les meilleurs 
officiels de vaiffeauï. 
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Il n'y avait point eu encor de Maréchaux de France dans - ~ 
le corps de la marine ; & c'eft une preuve , combien cette par- diXSiK, 
tic effentiellc des fotces de la France avait, été négligée. Jean 
d'Eircu fut le prunier M.ueci-.d en 11 pataît , qu'une 

des grandes attentions de Louis XIV , était d'animer dans, 
tous Tes genres cette émulation fans laquelle tout languit. 

Dans toutes les batailles navales , que les flottes Ftançaifes 
livrèrent , l'avantage leur demeura toujours , jufqu'à la jour- 
née de la Hogue en 1691 , lorique le Comte de Tourville , 
(uivant les ordres de la Cour , attaqua , avec quarante- quatre 
voiles , une flotte de quatre - vingt- di* vaiffeaux Anglais & 
* Hollandais : il falut céder au nombte : on perdit quator/.c vaif- 
feaux du premier rang , qui échouèrent & qu'on brûla pour 
ne les pas laiuer au pouvoir des ennemis. Malgré cet échec , 
les forces maritimes le (bu tinrent ; mais elles déclinèrent toû- 
jouts dans la guerre de la fuccefiion. Le Cardinal de Fleuri 
les négligea depuis dans le loiiir d'une heureufe paix , feul 
rems propice a les rétablir. 

Ces forces navales fervaienr à protéger le commerce. Les 
colonies de la Martinique , de Sr. Dominguc , du Canada, 
auparavant languifTantes , fleurirent ; mais avec un avantage 
qu'on n'avait point efpété jufqu 'alors ; car depuis tfi)[ , jufqu'J 
iSdj ,ces établi Ile me 11s, avalent été- à charge. 

En 1664 , le Roi envoyé une colonie à Cayenne * bientôt Cttaia, 
après une autre à Madagnfcar. Il tente toutes les voies de ré- 
parer le tort & le :.,.il:ienr qu'.ivait eu fi longiems la France , 
de négliger la mer , tandis que fes voifins s'étaient formé des 
empires aux extrémités du monde. 

XI, 

Ses Miniilres le fécondèrent à l'envi. Ou leur doit (ans doute 
tout le déiail , toute l'exécution ; nui.* on lui doit l'arrange- 
ment jiùiLTjI. 11 cil cerniu , qne les Magiftrats n'enflent pas 
réfotmé les lois , qte l'otJte n'eût pas été temis dans les fi- 
nances , la dilcijjliiie iuuoiluire dans les aimées , la police gé- 
nérale dans le Koyaume ; qu'on n'eût point eu de flottes ; que 
les arts n'euffent point été encouragés ; & tout cela de con- 
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r . Miniftres , s'il ne fe fut ttouvc un maitre , qui eùi en général 
CuJCxix, toutes ces grandes vues, avec une volonté ferme de les remplir. 

Il ne fépara point la propre gloire de l'avantage de la 
France , & il ne regarda pas le Royaume du même ceil dont 
un Seigneur regarde fa terre , de laquelle il tire tout ce qu'il 
peut , pour ne vivre que dans les plaifirs. Tout Roi qui aime 
la gloire , aime te bien public : il n'avait plus ni Coltert ni 
Louvois , lorfque vers l'an 1 698 il ordonna pour l'inlhuéKon 
du Duc de Bourgogne , que chaque Intendant fît une deferip- 
tion détaillée de fa province. Par-là on pouvait avoir une no- 
Mbaù» tice exacte du Royaume , & un dénombrement julle des mu- 
}-■",''.'.!" r' oii L'ouvrage fut utile, quoique tous les Intendans n'euffent 
fuatît- pas la capacité & l'attention de Moniteur de Lumnignon de 
- ! ' Bjvi.'/t, Si on avait rempli les vues du Roi fur chaque pro- 
Vinee , comme elles le furent par ce Magiflrat dans le dénom- 
BuapfK. brement du Languedoc , ce recueil de mémoires eût été un 
des plus beaux monumens du ficelé. Il y en a quelques-uns 
de bien faits ; mais on manqua le plan en n'alîujettiflant pas 
tous les Intendans au même ordre. Il eût été à délirer , que 
chacun eût donné par colonnes un état du nombre des habi- 
tans de chaque élection , des nobles , des citoyens , des labou- 
reurs , des artifans , des manoeuvres , des beftiauï <le toute ef- 
pèce , des bonnes , des médiocres & des mauvaifes terres , de 
tout le clergé régulier & féculier , de leurs revenus , de ceux 
des villes.de ceux des communautés. 

Tous ces objers font confondus dans la plùparr des mémoi- 
res qu'on a donnés : les matières y font peu approfondies & 
peu exactes : il faut y chercher fouvent avec peine les con- 
raiffances dont on a befoïn , Se. qu'un Miniltre doit trouver 
fous fa main & embra/Ter d'un coup d'ceil , pour découvrir 
aifément les forces , les befoins , & les reflources. Le projet 
était excellent , & une exécution uniforme ferait de la plus 
grande utilité. 

cv,wf, Voilà en général ce que Leiàt XIV fit & eflaya , pour 
'"■■'"■.rendu fa na:i-.i plm tbilhV.îC. Il n:e li-mble , qu'on ne peut 

V:: ?.■>*•<* *<■•• <■<-•■ «s « jvj - 1 «■< • <i ut, v e 

;c;jnnailTji:;e , & fans erre ^r.;mé du lien pobl.c , qui les 
infp'.ia. Qu'ur. fe tepiéfentc ce qu'était le Royaume du tenu 
de la Fioûde , tk ce qu'y 1 ell de nos jours, LmU XIV fit 
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plus de bien à fa nation , que vingt de fe pr£décefleuri en- 
icmble ; & il s'en faut beaucoup , qu'il fît ce qu'il aurait pu. CnJUC'K. 
La guerre, qui finir par la paix de RilVick, commença la ruine 
de ce grand commerce , que l'on Minillre Coiécrt avait établi ; 
& la guerre de la fuccerfion l'acheva. 

S'il avait employé, a embellir Paris , 4 finir le Louvre , 1=5 
fommes immenles que coûtèrent les aqueducs & les travaux 
de Maintcnon , pour conduire des eaux à Ver failles , travaux 
intetrompus & devenus inutiles ; s'il avait dépeulc 1 Paris 
la cinquième partie de ce qu'il en a coûté pour forcer la na- 
ture à Verfailles ; Paris ferait dans toute (on étendue aura beau 
tiu'il l'ell du cûté des Tuilleties & du pont-royal , & ferait 
devenu la plus magnifique ville de l'univers. 

C'l'I'i b;:iui:ovp (l'jvci: r^toim^ les ioix : mais la chicane n'a 
pù itte écrafee par la jullicc. On penfa 4 rendre la jurifpru- 
dence uniforme ; elle l'eff dans les affaires criminelles , dans 

dans les I ix q Us C'en: un 

cet fur plus de cent coutumes différentes. Des droits P de ter- 
res , ou équivoques , ou onéreux , ou qui gênent la focieté , 
iablillent encore , comme des relies du gouvernement féodal , 
qui ne fublîfre plus. Ce font des décombtes d'un bâtiment 
gothique ruiné. 

Ce n'eft pas qu'on prétende que les dilTétcns otdrcs de l'E- 
tat doivent être afl'ujetiis à la même loi. On fent bien que les; 
ufages de la NoblelTe , du Clctgé , des Magilirats , des culti- 
vateurs, doivent être dillétcm , mnis il dla l'ouliaiter (ans doute 
que chaque ordre ait fa loi uniforme dans tout le Royaume, 
nue ce cm cil r-u vrai r!,i;ii !:i Cli.im^aj::e , ne loir pas 
réputé faux ou tnjufle en Normandie. L'uiKi. rmiie c-;-. ;!,,: 
genre d'adminillration ell une vertu ; mais les difficultés de ce 
gtand ouvrage ont effrayé. 

Louis Xlr avreir pf; i" E parie; y:'.-:.i .iiie;r.'.?ni de la reffource 
dangoreufe des traitans , où le rédnilit l'anticipation qu'il fit 
prefque toujours fur fes revenus , comme on le verra dans le 
chapitre des finances. 

S'il n'eût lias cm qu'il fuffifaït de fa volonté pout faire eban- 
Suàc du Siéck Je Louu XIV. C 
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i — g" de religion à un million d'hommes , la France n'eût pas 
Ca.KXK. perdu canl de citoyens, e ) Ce pays cependant , malgré lès 
iecoufles & {es pertes , cil cncor un des plus florilTans de la 
terre , parce true tout le bien qu'a fait Louis XIV fubfifte , 
& que le mal qu'il était difficile de ne pas faite dans des 
tems orageux , a été téparé. Enfin la poflérité , qui juge les 
Rois , & dont ils doivent avoir toujours le jugement devant 
les yeus , avouera , en pefant les vertus & les faibleffes de ce 
Monarque , que quoiqu'il eût été ttop loué pendant fa vie , 
il mérita de I être à jamais ; & qu'il fut digne de la ftatuë qu'on 
lui a érigée à Montpellier , avec une infeription latine , dont le 
fens e(f : A Lou'u U grand aprli fa mon. Don UJImris , homme 
d'Etat , qui a écrit fur les finances & le commerce d'Efpagne, 
appelle Louis XIV, un homme prodigieux. 
CltMgt- Tous les changemens , qu'on vient de voir dans le gouver- 
T" nemen[ & ''• 1ns [ous ' es o'dres de l'Etat , en produïfirenc né- 
£w«£ ceflairement un tres grand dans les mecurs. L'efprir de fac- 

mil'le tenu deftanfoif //.devint One cmuladonTfrrvIr 
le Prince. Les Seigneurs des grandes terres n'étant plus can- 
tonnés chez eu* ,Tes Gouverneurs des provinces n'ayant plus 
de polies important à donner, chacun longea & ne mériter de 
ces que celles du Souverain ; & l'Etat devint un tout régu- 
. [:,,:;r di.ique ligne aboutit au centte. 
C'eft là ce qui délivra la Cour des factions & des confpira- 
non; , :;m avaient troublé l'Etat pendant tant d'années, il n'y 
eut fous l'adminidration de Louis XIV qu'une feule conjura- 
tion en 1Û74 .imaginée par la Truaumont , Gentilhomme Nor- 
mand perdu de débauches & de dettes , & embraflee par un 
homme de la maifon de Rohan , grand Veneur de France , 
qui avait beaucoup de courage Si peu de prudence. La hau- 
teur & 1a dureté du Matquis de Lotirais l'avaient irrité au 
point qu'en fottant de fon audiance il entra tout ému & hors 
de lui-même chei Monfieur de Caitmanin , 6: fe jettant fur 
un lir de repos. 11 faudra , dit -il , que ce... Lourais meute ou 
mot. Caumartin ne prit cet emportement que pour une colère 

r) (offi le chapitre du Cstvinifms. 
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paffagère. Mais le lendemain ce mime jeune homme lui ayant 
demandé s'il croyait les peuples de Normandie affefh'oiinés Ca - xx " 1: - 
au gouvernement , il entrevit des defleins dangereux. Les 
tems de la Fronde font palTés , lui dit - il i croyez - moi , vous 
vous perdrez , & vous ne ferez regretté de perfonne. Le Che- 
valier ne le crut pas i il fe jetra à corps perdu dans la cons- 
piration de la Truaumom. Il n'entra dans ce complot qu'un 
Chevalier de Priaux , neveu de la Truaumont , qui féduit par 
fon oncle , féduiiît fa maîtrefie la Marquife de VilUcn, Leur 
but & leur elpétance n'étaient pas Sf ne pouvaient Être de fe 
faire un parti dans le Royaume, lis prétend aient feulement 
vendre & livrer Quillebeuf aux Hollandais , & introduite les 
ennemis en Normandie. Ce fur plutôt tne lâche rrahi/oii mal 
ourdie , qu'or* confpiranon. Le lupplice de to^i les coup iblei 
fut le feul événement q^e ptothufit ce crime ir.fenfç Ht inu- 
rile . donr i peine un fe firuneni aujourd'hui. 

SU y eut quelques fWiriortt dans les province) , ce ne fu- 
rent qte de ha.:i\ . ï^euii> -,np jlj;iti animant répumées. 
Les HufîiiPWi rr.ia' Ij.vn: ; ■ir :^:. uj-j.;_i!!es , jufqu'ju 

farre , d une nuu-.-.i i-jfçicv - : nmilcnre, un peuple paifîble, 
q-ji ne fui dangereux qu'an* ertnemij , après ravofr été a lui- 
même pendani plus de cenr années. Les mceu.-ï s'adauciient , 
fans faire tort au courage. 

Les raauom , que tous les Seignejr. bSnrer? on a; herérent i.p» 
dars Paris , St leur, fe.-imei qui y 1 Serrent avec digrrire, for- " 
nièrent des écoles de politeiTe , qui retirèrent peu-à-peu les f jî™™ 
jeunes gens de celle vie de cabaret , qui fut encore longrems 
à la mode , 6i qui n'infpirait qu'une débauche hardie. Les 
mœurs tiennent à lï peu de chofe , que la coutume d'aller à 
cheval dans Paris entretenait une difpofition aux querelles (ré*- 
quenres , qui celTèrent quand ceiufage fut aboli. La décence, 
dont on fur redevable principalement aux femmes qui raflent 
blèrent la focieré chei elles , tendit les cfprits plus agréables ; 
& la leéture les rendir à la longue plus lolides. Les trahifons 
& les grands crimes , qui ne deshonorent point les hommes 
dans les rems de faéHon & de [rouble , ne furent prefque 
plus connus. Les horreurs des Brimitt'urt cV des Koifini ne 
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Eurent qne des otages paflagers , fous un cie! d'ailleurs fe- 
CtUUUX tein , & il ferait auûi déraifonnable de condamner une nation 
fur les crimes éclatans de quelques particuliers , que de la ca- 
noniler fur la reforme de la Trappe. 

Tous les diSrcru :'tais de I.- \;c ■jiai^r.L auparavant recon- 
naiflables , par des défauts qui les caraélérifaienr. Les mili- 
taires & les jeunes gens qui le destinaient à la profeflion des 

gravité rebutante , à quoi ne contribuait pas peu l'ufage d'al- 
ler toujours en robe , même à la Cour. 11 en était de même 
de; miiverfités S' des inrrlftins. lunri-liauds portaient en- 
cor de petites robes , loritju'its s'a ffembl aient & qu'ils allaient 
chci les Minières i & les plus grands commerçai'.! fiaient 
alors des hommes grofliers. Mais lés maifons , les fpeftacles , 
les promenades publiques , où l'on commençait a fe raffem- 
blcr pour goûter une vie plus douce , rendirent peu-à-peu 
l'extérieur de tous les citoyens prefquc femblable. On s'apper- 
Çoli aujourd'hui jufqucj dans lu fond d'une boutique , que la 
politefie a gagné lontc. les conditions. Le* provinces fe font 
reffentics avec le tems de tous les changemens. 
y,/jnr ( On eft parvenu enfin à ne plus mettre le luxe , que dans 
Èùàrtdç. i rt — h. a. .1 i„ l:_£ i , f,..t„ J- a. J, J_ 



le eoilt §< dans la commodité. La foule de paç,es'& de do- 



L'extrème fcrsliré introduite <i.:m h: commerce du monde, 
l'affabilité , la limplicité , la culture de l'efpril , ont fait de Pa- 
J>j'ii«ji- ris une ville , qui pour la douceur de la vie l'emporte ptoba- 
""■ blement de beaucoup fur Rome & fur Athènes , dans le tems 
de leur fplcndeur. 

Cette foule de fecours toujours promis , toûjouis ouverts 
pour toutes les feiences , pour tous les arts , les poùts tV les 
belbins ; tant d'utilités f.dides réunies aice tant de ciiofes aj;:e.;- 
blcs jointes à cette franchit ] ..n ;-cm1il-h. Patificiis; tour cela 
engage un grand nombre d'éïrariçers a v:v,iget ou a faire leur 
féjoiir dans cette patrie de la focieté. Si quelques natifs en 
fortent , ce font ceux qui appelles ailîejr, par Litrj talens font 



pompe & le faite. 
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un témoignage honorable J leur pays , ou c'elt le rebut de la — 
nation qui ellaye de profiter de la contïdérarion qu'elle infpirc, OOOGX. 
ou bien ce font de» emigrans rnri préfèrent encor leur religion 
à leur pairie , & qui vont ailleurs chercher la rnilère ou la 
fottune , à l'exemple de leurs pères chafles de France par la 
fatale iniute faire aux cendres du grand Haui IV, lorsqu'on 
anéantit fa loi perpétuelle appelles l'Edit de Naïuti .-'ou enfin 
ce font des officiers méconrens du Miniftére , des aceufés qui 
ont échappé aux formes rigoureufes d'une juffice quelquefois 
mal adrainillrée ; & c'elr ce qui arrive dans tous les pays de 

On s'eft plaint de ne plus voir à la Cour autant de hauteur 
dans les efprirs qu'autrefois. Il n'y a plus en effet de petit! 
tyrans , comme du tems de la Fronde & fous Lou'u XI!!, 
& dans les fiécles précédens. Mais la véritable grandeur s'eft 
wonvic dans cette foule de NobleiTs , fi k.n.nuns aviiie à 
fervir auparavant des fujeis trop^puiflans. On voir des Gen- 

neitiques de ces Soigne 



égaux 



. , k plus le fervice en tout genre prévaut fur les titres, 
plus un Etat eft floriflant. 

On a comparé le fiécle de Louis XIV à celui SAugujlc. 
Ce n'eft pas que la puiffance & les événemens perfonnels 
foient comparables. Rome & Augiiftc éiaieni dis fois plus 
confidérables dans le monde , que Louis XIV & Paris. Mais 
il faut fe fuuvenir, qu'Athènes a été égale à l'Empire Romain, 
dans toutes les choies qui ne tirent pas leur prix de la force 
& dc^ la puiffance. 11 faut^encor longer , que s'il n'y a rien 
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CHAPITRE TRENTIEME. 

Finances Ù Règlement, 

O 1 on compare l'adminifiration de Colben a toutes les ad- 

Cu.XXX. iJ miniftrations précédentes , la poftérité chérira cet homme, 
CtUm dont le peuple inferuè voulut déchirer le corps après fa mort. 
Le; Français lui doivent certainement leur induftrie & leur 
commerce , & par conféquent cette opulence, dont les fources 
diminuent quelquefois dans la guerre , mais qui fe rouvrent 
toujours avec abondance dans Ta paix. Cependant en 1671 
on avait encor l'ingratitude de rejerter fur Colben, la langueur, 
qui commençait à fe faire fentir dans les nerfs de l'Etat. Un 
Emfgiilben , Lieutenant - général au bailliage de Rouen , lit 
imprimer dans ce tems-là le détail de la France en deux pe- 
tits volumes , & prélendit que tour avait été en décadence 
depuis t65o. C'était précifément le contraire. La France n'a- 
vait jamais été fi donnante , que depuis la mort du Cardinal 
Mafann jufqu'à la guerre de [689 i& même dans certe guette 
le corps de l'Etat , commençant à être malade , fe foutint par 
la vigueur que Colben avait répandue dans tous fes membres. 
L'aureur du Dëiaii prétendit, que depuis 1660 les biens-fonds 
du Royaume avaient diminué de quinze cent millions. Rien 
n'était , ni plus faux , ni moins vraifemblable. Cependant fes 
argumens captieux perfuadèrent ce paradoxe ridicule , à ceux 
qui voulurent être perfuadés. C 'eft ainlî qu'en Angleterre , 
clans les tems les plus florilTans , on voit cent papiers publics , 
qui démontrent que l'Etat eft ruiné. 
Fa Il était plus aifé en France qu'ailleurs , de décrier le mi- 

2w™ " mre des fin a nc « dans l'efprit des peuples. Ce miniftère eft 
ii mbl le plus odieux , parce que les impôts le font toujours : il ré- 
gnait d'ailleurs en général dans la finance , autant de préjugés 
& d'ignorance , que dans la philofophie. 

On s'eil inftruir fi rard, que de nos jours même, on a en- 
tendu en 1718 le Parlement en corps dire au Duc d'Orléans, 
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que la valeur imrinfèquc dit marc d'argent rjl de vingt-cinq li- 
vra ; comme s'il y avait une autre valeur réelle intrinfêque , 
que celle du poids & du titre ( & le Duc d'Orléans , tout 
éclairé qu'il était , ne le fui pas aiTei , pour relever cette me- 
prife du Parlement. 

Colbert arriva au maniement des finances avec de la feience 
11 commença comme le Duc de Sal/i par arrêter 



it du prodige , il augmenta le tréfor du Roi en diminuant »Vt f«- 
les tailles. On voit par Fédit mémorable de 1 664 , qu'il y avait ^fjj 1 "* 
tous les ans un million de ce tems-la deliiné à I encourage- . .<•: . "" 
ment des manufactures S; du commerce maritime. II négligea ' L ' i !j J '' 

tra'îtans , que Ses* négocians Anglais s'étant adreffés kMi. Col- 
btn de Crolffi fon frère , ambaffadeur à Londres , pour four- 
nir en France des befb'aux d'Irlande & des falaifons pour les 
colonies en 1667 , le Conr roi ! eur - général répondit que de- 
puis quatre ans on en avait à revendre aux étrangers. 

Pour parvenir à cette heureufe adminiftration , il avait fah 
une Chambre de jufrice , & de grandes réformes. Il fur obligiî 
de retrancher huit millions Sf plus de rentes fut la ville , ac- 
quifes à vil prix , que l'on rembourfa fur le pied de l'achat. 
Ces divers changemens exigèrent des édits. Le Parlement émit 5?jf " 
en polîelîion de les vérifier depuis François I. Il fut propofé^™"', 
de les enrégiftrer feulement à la Chambre des comptes , mais 
l'ufage ancien prévalut. Le Roi alla lui-même au Parlement 
faire vérifier fes édits en 1664. 

11 fe fouvenait toujours de la Fronde , de l'arrêt de pro- 
feription contre un Cardinal fon premier Miniltre , des autres 
arrêts par lefquels on avait faifi les deniers royaux , pillé les 
meubles & l'argent des citoyens attachés à la Couronne. Tous 
ces excès ayant commencé par des remontfances fur des édits 
concernant les revenus de l'Etat , il ordonna en 16Û7 que le 
Parlement ne fit jamais de repréfentation que dans ia huitaine , 
après avoir enrégiflré avec obéïiTance. Cet édit fut encor re- 
nouvcllé en 1673. Au "i dans tout le cours de Ion adminiflra- 
tien il n'efluia aucune remontrance d'aucune Cour de judi- 
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' cature , excepté dans la fatale année de 1 709 , 011 le Patle- 
Ck.xjsx. ment du ['.iris repiéiënra inutilement le ton que le Miniftre 
des finances faifait à l'Etat pat la variation du prix de l'or & 
de l'atgent. 

Prefque tous les citoyens ont été petfuadés que fî le Parle- 
ment s'était toujours i-orm? a faire fentir au Souverain en con- 
naiflance de caulé , les malheurs & les befoins du peuple , les 
dangers des impôts , les périls encor plus grands de la vente 
de ces impôts à des traitans qui trompaient le Roi & oppri- 
maient le peuple , cet ufage des remontrances aurait été une 
relîource facrée de l'Etat , un frein à l'avidité des financiers , 
& Il co :! c..::t m i.e] I □ auv M::u11res. Mail les étranges abus 
d'un remède fi ûlutaiie avaient tellement irrité Louis XIV, 

tion qu'il confcrva toùjouts dans Ton coeur fut portée ii loin , 
1 1 Aujud. qu'en 166g il alla encot lui-mime au Parlement pour y rc- 
• 6t J- voquet les privilèges de nub.elle qu'd a«a;t acc :nies dans (& 

minorité en 'Sa4 i toutes les Cours fupërieuies. 
Mai. kj:ci.- v on: g.ilu- f p.i cm H ■; , . 

a lohfiflê de laiHer ,ouu de la noblelTe tous ceux dout les 

un: C 111 fu:iéticuie , :ii i:u; 'br.î mous dans leurs emplois. 

En mortifiant „,nh u.-e tÔmpaRn.e de M ignirats , d voulut 
r-.Kt : I: N bleJlc 1. -■■ l 'end Ij pamc . & les agrieiil- 
f „,* tetirs I|U > la noutriffem. Déjà par Ton ed.t de ,666 il avait 
' accorde deui mille Imnc ce oenfioii , qui en rbm ptës de qua- 
,re aujourd'hui , à tout Gentilhomme qui aurait eu douze en- 
■■•<•:■:'■ fans , & mille à qui en aurait eu dix. La moitié de cette gta- 
a tous les habitans des villes exemptes 
'' de tailles ; & parmi les taillables tour pire de -famille (jui 
avait , ou qui avait eu dix enfans , était à l'abri de toute irn- 
politiou. 

Ait,. 11 eft vrai que le Minillre Colbtrt ne fit pas tout ce qu'il 
pouvait faire , encor moins ce qu'il voulait. Les hommes n'é- 
taient pas alors aiîez éclairés ; & dans un grand Royaume il 
y a toujouts de grands abus. La taille arbitraire , la multipli- 
cité des droits , les douanes de province 1 province qui ren- 
dent une pattie de la France étrangère à l'autre & mime en- 
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nemift : rini-g.ilirr d:i mcfurcs d'une ville à l'autre , vingt au- S 

La plus gtande faute^u'oT reproche à te Miniftre eit de 
n'avoir pits .;[.' enor.tragL.T ]'c\j:L;r!ii[ion des bleds- Il y avait 
longterra qu'on n'en portait plus à l'étranger. 1-a culture avait 
été négligée dans les orages du miniftère de Rkhditu „■ elle le 
fui davantage dans les guerres civiles de la Fronde. Une fa- 
mine loVn acheva l.i ruine des campagnes , ruine pointant 
que la nature fécondée du travail cil toujours prête à répa- 
rer. Le Parlement de Paris rendit dans cette année tnalheu- 

fut prcfque aui» funefte dans les conftquenws <[ue tous les 
arrêts arrachés à cette compagnie pendant la guerre civile. 
Il fut défendu aux marchands , fous les peines les plus gra- 
ves , de contracter aucune aftociarion pour ce commerce , & 
à tous particuliers de faire un amas de grains. Ce qui était 
bon dans une ditètte paflagùre devenait pernicieux h la lon- 
gue , & décourageait tous les agriculteurs. Cane, un tel ar- 
rêt dans un terra de ctife & de préjugés , c'eut été foulever 
les peuples. 

Le Miniftre n'eut d'autre reuource que d'acheter chèrement 
chei les étrangers , les mêmes hleds que les Français leur 
avaient ptécédemment vendus dans les années d'abondance. 
Le peuple fut nourri , mais il en coûta beaucoup à l'Etat ; & 
l'ordre que Honneur Colbtn avait déjà remis dans les finan- 
ces rendit cette perte légère. 

La crainte de retomber dans la dilérte ferma nos ports à 
l'exportation du bled. Chaque Intendant dans fa province tê 
fit ineme un mérite de s'oppolêt au tranfpon des grains dans 
lit province voilïne. On ne put dans les bonnes années ven- 
dre fes grains que par une requête au Confeil. Cette fatale 
adminiltrarion fcmblaït OKCufable par l'expérience du palfé. 
Tout le Confeil craignait que le commerce du bled ne le for- 
çât de racheter encor à grands fraix des autres nations une 
dentée fi nécelfaire , que l'intérêt & l'imprévoyance des cul- 
tivateurs aurait vendu à vil prix. 

Le laboureur alors plus timide que le Confeil craignit de 
fe tuinet à ctéer une denrée dont il ne pouvait efpéter un 
Suit* du SUcU de Loui, XIV. D 
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grand profit | Ce les terres ne furent pas auffi bien culiivcei 
Ch. XXX. qu'elles auraient dû l'être. Toutes les autres branches de l'ad- 
miniftration étant Ronflantes empêchèrent Cdbcrt de remédier 
au défaut de la principale. 

C'oft la feule tache de fon tninifiéie ; elle eft grande ; mais 
ce qui l'excule , ce qui prouve combien il elt mal-ailé de dc- 

il eft difficile 'dl faire le bien , c'ell que cette faute fentic par 
tous les citoyens habiles , n'a été réparée pat aucun Miniftre 
pendant cent années entières , jufqu a l'époque mémorable de 
1764 , où on Controlleur-général plus éclairé à tiré la France 

libre , avec des reftriclions à-peu-ptès femblables i celles 

'Mhnoi Collen , pour fournir à la fois aux dépenfes des guerres , 
'"'^fiL. ■-'■<:■ b.'ii ï i:ic::t « dos plaifirl , fut obligé de njtablir vers l'an 
filw 1671 ce qu'il avait voulu d'abord abolir pour jamais ; impôts 
en pani , tentes , charges nouvelles , augmentations de ga- 
ges ; enfin ce qui foutient l'Etat quelque tems , & l'obère pour 

Il fut emporté hots de (es mefutes ; car , par toutes les 
inftructions qui relient de lui , on voit qu'il était perfuadé , 
que la richefle d'un p;iys ne conlîlle que dans le nombre des 
habitans , la culture des tetres , le travail induftricux & le 
commerce : on voit , que le Roi poffédant nés peu de domai- 
nes par:-cLil:ers , & litunt (;ue l'.idminillrateur des biens de 
fes fujets , ne peut être véritablement riclic , que pat des im- 
pôts aifés a per^:v(i:i S: cjr:ilci::c-nc rc;;;;:tis. 
JiâîinB. Il ctaignait tellemenr de livrer l'Etat aux traitans , que quel- 



les gens d'affaires. Mais hicni.rt apies [1 lui obligé de le fet- 
vir feux , fans même révoquer l'anêt : le Roi prefiait , & il 
fa lait des moyens promis. 

Cette invention, appottée d'Italie en France par Cai&erirtt 
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dt Milieu , avait tellement corrompu le gouvernement , par — 
la facilite funefte qu'elle donne , qu après avoir été fupprimee C«- XX"- 
dans les belles années de Henri IV, elle tepnnit dans tout le 
ré™? de /„.>,,■/, A7//, & intcfli lurtout les derniers tems de 
Lotus XIV. 

Enfin SuUi enrichit l'Etat par une ceconomie fage que fé- 
condait un Roi aunl parcimonieux que vaillant , un Roi fol- 
ttat k la tête de fort armée & père de famille avec fon peu- 
ple. Celhen foutint l'Etat malgré le Inxe d'un maître faltneux 
qui prodiguait tout pour rendre fon régne éclatant. 

On fait qu'aprèi fa mort de Colberr , torique le Roi fe pro- <■• P-tini* 
pofa de mettre Pt!!e;ier .i la riite den finances , le T Aller lui dit, ÏÏJJX*"* 
Sire , il n'eft pas propte à cet emploi. Pourquoi ? dit le Roi. 
Il n'a pas l'âme aflei dure , dit le Tcllkr. Mais vraimenr , re- 
prit le Roi , je ne veux pas qu'on traite durement mon peu- 
ple. En effet ce nouveau Minillre était bon & jurte i mais 
lorfqu'cn iâH8 on fut replongé dans la guette , & qu'il 
falut fc Contenir contre la Hgue d'Augïboutg , c'efl - à - dire , 
contre prenne tonte l'Europe , il fe vit chargé d'un farc!e; : .u 
que Cotbert avait trouvé trop ioutd : le facile & malheureux 
expédient d'emprunter & de créer des tentes fut fa première 

Royaume rempli de manufaclures eft diminuer l'inauftrie & la 
circulation , & ce qui n'eft convenable qu'à une nation qui 
paye Ion luxe à l'étranger. 

Il fut ordonné que tous les meuble; d'argent maflif , qu'on Uaila 
voyait alors en allez grand nombre chez les grands Seigneurs 
& qui étaient une preuve de l'abondance , feraient portés à la 
monnoie. Le roi donna l'exemple : il fe priva de toutes ces ta- 
bles d'argent , de ces candélabres , de ces grands canapés d'ar- 
gent malfif, & de tous ces ces nieuMes :;i:i é::i:e:-.t des 
chefs -d'œuvre de cïfelure des mains de S.i/in homme unique 
en fon genre , & tout exécutes fur les deffein; de le Brun. Us 
avaient t-y.'iré dix ;:iii!ions ; on en retira trois. Les meubles 
d'urgent ..>ii'éi ii ilirs iKii iiculiers produilirent trois autres millions. 
La reiîburcc était faible. 

On fit enfuité une de ces énormes fautes , dont le MiniHére £f™ 
ne s'efi cotrigé que dans nos derniers tems ; ce fut d'altérer""^"' 

D >j 
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les monnoies , de faite des refontes inégales , de donner au* 
Su. XXX. éc US une valeur non proportionnée à celle des quarrs ; il arriva 
que les quarts étant plus fous & les écus plus faibles , tous 
les quarts furent portés dans le pays étranger [ ils y furent 
frappés en cens , fur lefquels il y avait à gagner en les rever- 
fant en France. Il faut qu'un pays foit bien bon par lui-même, 
pour fubliller encor avec force après avoir efluié Iî Couvent 
de pareilles (<?:.: nlles : iA':ui' pus encor inllruit : la finance 
était alors comme la phylique , une feience de vaines conjec- 
tures. Les traitans étaient des cliarlatans qui trompaient le Mi- 
nière ; il en coûta quatre- vingt millions à l'Etat. II faut vingt 
ans de peines pn.ir : Apurer de pareilles brèches. 
Zipen Vers les années i6ai & 1691 , les finances de l'Etat paru- 
3£"* rent donc fenlïblement dérangées. Ceux qui attribuaient l'af- 
' faibliffement des fources de l'abondance aux profuiions de 
Louis XIV dans fcs batimens , dans les ans & dans les plai- 
firs , ne favaient pas , qu'au contraire les dépenfes qui encou- 
ragent l'induArie , enrichiflent un Etat. C'eli la guerre qui ap- 
pauvrit néceifai rement le ttéfor public , à moins que les dé- 
pouilles des vaincus ne le remplirent. Depuis les anciens Ro- 
mains , je ne connais aucune u.umi; q-,:i le ioit enrichie par 
des viÊîoites. L'Italie au feiziéme lïécle n'était riche que par 
le commerce. La Hollande n'eût pas fujjfifté longrems , fi elle (s 
fût bornée a enlever la flotte d'argent des Efpagnols . tt m les 
grandes Indes n'avaient pas été l'dimcn: de ùl pinlTance. L'An- 
gleterre s'ell: roûjouis appauvrie par la guerre , même en dé- 
ttuifant les (loties Fi aiicailes ; & le commerce feul l'a enrichie. 
Les Algériens , qui n'ont guères que co qu'ils gagnent pat les 
pirateries , font un peuple très miicrablc. 

Parmi les nations de l'Europe , la guerre , au bout de quel- 
ques années , rend le vainqueur puiqu'iiiiili n:;i.he-.irens que le 
vaincu. C'cft un gouffre , où tous les canaux de l'abondance 
s'engloutilTent. L argent comptant , ce principe de tous les 
biens & de tous les maux , levé avec tant de peine dans les 
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, Ce rend dans les coffres de 
dans ceux de cent partifans qui avancent, les fon 
achètent par ces avances le droit de dépou'" 



le ■défaut de urn.hLiKir, tait lai-air le Royaume. 

Nul remède précipité ne peur fgppléer ù un arrangement Ci_ 
fixe & ibble , établi de longue main , & qui pourvoit de loin 
aiu befcins imprévus. On établit la capitation en tStjj. n) 
Elle fur fupptiméc à h paix do lUlvick , & rétablie enfuite. 
Le Conirollcur - général Penuianrain vendit des lettres de no- 
bleue pour deux mille écus en 1 696 : cinq cent particuliers en 
achetèteni : mai' la rciïource lin 1 j,L!î".[u^ri_- , & la honte du- 
_.u„ -M: I«, MhLIu — . s- — ...... J- 



>le. On obligea tous les Nobles , anciens & nouveaux , 1 
taire criréçirtrer leurs atmouies , S; de payer la petmtflian de 
CECiisicr lo:irs letttes avec leuts armes. Des maltiltlors traitè- 
rent de cette affaire , & avancèrent l'argent. Le Mini/lire, 
n'eut prcfquo jamais recours qu'a ces petites icITourccs , dans 
un pays qui en eût pù fournir de plus grandes. 

n'ofa impofer J '" " ; 



it poulîé l.i valeur numéraire du marc d'argent , de vi 
(ix francs où il l'avait trouvée , qu'à vingt-fept , & à vingt - 
huit ; S; aprlj lui . dans les dernières années de Louis XtV 
on étendit cette dénominarkm jof-.|ti a quarante livres idéales [ 
telïourcc fatale , par laquelle le Roi était foulaeéun moment, 
pour être ruiné enfuite : car au lieu d'un marc rf argent , on ne 
lui en donnait ptefque plus que la moitié. Celui qui devait 

• .'7;.' n!U /iw i)k\m tu ha- \ Iris pavirent cuii-oura pour Isuts 
fi.Ç,: .i U r,vv;.t.V;.j. Ce mit:.: ijlr iLtir.n-itr'ililiS. 
ctkJc 1b ilurruu rlc lui.jncmci les rnûi- f 
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vmgt-iîx livres en 16SS donnait un mate ; & qui devait qua- 

Cil xxx. rente livres ne donnait qu'à-peu-près ce marne marc en 1710. 
Les diminutions qui liiivirem , dérangèrent le peu qui reftatr. 
de commerce, autant qu'avait fait l'augmentation. 

On aurait trouvé une vraie reflburce dans un papier de cré- 
dit ; mais ce papier doit être établi dans un teins de ptoipâ- 
ricé , pour fè foutenir dans un teins malheureux. 
."*™'a„j Le Miniitrs Ch wUhr! cnuneue.i ,-n noû a paver en bil- 
lets de monnaie, en b ; l!cts de lul.iilfan™ , d'uirencile , & 



1 France , &: les liomroes é 



jours des dupes , & les gages 
velles charges , invitent i les 



parct _ 

diins des teins moins fâcheux 
dignité des Confeillcrs du Uni routeurs i.- courriers de vinj 
& cela produilit cent ouatre-vingt mille livres. O;; im.i;:i:-..i 
des Greffiers royaux , des Subdélégués des Iutcudans des pro- 
vinces. On inventa des Confeillets du Roi comrolleurs aux 
empilcmcns des ::t.:s , de, Conseillers de police , des charges 
de barbiers -perruquiers , des controlleurs -viliteurs de beurre 
frais , des eflayeurs de beurre falé. Ces extravagances font 
rire aujourd'hui , mais alots elles faifaiem pleurer. 



i) Il cil dit Jiins lliiBiiire éuitc 



H0J1 , & r£Hi B dc fous Ion 



clianRC dans lt!|;i:::rc-, c'.!-: I 
Li iid.ln-.i ù. !.t i.-.:t s.l <\\ 



ri-f-: k.-. Cc'.t 



arnitis fi r.'rvait [in créJit tlu Che- 
valier Bmranf Ce Miniitre trcvjit . 
pu un ancien riroiçc . qu'il ne ù'.zit 
]:.15 qus r.mjcut [nuit riu Kn/iUlllK. 

ït cet argent pnur 
'il (ait put KL le- 
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Le Controlleur- général Dtfmarêu , neveu de l'illuftre C-nL ~ ■ 

Un , ayant en 1 709 fucccdé à CkamilUrA , ne pui guérir un Vu. XXX. 
mal que tout tendait incurable. o,fnn!n 

La nature confpira avec la fon une , pour accabler l'Etat. A, '"' jI "' 
Le crue! hyver de 1 709 força le Roi de remettre aux peuples 
neuf millions de tailles , dans le teras qu'il n'avait pas de quoi 
payer fes foldars. La difette des denrées fut fi exceffive , qu'il 
en coûta quarante- cinq millions pour les vivres de l'armée. 
La dépeniê de cette année 1703 montait à deux cent vingt 
& un millions ; & le revenu ordinaire du Roi n'en produint 
pas quatanie-neuf. 11 falut donc ruiner l'Etat, pour que les 
ennemis ne s'en reodiflenl pas les maîtres. Le defbrdte s'ac- 
ctut tellement & fut lî^icu réparé, que longtems adirés la pais, 

négocier trente-deux millions de billets , pour en avoir huit 
en cfpcces. Enfin il laifia à fa mort deux milliards fix cent 
millions de dettes , à vingt-huit livres le marc , à quoi les cf- 
péces fe trouvèrent alots réduites j ce qui fait environ quatre 
milliard! cinq cent millions de notre monnoie courante en 1760. 
Il elt étonnant , mais il eft vrai , que ceire imtnenfe derre 



Mi s il s'en 

falait beaucoup , que la France cùr alors alTci de relions , 
pour faire mouvoir :u:e uuchliie ù i;u!c & f. conijjltt ji:ce , 
dont le poids l'écralàit. 

LeuU XIV dans fon régne , dépenfa dix- 



millions d'au- 



i-.rtT pî.s en ch.iri qui allitlt a cinq ou lui pour cen 
: filj'c point en ar- ;i::tL h V L : 'x !ji.ii|i;k-r 
:■; M! 11 11! le (luiliiiiis ril;,!^; fj promeff! , [It itllder 



'[ colu!"l<in ty.:.; i niiyit l'étranger ce qui pr 
Gins Ciiie lii ;ii . ,:y.H il; Fran- diiub!;. 
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3 i SIECLE 
— ^^ jnitrHW , en compenfant, l'une par l'autre, les augmentations 
vil xxk & tus diminuons umr.étiiircs des rr.oixou:.. 

Sous l'adminilbation du grand, Coftw, les revenus ordi- 

gent, Ain tout te iiitpius fût toQ) ouïs fourni en affaires ex- 
traordinaires. Colbsn , le plus grand ennemi de cette fimefte 
reflource , fut obligé d'y avoir recours pour fervir promtemenr. 
II emprunta huit cent millions valeur île notre tems dans la 
guerre de 1671. Il reliait au Rai très peu d'anciens domaines 
de la Couronne. Ils font déclarés inaliénables par rous les Par- 
lemens du Royaume; & i.-L[.c::i;iaH r k-,u pidque tous aliénés. 
Le revenu du Koi coniiile aujourd'hui dans celui de fes fujers; 
c'cfl une circulation perpétuelle de dettes £; de payemens. 
Le Roi doit ans tito; eu. pins i!e million numéraires par an, 
fous le nom de rentes de riit'ttd-de-vùl.; , qu'aucun Roi n'en 
a jamais retiré des domaines de la Couronne. 

Pour le faire une idée de ce prodigieux accroiffemenr de 
taxes , de dettes , de riehcfTes , de ciruiil.iimii , cV en mime 
tems d'embarras S: de peines , qu'on a Éprouvé en France, 
& dans les auttes pays , on peut confidéret qu'à la mort de 
François I l'Etat liev.ii: tnvirini iienit' mile hvtes de rentes 
perpétuelles fur l'Hôtel -de- Ville , & qu'à préfent il en doit 
plus de quarante-cinq millions. 

Ceux qui ont voulu comparer les revenus de LouU XIV 

revenu fixe & courant , que Louis XIV était beaucoup plus 
riche en 1683 , époque de la mort de Colhtn , avec cent dix- 
fept millions de revenu , que fon fucce/leur ne l'était en 17)0 

confîdérant que les rentes fixes & ordinaires de la Coutonne. 
Car cent dix-fept millions numétaires , au marc de vingt-huit 
livres , font une fomme plus forte que deux cent millions , à 
quarante- neuf Hues , :'i quoi fu rrumt.iii le revenu du Roi en 
1710: & de plus , ii faut compter les charges augmentées 

t) L'Abbé de S». FLtrr dans Ton I pm , dit qu'en Àngtutrn fi en 
Journal ptKliqtu , à l'article du Sy- \ JtolhnJi: , il n'y J 1!^ pipais .pi',111- 
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par les emprunts de la Couronne. Mais aufli les revenus du " '~ 
Roi i c'eft-â-dire , de l'Etat , font acaûs depuis ; & l'intelli-eH.xxjc 
gence des finances iVir |>l-; iiciliinni-t.' \n\\\: . que dans la 

frédit. On a pris le parti de faire ifes fonds d'amortiflement , 

iyliême de finance , ainli que leur philofophie ; & li , dans un 
ttat purement monarchique , on p(/.u;iit -.n-.x'iiire ces papiers 
circulons , qui doublent au moins la richefle de l'Anglererrc , 
l'adniiniÛrarion de la France acquerrait fon dernier degré de 
perfection , mais perfection irop voifine de l'abus dans une 

Jl y avait environ cinq cent millions numéraires d'argent cw;«i 
monnoié dans le Royaume en 1683 i & il y en avait envi- JJJJ*" 
ron douze cent en 1730 de la manière dont on compte au- Kryum, 
jourd'hui. Mais ie numéraire fous le minifterc du Cardinal 
de FUuri , fut prefque le double du numéraire du rems de 
Colkin. Il parait donc , que la France n'était environ que d'un 
fixieme plus riche en efpèces circulantes , depuis la mort de 
Calbcn. Elle l'eft beaucoup davantage , en matières d'argent & 
d'or , travaillées & mifes en œuvre pour le fervice & pour 
le luxe. Il n'y en avait pas pour quatre cent millions de notre 
monnoie d'aujoutd'hui en 1690: & vers l'an 1730 on en pof- 
fédaic autant que d'efpéces circulantes. Rien ne fait voir plus 
évidemment , combien le commerce , dont Colben ouvrit les 
fources , s'eft accru , lotfque fes canaux fermés par les guerres 
ont été débouchés. L'indufrrie s'elt perfectionnée , malgré l'é- 
migration de tant d'artiftes , que difperfa la révocation de l'é- 
<lit de Nantes ; & cette induitiie augmente encot tous les 
jours. La nation eft capable d'aufll grandes chofes , & de 
plus grandes encor , que fous Louis XIV, parce que le gé- 
nie & le commerce fc fortifient toujours , quand on les en- 
courage. 

A voit l'aifanee des particuliers , ce nombre prodigieux de 
maifons agréables bâties dans Paris & dans les provinces, cette " 

t:;:-.: q-.i'LI v -. a;?f,-.:c : nuis il cH I coup , & ne fubfiile que pat la ton. 
aïtrt que le papier l'emporte biau. | fiance. 

Suite du SUcle il Lomi XIV. E 
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^HŒÏquanrité d'équipages , ces coin médités , ces recherches qu'on 
«X XXX. nomme luxe , on croirai! eue l'opulence eil vingt fois plus gran- 
de qu'autrefois. Tout cela eft le fruit d'un travail ingénieux , 
encor plus que de la richefle. Il n'en coûte guère: plus au- 
jourd'hui pour être agréablement logé , qu'il en coûtait pour 
l'être mal foi» Henri ?K Une belle glace de nos manufactu- 
res orne nos maifons 1 bien moins de fraix que les petites gla- 
ces qu'on tirait deVenife. Nos belles & parantes étoffes font 
moins chères que celles de l'étranger , qui ne les valaient 
pas. 

iî5f!Î ^ e n ' e ^ P Qmt cn '' 3r S cnt 8t '' Dr 1 ui procurent une 
iàtp. v ie commode , c'eft le génie. Un peuple , qui n'aurair que 
ces métaux , ferait très miférahle : un peuple , qui fans ces mé- 
taux mettrait heureufement en ceuvte toutes les produflions 
de la tetre, ferait véritablement le peuple riche. La France a 
cet avantage , avec beaucoup plus d'efpéces qu'il n'en faut pour 
la circulation. 

L'induftrie s'étant perfeélionnée dans les villes , s'cfl accrue 
dans les campagnes. 11 s'élèvera toujours des plaintes fur le 
' fort des cultivateurs. On les entend dans tous les pays du 
monde ; & ces murmures font prelque partout ceux des oillfs 
opulens , qui condamnent le gouvernement beaucoup plus qu'ils 
ne plaignent les peuples. Il eil vrai que prefqu'en rout pays , 
fi ceux qui paffent leurï j,>i:r. d;ms les travaux rnfliqnes avaient 
le loifîr de murmurer , ils s'élèveraient contre les exactions qui 
leur enlèvent une partie de leur fubftance. Ils dételleraient la 
néceflité de payer des taxes qu'ils ne lê font point impofées , 
& de potter le fardeau de l'Etat finis participer aux avantages 
des autres citoyens. Il n'ell p.is (lu relïori de l'hittoirc d'ev.i- 
miner comment le peuple doit contribuer fans être foulé , Se 
de marquer le point précis li difficile à trouver , entre l'exé- 
cution des lois , & l'abus dts bix , entre les impûls Se les 
rapines ; mais l'iiiftoiic doit faire voir qu'il c(l impoffible qu'une 
ville foit floriffante fans que les campagnes d'alentour (oient 
dans l'abondance -, car certainement ce font ces campagnes 
qui la nourrifient. On entend à des jours réglés dans toutes 
les villes de France les repioches de ceux à qui leur proftf 
fion permet de déclamer en public contre toutes les différen- 
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jours chèrement payé. 

On a planté plus de vignes , & on les a mîeui travaillées. c« 
On a fait de nouveau» vins qu'on ne connaïlTait pas ;u:pr;i- . 
vaut, tels que ceux de Champagne , auxquels on a fù donner 
la couleur , la féve , & la force de ceu* de Bourgogne , & 
qu'on débite chez l'étranger avec un grand avantage. Cette 
augmentation des vint a produit celle des eaux -de-vie. La cul- 
turc des jardins , des légumes , des fruits a reçu de prodigieux 
accroificmens , Se le commerce des comcthbles avec les co- 
lonies de l'Amérique en a éré augmenté. Les plaintes qu'on a 
de tout teins fair éclater , fur la miftie de la campagne , ont 
cette alors d'être fondées. D'ailleurs dans ces plainte] PBgUEJ 
on ne dilHngue pas les cultivateurs , les fermiers , d'avec les 



fon aife que dans quelques provinces de France , & l'Angle- 
terre feule peut lui difputer cet avantage. La taille propor- 
tionnelle fubfbituée à l'arbitraire a contribué encor depuis en- 
viron trente années à rendre plus fàlides les fortunes des cul- 
riyateurs qui polTédent des charrues , des vignobles , des jar- 

pour travailler ; telle eft la nature de l'homme. Il faut que ce 
Çrand nombre d'hommes foit pauvre , mais il ne faut pas qu'il 
ioit raiférable. 

Le moyen ordre s'eft enrichi par l'induit rie. Les Minillres 
& les counifans ont été moins opulens , parce que l'argent 
ayant augmenté numériquement de près de moitié, les appoin- 
temens & les penfions font reliés les mêmes ; & le prix des 
denrées cil monté à plus du double. C'efl ce qui eft arrivé 
dans tous les pays de l'Europe. Les droits , les honoraires font 
partout reftés fur l'ancien pied. Un Elefleur qui reçoit ttn- 
velliture de fes Etats , ne paye que ce que (es predéceffeurs 
payaient du tems de l'Empereur Chadct IF au quatorzième 
E ij 
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^^TT fiécle , & il n'eft dû qu'un cou au fecréraire de l'Empereur dans 

Cn/XJCx, cette cérémonie. 

Ce qui e(l bien plus étrange , c'eft que rout ayant augmenté, 
valeur numéraire des monnoies , quantité des matières d'or & 
d'argem , pris des denrées , cependant la paye du foldat elt 
reliée au même taux qu'elle était il y a deux cent ans : on 
donne cinq fous numéraires au famalfin , comme on le don- 
nait du tems de Henri IV. Aucun de ce grand nombre d'hom- 
mes ignorans qui vendent leur vie à lï bon marché , ne fait , 
qu'attendu le furhauffemenr des elpoces & la cherté des den- 
rtes , il icidir *; n v i ri : 1 1 [iers moins que les foldats de 

, / V. S'il '.a (iîi-ait , s'il demandait une paye de deux 
tiers plus haute , il faudrait bien la lui donnet ; il arriverait alors 
que chaque Puiffance de l'Europe entretiendrait les deux tiers 
moins de troupes s les forces lé balanceraient de même ; la 
culture de la terre & les manufactures en profiteraient. 

Il faut encor oblêtver que les gains du commerce ayant 
augmenté , & les appointemens de toutes les grandes charges 
ayant diminué de valeur réelle , il s'eft trouvé moins d'opu- 
lence qu'autrefois chez les grands , & plus dans le moyen 
otdte ; & cela même a mis moins de diilance entre les hom- 
mes. Il n'y avait auttefois de reffource pour les périls que 
de fervir les grands. Aujourd'hui l'induftrie a ouverr mille clie- 
rflins qu'on ne connaîtrait pas il y a cent ans. Enfin de quel- 
que manière que les finances de l'Etat foienr adrrdwftrées , 
la France poffede dans le travail d'environ vingt millions d'ha- 
bïtans un rréfor inefUmablc. 



CHAPITRE TRENTE-UNIEME. 
Des Sciences. 

CE fiécle heureux , qui vit naïrre une révolution dans l'ef- 
piît humain , n'y lemblait pas delliné ; car , à commen- 
cer par la philofophie , il n'y avait pas d'apparence du teins 
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de Louis XIII qu'elle (e tirât du caltos oil elle était plongée 
L'inquifition d'Italie , d'Elpagne , de Portugal , avait lié les er- c 
leurs philofophiques au* dogmes de la Religion : les fiertés 
civiles en France , eV lt.< <[iitreHes du C.In iuiftne , n étaient 
pas plus propres a. cultiver la raifon humaine , que le fut le 
fanatifme du tems de Cnmwtllen Angleterre. Si un chanoine 
de Thom avait renouvellé l'ancien fyftème planétaire des Cal- 
déens oublié depuis fi longtems , cette vérité était condamnée, 
à Rome : Ei la conetégation du St. Office , compoféc de fèpt 
Cardinaux , ayant déclaré non - feulement hérétique mais ab- 
furde le mouvement de la terte fans lequel il n'y a point de 
véritable agronomie , ie grand G'./.'ï.'.v avr.m demande pardon 
à l'âge de foixante & dix ans d'avoir eu raifon , il n'y avait 
pas d'apparence que la vérité p'it tire re^-.ic fur la terre. 

Le Chancelier Bacon avait montré de loin la route qu'on 
pouvait tenir : Galilée avait fait quelques découvertes fur la 

riences à M^gdeboutg. Avec ces faibles elTais Routes îes 
écoles reliaient dans l'abfurdité , & le monde dans l'ignoiance. 
Dtfiarta parut alots ; il fit le contraire de ce qu'on devait 
faire ; au lieu d'étudier la nature. il voulut h deviner. Il était 
ii' p[;ii er.nd ■Ttomé^e. de liée.c ; m.iii !i> i'écmeiric l.tille 
l'efprit comme elle le trouve. Celui de Difcancs était trop 
porté à l'invention. Le premier des mathématiciens ne iir j'in-res 
que des romans de philofophie. Un homme qui dédaigna les 
expériences , qui ne cita jeir.ais GiHHt . qui vculsit b^::r iïr.s 
matériaux, ne pouvait élever qu'un édiiiee im.y^iu.iirt. 

Ce qu'il y avait de romanefque réuHit ; & le peu île vé- 
rités mcié à ces chimères nouvelles , tut d'abord combattu. 
Mais enfin ce peu de vérités perça , à l'aide de la mérhode 
qu'il avait inrroduite : car avant lui on n'avait point de fil 
dans ce labyrinthe ; & du moins il en donna un , dont on 
fe fervit après qu'il fe fut égaré. C'était beaucoup, de détruire 
les chimères du périparétifme , quoique par d'autres chimères. 
Ces deux fantômes le combattirent. Ils tombèrent l'un après 
l'autre ; & la taifon s'éleva enfin fur lents ruines. Il y avait à 
Florence une Académie d'expériences fous le cota dd Cimenta, 
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— - établie par le Cardinal Llopoli dt Midtcis vers l'an itfj j. On 
CkXXïI, fenrait aéja dans certe pairie des ans, qu'on ne pouvait com- 
prendre quelque chofe du grand édifice de la nature, qu'en 
l'examinant pièce à ;;iécc. Ccnc académie , aptes les jours de 
6'. & ik'i le rtiiii rie Towicdh , rendit de gnir.ds Srrvices. 

Quelques philofopbes en Angleterre , fous la fombre adfni- 
nï lirai ion de Cmmwdl , s'aflcmblcrenr pour chercher en paix 
t!es vérités , tandis que le fanatifme opprimait toute vérité. 
Charles II rappelle fur le tiône de fes ancêtres par le repen- 
tir & par l'iuconlrance de fa nation , donna des lettres -pat en- 
tes à cette académie naiffante ; mais c'eft tout ce que le gou- 
vernement donna. La Société royale, ou plutôt la Socicté li- 
bre de Londres , travailla pour l'honneur de ttavailler. C'efl 
de Ton feiu que fortitenr de nos jours les découvertes fur la 
lumière, fur le principe de la gravitation , fur l'aberration des 
étoiles fiscs , fur la géométrie tranfeendante , & cent aurres 
iiivctiiioiif . [.-ui pmirrjient à ccr égard faire appeller ce fîé- 
cle , Ufich i... ; iM , aufii-bien que celui de LotiU XIV, 
En \(,66 , [Honneur Colbtrt , jaloux de cette nouvelle gloire, 
voulut que les Français fa :>;;; [.'(;.' jfiVv.t ; £t à la ptîère de 
quelques faf.niï, :i lit . j_;récr a Le::-..-- A iV I ot.ililiiiVriîcn: (i'uj.e 
Académie des feiences. Elle fut libre jufqu'en 1690 comme 
celle d'Angleterre & con-.mc 1" A-ri-ti.'-— .Lu Fraucaife. Colbm ar- 
tita d'Italie D<mim««t C*fi:i , &. //, : v.,/,^.[ 'de Hollande par 
de foires ncniîiins. Ils di-Li-in-rirci:! lis liiitilites & l'anneau de 
Saiu.rn!. On ell redevable à Buygkau des hotloges à pen- 
dule.. On acquit peu-à-peu des connaiflances de toures les 
parties de la vtaie phyfique , en rejettant tout fylléme. Le pu- 
blic fur étonne de voir une chymic , dans laquelle on ne cher- 
chait, ni le grand-tcuvre , ni l'art de prolonger la vie au-delà 

fes de la Lune. La cottuption ne fut plus la mère des animaux 
& des plantes. 11 n'y eut plus de prodiges , des que la nature 
fut mieux connue. On l'étudia dans toutes (ês productions. 

La géographie tecur des accroiffemens éronnans. A peine 
lom* XIV a - 1 - il fair bSrir ÏObfcrvatoire , qu'il fait com- 
mencer en 1ÛË9 une méridienne par Dominique Cajjlni & par 
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Pian. Elle elt continuée vers le Nord en 1 5Sj par la Mire ,■ — 
& enfin CoMni la prolonge en 1700 jufqu'à l'extrémité dutXJC£XL 
Rouflïllon. C'efl le plus beau monument de l'allronomie , & 
U fufli: pour éternifer ce lîéde. 

On envoyé en [671 des phyficiens à la Cayenne , faire des 
oblcrvarions utiles. Ce voyage a élé la première origine de ta 
connaiflance d'une nouvelle loi de la naiure , que le grand 
Ntmvn a démontrée ; & il a préparé à ces voyages plus fa- 
meux . oui deouis ont illuflré le réene de Louis XV. 



On fait partit en 1700 Toumefon pour le Levant. Il y va 
recueillir des plantes , qui enrichilTent le jardin royal , aune- 
fois abandonné , remis alors en honneur , & aujourd'hui de- 
venu digne de la curîofité de l'Europe. La bibliothèque royale , 
déjà nombreufe , s'enrichit fous louis XIV de plus de trente 
mille volumes -, & cet exemple eit fi bien fuivi de nos jours , 
qu'elle en contient déjà plus de cenr quatre-vingt mille. Il fait 
rouvrir l'école de droit , fermée depuis cent ans. Il établir il.ir:. 
toutes les univerfirés de France un profelTeur de droit Français. 
Il femble , qu'il ne devrait pas y en avoir d'autres , & que les 
bonnes loix Romaines , incorporées à celles du pays , devraient 
former un feul corps des loix de la nation. 

Sous lui, les journaux s'établiflent. On n'ignore pas que le 
Journal dis Savant , qui commença en 1665 , elt le père de 
tous les ouvrages de ce genre , dont l'Europe efi aujourd'hui 
remplie , & dans lefquels trop d'abus fc l'ont glillcs , comme 
dans les chofes les plus utiles. 

L'Académie des bel les- 1er très , formée d'abord en [66] de 
quelques membres de l'Académie Français , )><>;:r ir.Liiil-L-itri.- 
h la poftériré par des médaille;, le; actions de Louis XIV", 
devint utile au public , dès qu'elle ne fur plus uniquement oc- 

le des oj nions &. des 
faits. Elle fit à- peu -prés dans l'hiltoite , ce que l'Académie 
de- ieiencei raidi;: dans la phyfique ; elle diffipa des cric:". 

L'efprit de (i.^tik! ii de c;i:ii:\ie , qui (L* curiun'.iiài/iL.u; do 
proche en proche , [li'in.iHii ii^en^hlcmcnt beaucoup de lu- 
perditions. Ccil à cc:ic rail^n nai [tante qu'on dut la décla- 
ration du Rot de 1671, qui détendit aux tribunaux d'admettre 
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i i ■-■ les fimples accufations de forcellerie. On ne l'eût pal ofé fous 
ÇaXCO.Hfri iy & fous Louis XIII 8; Il depuis 1672 i! y a eu 
encor des accufations de maléfices , les juges n'ont condamné 
d'ordinaire les aceufés , que comme des profanateurs , qui d'ail- 
leurs employaient le poifon. a ) 
limai. Il était très commun auparavant, d'éprouver les forciers en 
les plongeanr dans l'eau , liés de cordes ; s'ils furnageaient , ils 
étaient convaincus. Plufieurs juges de province avaient or- 
donné ces épreuves ; & elles continuèrent encor longrcms 
parmi le peuple. Tout berger était forcicr ; & les araulètes, 
les anneaux conflellés , étaient en ufage dans les villes. Les 
effets de la baguette de coudrier , avec laquelle on ci oit dé- 
province d'Allemagne. II n'y avait prefque perfonne qui ne 
le fit tiret fon liorofcope. On n'entendait parler que de fecrets 
FK giij ics -, preique tout était illufion. Des favans , des magif- 
irats , avaient écrit ferieufement fur ces matières. On dillin- 
guait patmi les auteurs , une dafle de démonographes. Il y 
avait des régies pour difeerner les vrais magiciens , les vrais 

Sofledés , cTavec les faux ; enfin , jofques vers ces rems -la 
aia.: fine li. p'e <t - lartijuiié ç.;e nei tm-iii 1 ni 

genre. 

s^e.. Les idées l.,jc:i;iticuies étaient icllemen: e-.iacinées rliec 
ijou, | eî hommes , ijue les comètes les effrayaient eaeot en 1680. 
On nfaii à peme cnrcbauie cène ,-u vc pnpulaire. Incoutt 
Rimoutk , l'un des grands nw:r.érr.a ricins di- l'kurope , en ré- 
pondant a propos de cette comète aux psrtiJâns du p:p- _>;t , 
dit que la chc. eluie de îj comète ne peut être un figne de la 
colite divine , parce que cène chevelure eft éternelle : mats 
que li queue pointait bien en Sne un. Cependar.t ni la tête. 



: forcien Fu- tiers dans h feule Lorraine. Le fa. 

le redore du 



iioliitrîc , rapporte neuf cent arrêts 



1 , & Il plupart Ail en leTI i , avait av.-ius qu'il «jit 
J -l! la Démo- ibrtier, S les ju C CE 1V" : - 
C'clt une choie ho; 
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ni la queue , no font étemelles. Il falut que Bctylt feriri|g855B 
contre le préjugé vulgaire , un livre fameux , que les progrès Cn-XXXL 
de la raifon ont rendu aujourd'hui moins piquant qu'il ne l'é- 
tait alors. 

On ne croirait pas que 11 
aux philofophes. Cependant il eft vi 

fophique , qui a gagné prefque tontes les conditions excepté 
le bas peuple , a beaucoup contribué a faire valoir les droits 
des Souverains. Des querelles , qui auraient produit autrefois 
des excommunications -, des interdits , des Ichiinies , n'en ont 
point caule. Si on a dit que les peuples feraient heureux quand 
ils auraient des philofophes pour Rois , il efl très vrai de dire, 
que les Rois en font plus heutcux, quand il y a beaucoup de 
leurs fujeis philofophes. 

II faut avouer , que cet efprit raifonnable , qui commence 
à prélider a l'éducation dans les grandes vilies , n'a pû em- 
pêcher les fureurs des fanatiques des Cévennes , ni prévenir 
ta démence du petit peuple de Patis autour d'un tombeau à 
Si. Mtdard , ni calmer dc^ difputcs aufli acharnées que frivo- 
les , entre des hommes qu: auraient dû £tre liges. Mais avant 
ce tiède , ces difputcs eulîent caulé des troubles dans l'Etat ; 
les miracles de Si. Médaid enflent été accrédités par les plus 
conftdcrablcs citoyens , & le t'illumine, rancune dans les mon- 
tagnes des Cévennes , fe fût répandu dans les villes. 

Tous les genres de feience & de littérature ont été épuifés 
dans ce liécle ; & tant d'écrivains ont étendu les lumières de 
l'elprk humain , que ceux qui en d'autres teras auraient paffé 
pour des prodiges , ont été confondus dans la foule. Leur 
Gloire efl peu de chofe , k caufe de leur nombre ; & la gloire 
du liécle en elt plus grande. 



pratiqua frftrgiltafil , sdnii 



■n dss effets Ibro 



Il crtpnrtcà Fjfbpcrilitiou. 



Suite du Siècle Je Louis XIV, 
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CHAPITRE TRENTE - DEUXIEME. 



LA faine philofophie ne fit pas en France d'auflî grands 
progrés qu'en Angleterre S; i Florence ; & fi l'Académie 
des fciences rendit des fervices à l'efprit humain , elle ne mit 
p:i. la France au-deflus des autres rations. Truites les grandes 

Rr l.c „~™A„c J'^ll — nc 



encor trouvé de génie , cj m i air (bnné à la Lingue Iraïuiiili: 



ques vers de Malherbe tairaient fentir feulement , qu'elle était 
capable de grandeur & tic fium i mais c'était tout. Les mêmes 
génies , qui a.vaicni ccjir très tien en latin . comme un Prc- 
iirfent de Thou , un Chancelier de l'Hôpital , n'étaient plus les 
mêmes , quand ils maniaient leur propre langage , rebelle entre 

par une ce ruine c.!:veré. , ;;ni avait fji: le lèul m. :;tc de Je;:;- 
rdh , A-A.-r.ic , rie M.Ttir , du Movay.t , de Régnier, de la S«- 
n.-r Mani-f-c. Cette naïveté tenait beaucoup à l'irrégularité, 



Li*itni„. Jean Je Lingenies Evéque de Micon , aujourd'hui inconnu 
parce qu'il ne fit point imprimer Tes ouvragés , lût le premier 
orateur oui parla dans le grand goût. Ses fermons & les orai- 
fons funèbres, quoique mêlées enc.it de la îTaiille de l'on tems, 
furent le modèle des orateets, nui l'imitèrent îA" le l'crpailetcnt. 
L'oraifon funèbre de Chartes - Emmuel Duc de Savoye, fur- 
nommé k Grand dans fon pays , ]irononcée par Lingcndei en 



Des beaux Ans. 
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iGjo, était, pleine de lî gtands ttaits deloquence, que FUdùcr^ "■ 
longtems après en prit l'cxorde tout entier , aufli-bien que le Çh. 
teste & pluiîeurs partages conlidérables , pour en orner la fa- 
meure oraifnn funèbre du Vicomte de Turcnne. 

Balzac en ce tems - là donnait du nombre & de l'harmonie à Bt\u. 
la proie. Il eft vrai que fes lettres éraient des harangues am- 
poulés ; il écrivait au premiet Cardinal de Rei\ : * Vous ve- 
» nei de prendre le feeptre des lîois Se la livrée des ri,ii;^ .. t'. 

leur : * Je me fauve à la nage dans ma chambre , au milieu 
~ des parfums. » Avec tous ces défauts', il charmait l'oreille. 
L'éloquence a tant de pouvoir fur les hommes , qu'on admira 
Bal\ac dans fon tems, pour avoir trouvé cette petite partie 
de l'.irt ignorée & néceliaite , qui conlîfte dans le chois har- 
menieui des paroles ; & même pour l'avilir coplnvue iuilverit 
hors de fa place. 

Voiture donna quelque idée des grâces légères de ce (Hic Vi'nwt. 
épillolaite , qui n'elt pas le meilleur , puifqn'il ne conliffe que 
dans la plailantetie. C'ell un bal ad in a ge , que deux tomes de 
lettres dans léfquelles il n'y en a pas une feule inllruclive , 



il était redevable à l'Académie Frnnca 



t purement ; & il s y 
trouve peu d'cipcliioni & ri u tours qui ayent vieilli. 

Olivier Pmru , [gui le iuivit r!ti prés , contribua beaucoup a Pu-a: 
régler , à épurer le langage ; S; quoiqu'il ne paflal pas pour 
un avocat profond , on lui dut néanmoins l'ordre , la clarté , 
la bienféance , l'élégance du difeouts ; mérites abfolument incon- 

Un des ouvrages , qui contribuèrent le plus à former le goût 
de la nation & a lui donner un efptit de jufrelle & de pteci- 
fion , fut le petit recueil des Maxinm de Fr.i.wis Duc de la Dus Ah, 
Roche foucault. Quoiqu'il n'y ait ptefque qu'une vérité dans ce *«'</•«- 
livre , qui cil que l'amour- propre tjl le mobile Je tout ; cepen-" 

F ij 
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u d'afpeirs varies , qu'elle 

.............. moins un livre , que des 

xxxl1 - matériaux pour orner un livre. On lut avidement ce petit 
recueil i il accoutuma à penfer & à renfermer fes penfées dans 
un tout vif, précis & délicat. C'était un mérite que perfonne 
n'avait eu avant lui en Europe , depuis la renaiffance des let- 
tres. Mais le premier livre de génie , qu'on vit en profe , fut 
FjfiJ. le tecueil des Lutta provindalts en ifij^. Toutes les fortes 
d'éloquence y font renfermées. Il n'y a pas un feul mot , qui 
depuis cent ans fe fnir refienii du changement qui alrère fou- 
vent les langues vivantes. Il faut rapporter ,i dtvraae l'é- 
poque de la fixation du langage. L'Evêquc de Luçon fils du 
célèbre Suffi m'a dir , qu'ayant demandé à Moniteur de Meaux, 

tait les ficus , Boffuei lui répondit , la Latrti prvyindaUt. 
Elles ont beaucoup perdu de leur piquant , lorlque les jé- 
lûites ont été abolis Se les objets de leuis difputes mé- 

Lc bon goùr qui régne d'un bout à l'autre dans ce livre , 
& la vigueur des derniêtes lettres , ne corrigèrent pas d'abord 
le flile Tache , diffus , incorrect & découfu , qui depuis long- 
lems était celui de prefque tous les écrivains , des prédica- 

Jjjirrf,-. Un des premiers , qui étala dans la chaire une raifon rou- 
lai, jours éloquente, fur le père Bourdolaut vers l'an itT6S. Ce 
fut une lumière nouvelle. Il y a eu après lui d'autres orateurs 
de la chaire , comme le pore Majfdlm Evèque de Clermont, 
qui ont répandu dans leurs difeours plus de grâces , des pein- 
ture plu, f :: ies & plus périr r,irues des m.x-msdu liéde , mai, 
a'ucun ne l'a fait oublier. Dans fon ftile plus nerveux que 
fleuri , fans aucune imagination dans l'cxpelfion , il parait 
vouloir plutôt convaincre que loucher ; & jamais il ne fonge 
à plaire. 

Peut-être iêrait-il à fouhaiter , qu'en banni/Tant tL- i.î çluiro 
le mauvais goût qui l'avililTait , il en eût banni auffi cette cou- 
tume de prêcher fur un texre. En effet , parler longtems fur 
une citation d'une ligne ou deux , fe fatiguer à compafler tout 
fon difeours fur cette ligne , un tel travail parait un jeu peu 
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digne de la gravité de ce minifière. Le reste devient nue 
efpéce de devife , ou plutôt d'énigme , que le difeours déve- C«. 
loppe. Jamais les Gi-l-ch & !e. Uiiuuins neconnurem cet ufage. 
C'clr. dans la décadence des lettres qu'il commença , & le tems 
r* confacré. 

L'habitude de divîfer toujours en deux ou rrois points des 
chofes qui comme la morale n'csigcnt aucune divifion , ou qui 
en demanderaient davantage comme la controverfe , elr encor 

duiieT&T'aqudkiî ^conforma? B " "° mî "" I0 

11 avait été précédé par Seffutt depuis EvSquc de Meaux. Befuat 
Celui - ci , qui devint un li grand-homme , s'était engagé dans 
fa grande jumelle , a époufer Madenioifellc Des - Vaux , fille 
d'un rate mérite. Ses talens pour la théologie S; pour cette 
efpccc d'éloquence qui le cir.icii.nle , le nioniiétcnt de fi bonne 
heure , que Ces pnrens S: les amis le déterminèrent à ne fe 
donner qu'à J'Eglii'c. Madenitiiiellc Del-Vicux l'y engagea 
elle-même , préférant la gloire qu'il devait acquérir, au bon- 
heur de vivre avec lui. a ) Il avait précité uffei jeune devant 
le Roi & la Reine-mire en t66t , longreins avant que le 
père BourMouï fût connu. Ses difeours foutenus d'une action 
noble & touchante , les premiers qu'on eût encor entendus i 
la Cour qui approchaient du fublime , eurent un fi grand fiie- 
cès , que le Roi fit écrire en ion nom a fou père Intendant de 
Soiffons , pour le féliciter d'avoir un tel fils. 

Cependant , quand Bourialoui parut , Boffuel ne pafla plus 
pour le premier prédicateur. Il s'était déjà donné ai 

ï:. — ' J)jl__ __ J__1_J.. J- V: 



& une grandeur majeflueufe qui tient un peu à la poëtk . 
dont il faut toujours emprunter quelque chofe , quoiqu'il vec 
diltrétioii , quand on tend au fublime. L'ûr.iifon fiinéhre de 
la Reine- mère , qu'il prononça en 1667 , lui valut Ici èclié ce 
Condom : mais ce difeours n'était pas encor digne de lut ; & 
il ne fut pus imprimé , ii.m plus que fes fermons. L'éloge fu- 
nèbre de la Reine d'Angleterre veuve de Charles I , qu'il fit 
eu 1669 , parut prcfqu'en tout un chef- d'ceuvte. Les fujets. 

e) Voyei le catalogue ta ittivains à l'article Eojfnil- 
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' de ces pièces d'éloquence font heureux , à proportion des mal- 

Ch. heurs que les nions ont éprouvés. C'eft en quelque façon 

xxxil. comme dans ] es tragédies , où les grandes infortunes des prin- 
cipaux perfonnages font ce qui ïntérefle davantage. L'éloge 
funèbre de Madame , enlevée à la fleur de fon âge & morte 
entre fes bras , eut le plus grand & le plus rare dei fuccèj , 
celui de faire verfer des larmes à la Cour : il fut obligé de 
s'arrêter après ces paroles : V nuit défrjlrtujt ! nau ïtj'roystSe , 
Cl) rttcruil tout à eaap toir.m; :;r. r'f/.ir À' :on.i:r.-j , --.-jr , ! :o.-:::.:/::s 
nouvills , Madame fi meurt , Madame tfl marie , &c. L'audiroire 
éclata en fanglors ; & la voix de l'orateur fut interrompue par 
fes foupits & par fes pleurs. 

Les Français fureni les feuls qui réuflirent dans ce genre d'é- 
loquence. Le même homme quelque rems après en inventa un 
nouveau , qui ne pouvait guère avoir de luccès qu'entre fes 
mains. 11 appliqua l'art oratoire à PWttoire même , qui l'omble 
l'e.vciurc. ion dl(< tv.™ l'hl/iolic ,:„h; . composé pour 
l'éducation du Dauphin , n'a eu ni modèle ni imitateurs. Si le 
lytléme qu I 11 ^le des Juifs 

les favans , fon flile n'a trouvé que des admirateurs. On fur 
étonné de cetre force majeflueufe , dont il décrit les mœurs , 
le gouvernement, Faccroifici:;e:'.[ & dune des grands Em- 
pires ; Ëi de ces trairs rapides d'une vérité énergique , dont il 

Fàilm. ' Prefqite tous les ouvrages qui honorèrent ce liécle , étaient 
dans un genre incorv.u :i l'.iruiquiie. Le 'UUmaque eff do ce 
nombre. Fènélcr, , le difciple , l'ami de Beffutt , & depuis de- 
venu malgré lui fon rival & fon ennemi , compnfa ce livre 
Gnguiier , qui tient à la fois du roman £V du poème, & qui 
fubltituc une profe cadencée fi la verfification. Il femble qu'if 
air voulu traiter le roman , comme Monlieur de Meaux avait 
traité l'hifloirc , en lui donnant une dignité S; des charmes in- 
connus , & filtrant en tirant de ces iiflions une morale utile 
au genre -humain ; morale cii:iLreme:/. r.e^li^éc dans prcfque 
toutes les invenrions fabulei^K. On a cm , qu'il avait com- 
posé te livre pour fervir de thèmes S: d'inllruftion au Duc de 
Bourgogne £c aux autres enfans de France , dont il fut pré- 
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eepteur; amfi que Soiïiiit avait fait fon Hi/lairr univtrfcllc , ~, 
pour l'éducation de Mon feigne ur. Mais fon neveu le Marquis „*•*■„ 
de FbUlan , héritier do la vertu de cet homme célèbre , & qui ixxlL 
a été tué i 11 bataille de Rocou , m'a afliiré le contraire. En 
elTet , il n'eût pas été convenable , que les amours de Calypfo 
& AEuchadi enflent été les premières leçons qu'un prêtre eût 
données aux enfans de France. 

Il ne fit cet ouvrage , que lorfqu'il fut telégué dans fon ar- 
chevêché de Cambrai. Plein de la lecture des anciens , & né 
avec une imagination vive & tendre , il s'était fait un llile , 
gui n'était quà lui 5: qui coulait de fourec avec abondance. 
J'ai vù fon manuferit original : il n'y a pas dix ratures. Il le 
compofa en trois mois au milieu de (es mallieureufes difputes 
fur le Quiétifme ; ne fe doutant pas combien ce déialTement 
était fupérieur à fes occupations. On prétend , qu'un domelli- 
que lui en déroba une copie , qu'il lit imprimer. Si cela cil, 
1 Archevêque de Cambrai dut i cette infidélité toute la répu- 
tation qu'il eut en Europe : mais il lui dut auffi d'être perdu 
pour jamais à la Cour. On crut voir dans le TtUmagm , une 
critique indirefte du gouvernement de Louis XIV. Silbfirii 
qui triomphait avec trop de fade, liominie qui éi.djlill'iiir le 
luxe dans Salcntc & qui oubliait le nécclfaire , parurent des 
portraits du Roi : quoiqu'aprés tout il foit impoffiblc d'avoir 
chei foi le fnperllu que par la furahondance des arts de pre- 
mière néceflîré. Le Marquis de Louvoie femblait , aux yeux 
des mécontens , repréfenté ions ie iium de Pmijiïti ,vain , dur, 
hautain , ennemi des grands Capitaines qui fervaient l'Etat & 
non le Miniftre. 

Les alliés , qui dans la guerre de it>88 s'unirent contre Louis 
XIV , qui depuis ébranlèrent fon trône dans la guêtre de 
1701 , fe rirent une joie de le reconnaître dans ce même ido- 
•ninit , dont la hauteur révclie t.iiis fes voilîm. Ces allulions 
firent des imprefnons profondes , à la faveur de ce Mile har, 
monicux , qui i::!i™c d'une msnitte :i tendre l;i modération 
6i la concorde. Les étrangers & les Français mémos , [affés 
de tant de guerres , virent avec une confolation maligne , une 
fatyre dans un livre fait pour enfôigner la vertu. Les édi- 
tions en furent innombrables, J'en ai vû quatorze en langue 
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m " anglailc. Il eft vrai , qu'après la mort de ce Monarque , il 
?»■ craint , lî envié , fi refpecie de tous , & fi haï de quelques- 
lins , quand la malignité humaine a cciTé de s'aflbuvir des allu- 
mons prétendues qui centraient fa conduite , les juges d'un 
goût fevère ont [rairc le Tilimnqae avec quelque rigueur. Us 
enr bllmé le; bn^n-irs , les tlit.iils , les asantures trop peu 
liées , les descriptions trop répétées &^irop uniformes de la 

LaBnykrt. On peut compter parmi les productions d'un jrenre uni- 

cie:t j j [ -. ■ s d'exemple! d'un ouvrage, que du Télêmaquc. 
Un iHle rapide , concis , nerveux, de, c\prc:!ii>:-> pitt.rfiqucs , 
un ufage tout nouveau de In langue, mais qui n'en bleiTe pas 
les régTes , frappèrent le public ; S; les allullons qu'on y trou- 
vait en foule , achevèrent le fuccés. Quand la Bruyère mon- 
■r:i i'.in cuivrait; rn.mulcrit i Monlieur de Malefiiux , celui-ci 
lui dit : Voilà de quoi tous attirer hnucoup de tctleun & beaucoup 
iTcnncmi;. Ce livte baiu"a dans l'efprit des hommes , quand une 
génération entière , attaquée dans l'ouvrage , fut paftee. Ce- 
pendant , comme il y a des chofes de tous les tems & de tous 
les lieux , il eft à croire qu'il ne fera jamais oublié. Le TéU- 
maqut a fait quelques imitateurs ; les Carafons de la Bruyère 
en ont produit davantage. Il eft plus aifé de faire de courtes 
peintures des chofes qui nous frappent , que d'écrire un long 
ouvrage d'imagination , qui plaife & qui inftruife à la fois. 

L'art délicat de répandre des grâces jufques fur la phifo- 
fophie , fut encor une chofe nouvelle , dont le livre des Mon- 
des fut le piemier exemple , mais exemple dangereux , parce 
que la véritable panne de la philofophie eft l'ordre , la clarré 
& furtout la vcriTC. Ce qui pourrait empêcher cet ouvrage in- 
génieux d'être mis par la potlérité au rang de nos livres claf- 
aques , c'eft qu'il eft fondé en partie fur la chimère des tour- 
billons de Dtftanet. 
ts I! faut animer à ces n.r.Lvûautts , celles que produifit Bayle , 
en donnant une cfpèce de diÉHonnaite de railonnemem. C'eft 
le premier ouvrage de ce genre, où l'on puiffe apprendre à 
penfer. 11 faut abandonner à la deilïnée des livres ordinaires, 
les 
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les articles de ce recueil , qui ne contiennent que de petits . 
faits , indignes à la fois de Bayk , d'un lefleur grave Se de la C* 
pollérité. Au relie , en plaçant ici J!^yk p-i-nn Ici auteurs XKÏ|1 ' 
qui ont honoré le iieclc de Lou:s XI '■ ' , quoiqu'il tïit réfugie 
. en Hollande , je ne fiuïs en cela que me trufurmer â l'arrêt du 
Parlement de i\>iilmiic , qui , en deckiaut iijn tclhment va- 
lide en France malgré^ il ^°'^ r ^ ' t ^* t ^eitp rcJTcinc m » 

3e génie fingulicrcs ou neuves , qui le caracWifent & qui le 
diilmgiient des atiîrcs ûédis. Lïioquence de Bojfuet & de 
IJv.o.LUc , par evemple , n'était & ne pouvait tire celle de 
Gtinm : c'était un genre & un mérite tout nouveau. Si 
quelque chofe approche de l'orateur Romain , ce fonr les trois 
mémoires que Piliffon compolâ pour Fonnaet. lis font dans pwp*. 
le même genre na; pldieur. tir.ufrru Je C-cJron , un mélange 
d'affaires j tidicin ires tv d^lV.iirc, o Etat , traité iolidemen; avec 
un art qui paraît peu , & orné d'une éloquence touchante. 

Nous avons eu de. liilioi-i::ri~ , mai* point (II- Tiid-Livt. Si.MA 
Le Itile de la Confyi^i J- i'.^i: de comparable à celui de 
Saltuflt. On voit que l'Abbé do Saint- HUl l'avait pris pour 
modèle ; & peut- être l'a- 1 - il furpafie. Tous les autres écrits 
dont on vient de p. : .rler. LeiiLblent ('-ne d'ime création nouvelle. 
C'ell là fur tout ce qui di^ûqy.ic cd ,i ; -e illuilrc , car pour des 
favans & des commcTitatcurs , je iciïiéme d le di\-lep:;in:c 
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Canaille , le génie des profateurs ne le ferait pas développé. 
C- Cet homme eil d'autant plus admirable , nifil n'était envi- 
ronné que de très mauvais modèles , quand il commença & 
donner des tragédies. Ce qui devait encor lui fermer le bon 
chemin , c'eil que ces mauvais modèles étaient eilimés ; & 
pour comble de découragement , ils étaient favorifes par le 
Cardinal de Richelieu , lé protecteur des gens de lettres fit 
non pas du bon goût, il récompenfait de méprifables écrivains, 
qui d'ordinaire font rempans ; & par une hauteur d'efprit fi 
bien placée ailleurs , il voulait abailTer ceux en qui il (entait 
avec quelque dépit un vrai génie , qui rarement fe plie a la 
dépendance. Il eil bien rare qu'un homme puiflant , quand 
il ell lui-même arrille , protège ilncérement les bons ar- 
tiftes. 

Corneille eut à combattre fon fiécle , fes rivaux & le Car- 



de complaifance gom ' e Cardinal de Richelieu , en condam- 

pourfuivre la vengeance de ce meurtre , était une chofe ad- 
mirable. Vaincre ion amour eûi été un défaut capital dans 
l'art tragique , qui confiile principalement dans les combats 
du cceur. Mais l'art était inconnu alors à tout le monde , hors 
à l'auteur. 

Le CiJ ne fur pas le feu! ouvrage de Comtille que le Car- 
dinal de Richelieu voulut rabailTer. L'Abbé à'Aulu^r.ac iwn ap- 
prend , que ce Minillrc dclanproitva PolyeuSi. 

Le Cid , après tout , étnir une imiration tris embellie de 
CbùÏÏjm de Cajlro , b ) & en plufieurs endroits , une réduc- 
tion. Cinna nui li: liii.it , e:\r,t unique. J'ai connu un ancien 
domellique de la maifon de Guidé , qui difaii , que le gtand 
Cùttii à l'âge de vingt ans , étant à la première représentation 
de Cinna , vetfa des larmes à ces paroles &'Augujte. 



V) Il y avait Jcui traRtJics cfpa. I 
rn.,1» !ui«. uaJic Gai- 
Un à, Ca/ra , St VHavtdw A/h | 
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Je fuit maître de moi , comme de l'univers i { 
Je le fuis , je Teui l'être. O fiôclci ! à mémoire '. 
Conferves à jamais ma nouvelle viâoire. 
Je triomphe aujourd'hui du plui juih) courons, 
De qui le fouveiùr puifle aller juliju'i vous ! 
Soyons omis , Citait > c'en moi qui t'en convie. 

C'étaient là des larmes de héros. Le grand Corneille faifant 

E'eurer le grand Conii d'admiration , eit une époque bien cé- 
bre dans J'hiitoire de l'efprit humain. 



du vtai génie , Se furrout du génie qui ouvre une carrière , 
de faire impunément de grandes faures. 

Corneille s'élail formé tout leul ; mais Louis XIV , Coller: 
Sophocle & Euripide couttibuérent tous à former Racine. Une 
ode , qu'il compofa à l'âge de dix-huit ans pour le mariage du 
Roi , lui attira un préfent qu'il n'atrendair pas , &! le déter- 
mina à la poêfie. S,i répitaTioii \'t:il accrue de jour en jour ( 
& celle des ouvrages de Corneille a un peu diminué. La cai- 
fon en eit , que Racine dans tous fes ouvrages depuis fon 
Alexandre, ell: toujours élégant , toujours correct , toûjours 
vrai ; qu'il parle au cœur , & que l'autre manque trop fou- 
vent à tous ces devoirs. Racine paiîa de bien loin & les Grecs 
& Corneille dans l'intelligence des parlions , & porta la douce 
harmonie de la poelie , ainii que les grâces de la parole , au 
plus haut point où elles puiflenl parvenir. Ces hommes enfeï- 
gntront à la nation à peiuer , à lentit & à s'exprimer. Leurs 
auditeurs , inflruits par eux feuls , devinrenr enfin des juges fé- 
vètes pout ceux même qui les avaient éclairés. 

Il y avait très peu de perfunnes en France , du lems du 
Cardinal de Richelieu , capables de difeerner les défauts du 
Cid ; & en 1701, quand Aihalie , le chef-d'eeuvre de la faine, 
fut repréfentée cheî Madame la Duchefle de Bourgogne , les 
cour titans iê crurent aflei habiles pour la condamner. Le terns 





■ ; mais ce grand - homme ell 




, fans jouir 
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- du fuccès de fon plus admirable ouvrage. Un nombreux parti 

XXXII ^ l"'' 1 " ,ou ï 0lIrs dc nc P ls juluce à Racine. Madame 

' de .Vii r , la prdimnL' perforiile .11- l'on lïécle pour le fiile 
épiftolaire , & lûrtout pour conter des bagatelles avec grâ- 
ce, croii i o i: ( . ■ l: r .i trac 'ii.uir.e n'ira p.u loin. Elle en jugeait 
comme du cafl".J , .Ùmi ciie du jr-'as /* Jifitugn tiJu&. II 

La -■<!■..];,'■' ;!;■:□:'.,. de liécle rendit Jtfo&W comem-i 
poiain de tormi'.'/c S: ce /{jl-vi.-. Il n'eit pas vrai que Mo'.-.ir; , 
quand il parut , eût trouvé le théâtre absolument dénué de 
bonnes comédu-s. CnncWt lul-Hsi-me avait donné le Afautar, 

comme le £ii; & Moliire n'avait encor fait paraître que deux 
de fes chefi-J'iviiiiL- , \^-\v.\\i le |u]':i!ic avait la Mire caquette 
de QuÏMBfc , pièce à la fois de caractère & d'intrigue , & 
\\:i\-.K. ~ij;IJc c i-.iri.-iic. Elle elt de 1664 ; c'cll la pic-mictc 
comédie , où l'on ai: peint ceux que l'on a appelles depuis les 
Mtrquu. La plupart des grands Seigneurs de la Cour de 
Louu XIV voulaient imiter cet air de grandeur , d'éclat & 
de dignité qu'avait leur maure. Ceux d'un ordre inférieur 

&7ar; e^it'X^in'n^ Xîïc uinr v'î'-'irViul'iiV.'!- p'uV^and 
ridicule. 

Ce défaut dura longtcms. Mùliin l'attaqua Couvent ; & il 

ainli que de latl^brion <\a fdu pédaniilmc des 

£\;r..-,,.-s firmes, de la robe & du latin des médecins. Mo- 
lière fax , fi on oie le dire , un légiflateur des bienféances du 
mon.de. Je ne parle ici que de ce Ibrvice rendu à fon lïécle; 

C ..Il ' 1 ■■' I '■„■ f. : . . ■ . I • I : :■ 1 1 

de Molière , le? lymplionics de Lidli toutes nouvelles pour 
la nation, & ( p-anqn'il r,e s'igii ici que des arts ) les voix 
dei Boffuet & des Boitrddmti fe faifàieot entendre a Louis 
XIV, à Àf. Lm.- li célèbre par fon goût , à un ConU , à un 
Tarerait,^ un Col!*rt,8t k ce[re foule d'hommes l'upéricurs 
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qui parurent en tout genre. Ce [ems ne fe retrouvera plus , gSBB 
où. un Duc de h lîochfo^:,!: , l'auteur des Jv/™« , au Ch. 
fortir de 1? conversion d'unAJW & d'un Anunld, allait xxm 
au ihéâitc de Corneille. 

Dcfpriaux s'élevait au niveau de tant de grands-hommes , !&»!»■• 
non point par fes premières fatyres , car les regards de la pot 
térité ne s arrêteront pas fur les Embarras de Paru , & fur 
les noms des Caffaii^-:: Si des Coi}::., ; maïs il inftruifait cette 
poftérité , par Ces belles épitres , & firrtoiir par Ion art poéti- 
que , où Corneille eût trouve beaucoup à apprendre. 



«• •»» 11 *»*• a »™ »"» '> vie i kumilkr „„ 
homme , qui nVnit Min que par cilei. Le vviir.ihlc eiree 
d'un poète , c'eft qu'on retienne fes vers. On fait par cœur 
des (cènes entières de Quinault ; c'elî un avantage qu'aucun 
opéta d'Italie ne pourrait obtenir. La mulUjiie frauçaid; tir de- 
meurée dans uni; iiiuinlicirc qui il'ci! plus du friu'it d 'nue s 
nation. Mais la (impie & belie nature , qui fc montre Couvent 
dans Qui.-.ni:/: avec tant de charmes , plait eucot dans toute 
l'Europe , i ceux qui pofledent notie langue & qui onr le 
goût cultivé. Si on trouvait dans l'antiquité un pociti; c.iriiiic 
Armiie , ou comme ^(_yj , avec quelle idolairie il ferait reçu 1 
mai- Q, ■i.-'i trait moderne. 

i oui ces glands- h i-miiu's tiircnt cc.i'iuss S; p-.-'iégés de Louis 
XI r, excepté !,-. Forcir.*. ïo„ extrême Simplicité , pennée 
jufqu'à l'oubli de fm - même , i'écartait d'une Cour , qu'il ne 
ciicrdiait pas. Mais le Duc de Bourgogne l'acciiciliir ; & il 
reçut dans fa vieilleffe quelques bienfaits rie ce Prince. Ji était, 
nu I gré Ion rjénie , mel'que aufTi limple que les héros de fes 
fables. Un prêtre île l'Oratoire nommé Peupt, lé fit un grand 

mérite , d'avuir traité cet homme de meeurs fi inna 

G iij 
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- comme s'a eût parle à la Brimillicrs & à la Voifm, Ses con- 
tes ne font que ccm du Poege , de VArioJIi , & de la Reine 

'■ de Navarre. Si la volupté eft dangereufe , ce ne font pas des 
p!.iifarucr:c! qui infpirenr cette volupté. On pourrait appli- 
quer à la Fontaine liiri a;lmirjb!e f.lble des animaux malades tic 
la pille , qui s'aceufent de leurs fautes r on y pardonne tour 
aux lion! , aux loups & auï ours : & un animal innocent eft 
dévoué pour avoir mangé un peu d'herbe. 

Dans l'école de ces génies , qui feront les délices & I'inf- 
truftion des lîécles a venir , il fe forma une foule d'efprits 
agréables , dont on s une infinité de petits ouvrages délicats , 
qui font l'amufernent des honnêtes gens , ainlî que nous avons 
eu beaucoup de peintres gracieux , qu'on ne met pas k coté 
des Foufix , des U Sueur , des /( Brun , des le Moine Bf des 
Venta. 

■t.. Cependant^, vers la fin du régne de LouU XIV, deux hom- 

d'un efprir plus fage & plus étendu que fublime , écrivain dé- 
licat & méthodique en profe , mais manquant fouveur de fun 
& d'élégance dans fa poéfie, & même de cette exactitude qu'il 
n'efl permis de négliger qu'en faveur du fublime. 11 donna 
d'abord de belles fiances plutôt que de belles odes. Son ta- 
lent déclina bientôt après ; mais beaucoup de beaux morecauï 
qui nous relient de lui en plus d'un genre, empêcheront tou- 
jours qu'on ne le mette au rang des auteurs méprifablcs. Il 
prouva , que dans l'art d'écrire , on peut être encor quelque 
chofe au fécond rang. 
... L'autre était îtoujfeau , qui avec moins d'efprit , moins de 
fineffe & de facilité que la Moue , eut beaucoup plus de ta- 

ges. 11 égala dans fes pfaumes fonction *& l'harmonie qu'on 
remarque dans les cantiques de Racine. Ses épigrammes font 
mieux travaillées que celle de Mu rot. Il r tu Hit bien moins 
dans les opéra qui demandent de la fenfihilité , dans les co- 

0 Voyti le catalogue des ccrivjins i l'initie tu Mvt.'r. 
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médies qui veulent de la gayeté , & dans les épîrres morales » 
qui veulent de la vérité ; tout cela lui manquait. Ainfi il échoua 
clans ces genres , qui lui étaient étrangers. £ - 

11 aurait corrompu la langue frairçaife, fi le lKIe marorique, 
qu'il employa dans des ouvrages férieux , avait été imité, 
M il-. Iifiireniemenl ce mélange de la pureté de notre langue 
avec la difformité de celle qu'on parlait il y a dcui cent ans, 
l'J c: - i| .'.ri; n -.c .: ::!":,;. :c. 0 > c - T ,;1 r;>'"''* 
font des imirarions un*pe u forcé» de Dtfpriaiix , S; ne font 
pas fondées fui des idées aufli claires , fk' fur des vérités re- 
connues : U vrai fiul cjt omaMt. 

Il dégénéra beaucnuti dar.s les aavs errance:; ; foii que 
l'âge 6V les malheurs enflera affaibli (on gen.e , fj.i eue for. 
imio il o:e . i • ■■ : i . > le ihoii c'ts mots & d.ir.s 
les totts hentem , mérite pins néceffaire & plus rare qu'on 
ne penfe , il ne fut iiLs 1 p:i(.e •■'■<. ~émes iéc;urs. Il pou- 
vj.i , l v : ; ,1; ù ;:jif!C , compter parmi fes rnalneurs , celui de 

Ses longues infortunes eurent leur fource dans un amour- 
|ir:]jire trop indomptable , & tiop mêlé de jaloulie & d'ani- 
molité. San exemple doit être une leçon frappante pour tout 
homme à talons ( mais ou ne le conlidère ici , que comme 
un écrivain qui n'a pas peu contribué ù l'honneur des lettres. 

U ne s'éleva guéres de grands génies depuis les beaux jours 
de ces artilles iflulfies \ & à peu-près vers le tems de la mort 
de Louis XIV, la nature fembla fe tepofer. 

La route était difficile au commencement du liécle , parce 
que pcoim-.t: n'y avait mardiû : elle l'elt aujourd'hui .parce 
qu'elle .] i'ti battue. Les grands - hommes du iiecie paili- ;mt 
enleigné à penfër & à parler , ils ont dit ce qu'on ne lavait 
pas. Ci'in cp leisr fucté'!i!:;t . :ie peuvent guéies dire que ce 



qu <i:\ Lut. Lnlm , une elpece de degoi 



cftven 



titude df 

Le ftécle de Louis XIV a donc en tout la deftinée des 
(îédes de Lion X , d'A.w.îr , i'AhxarJrt. Les terres qui li- 
rent naine dans ces tems illullres tant de fruits du génie av.iieni 
été longrcms préparées auparavaitr. On a cherché en vain dans 
les caules morales & dans les caufes jihyliques la raifon de 
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— cette tardive fécondité fuivie d'une longue Irérilité. La véri- 
Ck. table raifon eit que chez les pcuDles oui cultivent les beau* 

*** lL arts , il faut beaucoup d'années pour épurer la langue & le 
goût. Quand les premiers pas font faits , alors les génies fe 
développent j lemuNiri-./ii . I.i ■.'■■■•ci-.t ] ;u : ; I : -j l- pr-.'(:.:;;u j ces 
nouveaux efforts radient tous les talens. Chaque artiile faifit 
en ion genre les beautés naturelles que ce genre comporte. 
Quiconque approfondir !a ilu : oiic de. arc purement de gé- 
nie , doit , s'il a quelque génie lui- même , (avoir que ces pré- 
mitres beautés , ces gran-ls rr::iti naturels qui a p partie nue nr 
à ces ans , & qui conviennent à In nation pour laquelle on 
travaille , font en péri, nombre. Le* fujm & Je, cmbeiiiife- 
mens propics au* fujets ont des bornes bien plus relTerrées 



ciii; parmi le. Français , les Dieux de la fable , les oracles 
les héros invulnérables , les monlîrcs , les fortilèp.cs , les nié- 
tamorphofes , les avanturc. ior.uin;ï;;ue, n'étant plus ;!e iji:!-::i 
les beautés propres r,u poeir.e épique loin renfermées dun; u: 
cercle très étroit. Si donc il fe trouve jamais quelque artifb 



croire que les grandes paflîons tragique! , & les grands len- 
timens , puiifcnt fe varier a l'infini d'une manière neuve & 

t_Y hante comédie a les tiennes. 11 n'y a dans la nature hu- 
msinc qu'une douzaine ton: au plus de car,ii:lèici vraiment 
comiques & marqués (le grandi ir.;its. L'Alilié du Bai faute 
de jjér.it truir que les Ii;jii.:[il-s rie génie peinent encor trou, 
vet une foule de nouve;;i!x cira frères ; ma:, il faudrait que la 
nantie en fit. Il s'imagine que ces petites différences , qui font 
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dans les caratlères des hommes , peuvent être maniées aufli — 
beureulcment que les grands fujers. Les nuances à la vérité ^ 

ne manque pas d'employer. 

L'éloquence de la chaire , & furtoui celle des oraifons funè- 
bres, font dans ce cas. Les vérités morales une fois annon- 
cées avec éloquence , le* rjijlu.i'n d-.-t imlihi-.s & des faibleffes 
humaines, des vanités de In grandeur , des ravages de la motr, 
étant f.iits par des mains habiles , tout cela devient L'eu com- 
mun. On Cil réduii ou à imiter ou à s'égarer. Un nombre fuf- 
flliinr de fables étant compofé par un la Fontaine , rout ce 
qu'on y ajoute rentre dans la même morale , & preique dans 
les mêmes avantures. Ainfi donc le génie n'a qu'un liécle , 

aF Le i s genres dont il" Vu je tl ft renouvellent fans ceffe , comme 
l'hiltoire , les obferyarions phyfiques , Si qui ne demandent 

peinture , la fculpture , peuvent ne pas dégénérer , qu 3 nd ceux 
qui gouvernent ont , à l'exemple de Lom* XIV, l'attention de 

& en fculpture traiter cent fois les mêmes fajets : on peint 
encot la iaiwi- :":iriii!!f , t| ^ u R.:r!,.\\ ;},- rlvployé dans ce 
fiijei toute la fuperiorire de fon ait : mais on ne ferait pas 
reçu à traiter Ciana , Andramaquc , ['An Poiwjuc , le Tar- 

11 faut encor tolewcr (pu: le- hécle palTé ayant inftruit le 
préfcnr.i! cil dcvcir.i 11 facile décrire des choies médiocres, 
qu'on a été inondé de livres frivoles , & ce qui elr encor pis , 
de livres férieux inutiles : mais patmi cette multitude de mé- 
diocres écrits , mal devenu néceflaire dans une ville immenfe , 
opulente , Si oilîvc , où une partie des citoyens s'occupe fans 
cefle à amufer l'autre , il fc trouve de tems en tems d'exccl- 
!ens ouvrages , ou d'hilloitc , ou de réflexions , ou de cette lit- 
térature légite qui délaffe toutes fortes d'erprits. 

La nation Ftançaife eft de toutes les narionç celle qui a 
produit le plus de ces ouvrages. Sa langue ell devenue la 
Smu du Siiclt de Lom XIV. H 
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~ langue de l'Europe ; tour y a contribué ; les grands auteurs 
du (iécle de Louis XIV, ceui qui les ont fuivis , les pafteurs 
calvinilles réfugiés , qui ont ponc l'éloquence , la méthode 
dans les pays étrangers ; un Baylt furtout , qui écrivant en 
Hollande s'eit fait tire de toutes les nations ; un Rapi 



la feule bonne hifloire d'Angleterre i 
3Utc la Cour de Londres recherchait 



le commerce 4 la DuchelTe de Maiarin , à qui l'on ambition- 
nait de plaùe , Madame d'O/Ar.-.,/;. J..-ve,u-c DudiclTe de Ztll, 
qui porta en Allemagne toures les grâces de Ta patrie. L'el- 
prit de locicié cft le parrage naturel des Français : c'eft un mé- 
rire & un plaifir dont les aulres peuples ont fenti le befoin. 
La langue Irançaife eft de rouies les langues celle qui eiprime 
avec le plus de facilite , de netteté & de déticatciTe tous les 
objets de la convention des honnêtes gens , & par-la elle 
contribue dans toute l'Europe a un des plus grands agtémens 
de la vie. 



CHAPITRE TRENTE-TROISIEME. 

Suite des Arts. 

A L'égard des arts qui ne dépendent pas uuiquemenr de 
l'efprit , comme la mufîque , la peinture , l.i fculpture , 
l'architecture ; ils n'avaient fait que de faibles progrés en Fran- 
ce , avant le tems qu'on nomme U fiéde i, Loms XIV. La 
mufîque était au berceau : quelques chanfons languilfantes , 
quelques airs de violon , de guitarre & de tiorbe , la plupart 
même comparé, en Lhi.i.'n:: , étaient tout ce qu'on connaif- 
WS fait. Lulli étonna par (on goût & par fa feience. Il fur le pre- 
mier en France qui fit des balles , des milieux & des fugues. 
On avait d'jlmid' quelque peine j exiewa fes comportions , 
qui parailTem aujourd'hui fi fimples & fi aifées. Il y a de nos 
i' ut! miilc pcrfcnnes qui laverie la mufîque, pour une qui 
la favait du tems de Loiiu XII! , S. !\m s'elt perfl'-'Vunns 
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i eu toùjonrs depuis lui de et 
te profulîon ^ui fait une dés ^ticneffes^ de 



voulions pas connaître aflei le mérite. J'ai vû en Fiance re- 
h.:er liijuie mille livres d'un tableau de Samtm. Il n'y a guè- 
res dans l'Europe de plus valle ouvrage de peinture , que le 
plafond de le Moine à Verfaillcs ; Si je ne fais s'il y en a de 

Nous avons perdu Vania , qui chez les étrangers même 
pafle pour le premier de fon terns. Non - feulement Colhen 
d.-mna à l'Acatléinie de peinture, la tonne (^l'ei.e a aujour- 
d'hui i mais en r 667 il engagea Lotùt XIV i en établir une 
• à Rome. On acheta dans cette métropole un palais où loge 
'' le directeur. On y eimive les élèves . qui ont remporté des 
prix à l'Académie de Paris. Ils y Uni conduits & entretenus 
aux frais du Roi. Ils y deffinent les antiques. Ils étudient iia- 
pkail & Mtchtl A C\\\\ un n;>l>le hommage que tendit à 
Rome ancienne & nouvelle le délit de l'imiter j, & on n'a pas 
même ceffé de rendre cet hommage , depuis que les immenfes 
collections Lie [jhleaux d'Italie am'alTées par le Roi &par le 
Duc d'Orléans , & les chefs-d'œuvre de fculptute que la France 
a produits , nous ont mis en état de ne point chercher ailleurs 

C'ell principalement dans la fculpture que nous avons ex- 
cellé , & dans l'air de jetter en fonte d'un léul jet des figures 
ci.-.iri'Tc; coloffales. 
;f . Si l'on trouvait un jour , fous des ruines , des morceaux tels ' 
que les bains A' A iiv.'iriu . repolis aux injures de l'air dans les 
hjlquecs de Vcriaùes , le tombeau du Cardinal de Riehtliea 
— n rjcu montré au public dans la chapelle de Sorbonne , la 

r .. r . rt 1. r ...... vir/ r_:.. i. iï ' j'-__d-_ . 
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PrulTe , & tant d'juitts ouvrages * cc,;< T JC ï e c ' ?e i - 

il efl à croiie , que ces piod-tti;ns r.e nas puis letijent in !t- 
i côté de la plus belle antiquité giecque. x< 
Nous avor.s égalé le. anuens t.,,, V rr.Haill.'s. f,t M , 

U- prcm;er . ..-ji <.t: <-î r- nn- .-.irn:.' , fit la fin du 
regne de *///. Ce.) maintenant i.ne chefe admirahle 

que tes poinçons & tes quart.-s , çnV. iO;t ian ( -és par o:die 
hiftoriqne danj /endto-t :c la j; ilenc ■. ; Lomé îccmx yir 
les arrjllei, Il y en a poni detx m. Nions , & donc la plùpatt 
font des cltefs-d'ceuvre. 

On n'a pas moins réuni dans l'an de graver les pierres pré- g, 
eieufes. Celui de multiplier les tableaux , de les éternifer par 
le moyen des planches en cuivre , de iranfmetrre facilement à 
la porté rire toutes les repréfen rations de la nature & de l'art , 
était encor très informe en France avant ce iîécle. C'eft un 
s des plus agréables & des plus utiles. Or h' <b;r 



ii Florentins , qui rinvent 
fiécle ; & il a été pouffe plus loin en France , que dan. 
lieu même de fa naiffance , parce qu'on y a fait un plus grand 
nombre d'ouvrages en ce genre. Les recueils des ertampes 
du Roi ont été l'ouvcrit an de; plus m.igmli::ues préfens quT 



. La cilelure en or S; ei 



la plus grande 
perfection , dont la main de l'homme loit capable. 

Après avoir ainft parcoutu tous ces arts , qui contribuent 
sus délices des particuliers & à la gloire de l'Etat , ne paf- 
fons pas fous filence le phis utile de tous les ans , dans le- 
t| m c L les fiançais LiinMiLent toui'.-j nations (lu monde : je 
veux parler de la chirurgie , Joi-.r Ict D^-grei furent fi rapides a. 
& li célèbres dans ce Wclc , qu'on venait à Paris des bouts 
de l'Europe , pour tontes les cim & pour [outes les opéra- 
lions qui demandaient une dextérité non commune. Non-feu- 
lement il n'y avait guère! d'excellens chirurgiens qu'en France; 
mais c'était dans ce feul pays qu'on fabriquait parfaitement 
les inltruwcns ntcclTairci : il en i.vjr ni (Tait tons fes voilms ; i; 
je tiens du célèbre Chc^rlicn , le plus grand chirurgien de Lon- 
dres, que ce fut lui qui commença à faire fabriquer à Lon- 
dres en 1715 les inlliumens de fou an. La médecine, qui fet- 
H ii) 
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dcflus de ce quelle était en Angleterre , & fous le fameux ■ 
!<■ Jfotnhcy r.) en UolUm'x ; nuis ilVri^ à la médecine comme 
il l.i pl'.iiolbphic , c'.ritfin;:ri' ;l I.l [)e:!i:car.n dun: elle eft capa- 
ble , en prolitant des lumières de nos voifins. 

Voilà en général un taiileau fidtlr i!,-, propres de l'efprit 
liumain cliet le« Françaii A.uii ce llécle , qui commença au 
tems du Cardinal :1e K<i/;,i-j:i , & qui finir de nos jours. II 
fera difficile qu'il foit liirpaffù ; & s'il l'eft en quelques genres , 
il réitéra le modèle des âges encor plus fortunés , qu'il aura 
fait naître. 



CHAPITRE TRENTE. QUATRIEME. 
Des iteux An, en Europe , du terni de Louis XIV. 

NOus avons aile! infirme dans tout le cours de cette MT- 
loiic , que les défalrrcs publics dont elle eft compofée , 
& qui ie fuccédenr les uns aux autres prefque fans rcliclu- , f-.. nt 
à la longue effaces des régillres des rems. Les détails & les 
relTorts de la politique tombent dans l'oubli. Les bonnes loi* , 
les inftirurs , les monumens produits par les feiences & par les 
arts , fubfiftenr à jamais. 

La foule des étrangers qui voyagent aujourd'hui à Rome , 
non en pèlerins , mais en hommes 3e goût , s'informe peu de 
Grégoire VII & de Bonifia VIII , ils admirent les temples, 
que les Bramante & les Michel Anse ont élevés , les tableaux 
des Rapkaél , les fculptures des Semini j s'ils onr de l'efprir , 
ils lifent VAriôft & le Tajfe y & ils rclpeacnr la cendre de 
Galilée. En Angleterre on parle un moment de Cromwtll ; 
on ne s'entretient plus des guerres de la Rofe hlanchc ; mais 
on étudie Newton des années entières j on neft point étonné 
de lire dans fon épitaphe qu'iï a été lu gloire du genre-humain, 

») Chez les Hollandais la diphtongue « le prononce c«. 
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Bt on le ferait beaucoup fi on voyait en ce pays les cendres ■ 
d'aucun homme d'Etat honorées d'un pareil litre. 

Je voudrais ici pouvoir rendre julfice à tous les grands-,, 
hommes qui ont comme lui illuflré leur patrie dans le dernier „ J 
fiicle. J'ai appellé ce ficelé celui de LeuU XIV, non- feule-«J 
ment parce cpie ce Monarque a protégé les ans beaucoup 
plus (jue tous les Rois fes contemporains enfemble , mais en- 
cor parce qu'il a vù renouveller trois fois toutes les généra- 
tions des Princes de l'Europe. J'ai fisc cette époque à quel- 
ques années avant Loua XIV , & a quelques années après 
lui ; c'eft en effet dans cet efpace de tems que l'efprit humain 
a fait les plus grands progrès. 

Les Anglais ont plus avancé vers la perfection prefqu'entous 
les genres depuis 16S0 jufqu'à nos ' 
iiécles précéder- T- - ™ 
Icurs de MUton 

Tes murailles d'albâtre qui entourent le paradis terreftre ; Tes' 
diables qui de géans qu'ils étaient fe transforment en pigmées 
;:.iiir rciiLt moins de place au conieil , dans une grande faite 
toute d'or bâtie en enfer : les canons qu'on tire dans le ciel , 
les montagnes qu'on s'y jette à la tëre ; des anges à cheval , 
des anges qu'on coupe en deux , & dont les parties fe re- 
joignent foudain. On fe plaint de fes longueurs , de les ré- 
sinions ; on dit qu'il n'a égalé ni Ovide , ni Hèfiode , dans (â 
longue defeription de la manière dont la terre , les animaux 
e tutent formés. On cenfurc fes diflertations fur 



l'affronomie qu'on croit trop féches , '. 

'"plus extravagantes que merveilleufes , plus dégoûtantes 
fortes ; telles font une longue chauffée fur fe cahos ; le 
oéché & la mort amoureux l'un de l'autre , qui ont des en- 

l'odeur du péché, qui frappe de fa mafTue pciiifique fur le froid 
& fur le lec ; ce froid & ce fec , avec le chaud Se l'humide, 
qui devenus quatte braves généraux d'armée , conduifent en 
bataille des embrions d'atomes armés à la légère. Enfin on 
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'efl éputlï fur les critiques , mais on ne s'épuife pas fur les 
juanges. Miiton relie la gloire & l\i;ij]Kr,iiùiii ce l'Angle- 
■ - ' \ S-™™, don. les défauts font anuï 



n le compare à 
grands ; & on le met su-delTit 
.ions font encor plus bizarres. 



tables qui déco 
e Charles II , comme les Wedltr , les Com. 
ZJor/ii & de Kochcfter ,\e Duc de Buiki^ham , StC, o 
E.-.-v::. r r r-_ g : ! C le célcljre iïrijm , qui s'cil fignali dans IOUS le: 
7Li ce poeiie ; ouvrages 'ont ;;!;ini ce tittsils n:itu 
la fois & brillans , animés , vigoureux , l'-nnli.i , pli" 
mérite qu'aucun poète de fa nation n'égale , & qu'au 
r.?i. cien n'a furpaffé. Si Pope , qui ell venu après lui , n'avait pas 
fur la fin de fa vie fail fon hfj'ai far l'homme , il ne ferait pas 
comparable à Drydtit. 

Nulle nation n'a traité la morale en vers , avec plus d'éner- 
gie & de profondeur , que la nation Anglaife ; c'eit - là , ce me 
îemble, le plus grand mérite de fes poètes. 
jtjjfit. 11 y a une autte fot.e de li.iétatute variée , qui demande un 
efprit plus cultivé & plus univetfel ; c'eft celle aa'AMoa a 
poffédee ; non-feulement il s'eft immortalile pat fon Sam , 

eriiicue refpireni le goût ; on y voit partout le bon fens paré 
des fleurs de l'imagination ; fii manière d'écrire cfl un e».cel- 
len. modèle en tout pays. Il y a du doyen Swift plulieart 
morceaux dont on ne trouve aucun exemple dans l'antiquité ; 
c'eft Rabelais perfectionné. 

n'ell pas la t 

dans les eglifes ; mais l'éloquence de la chaire , qui était nés 
grofïïère à Londres avant Ourla II, fe forma tout d'un coup. 
L'Evéque Surxe, avoue dans fes mémoires , que ce fut en 
imitant les Français. Peut-tftrc ont-ils furpaffé leurs mai.res: 
leurs fermons font moins compaiTés , moins affectés , moins dé- 
clamateurs qu'en France. 

Il ell encor remarquable , que ces infulaires féparés du telle 
du monde , & inftruits fi tard , ayent acquis pour le moins 
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,n ,ui di 1 .;]-^ Se coiiibanu c;™k:o i eiiî ancienne efpéce de 
gladiateurs qui dépendaient dans l'arène , un cimeterre â la 
main , &." un bandeau fur les yeux. Quelques légères diffé- 
rences dans le culte & dans le dogme avaient produit des 
guerres horrible! ; & quand depuis la reilauration jufqu'à nos 
jours on a attaqué tout le Chnfti aniline prel'que chaque an- 
née , ces difputcs n'ont pas excité le moindre trouble ; ,-n n a 
répondu qu'avec de la feience: autrefois c'était avec le fer 8c 

C'ell furtout en philolôphie que les Anglais ont été les 

génieux. Les fjLlei (le- Git'C> Jevak-n: dilji.ir.'.ilre Ji-|:lh knig- 
tems , & les fables des modetnes ne devaient jamais paraître. 
Le Chancelier Bacon avait commencé pat dire qu'on devait 
interroger la nature d'une manière nouvelle , qu'il Calait faire 
des expériences : BayU pana fa vie a en faire. Ce n'eft pas 
ici le lieu d'une diflërtation phylique \ il lùffit de dire qu'après 
trois mille ans de vaines recherches , Newton eft le premier Kmm, 
qui ait découvert & démontré la grande loi de la nature , par 

tous les allres P font retenus dans leur cours. 11 eft le pre- 
mier qui ait vÛ en effet la lumière ; avant lui on ne la con- 
ciliait pas. 

Ses principes mathématiques , où régne une phyfique route 
nouvelle & toute vraie , fini fontléi ii:r la découverte du cal- 
cul qu'on appelle mal a propos de l'infini, dernier effort de 
la géométrie , & effort qu'il avait fait i vingt- quatre ans. 
C'ell ce qui a fait dire i un erand philofopne , au favant 
Suite du Siècle Je Louii Xly. I 
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" I Halley , quW n'ift pas permis à un moral iaucinirc de plat 
Ch. pris à la Divinité. 
SJiXIv. ]j ne f 011 | e ue bons géomètres , île bons phyficiens , (lit 
éclairée par fcs découvertes , 6c animée par lui. Éradiey trouva 
enfin l'aberration de la lumière des étoiles fixes placées à 
doute millions de millions de lieues loin de noire périr globe. 

Ce même Halley que je viens de citïr , eut, quoique iimple 
aftronome, le commandement d'un vaiffeau du Roi en 1698. 
C'elr. fur ce vaiffeau qu'il détermina la pofition des étoiles du 

Eole autarcique , & qu'il marqua toutes les variations de la 
oufible dans toutes les patries du globe connu. Le voyage 
des Argonautes n'était en comparaifon que le partage d'une 
barque d'un bord de. rivière à lautre. A peine a-t-on parlé 
dans l'Europe du voyage de Hilley. 

Cette indifférence que nous avons pour les grandes chofes 
devenues trop familières, & cette admiration des anciens Grecs 
pour les petites , eft encor une preuve de la prodigieufe fu- 
périorité de notre fiécle fur les anciens, ffoileau en France , 
le Chevalier Temple en Angleterre , s'obllinaient à ne pas re- 
connaître cette (iipériorité : ils voulaient déprifer leur fiécle , 
pour fe mente eux-mêmes au-delTus de lui. Cette difpute en- 
tre les anciens & les modernes , eft enfin décidée , du moins 
en philofophie. Il n'y a pas un ancien philofophe qui ferve 
aujourd'hui à l'inlrrucrion de la jeunelie chez les nations 
éclairées. 

britiiVn Locke feul ferait un grand exemple de cet avantage que 

ÎÎTÎmm nnrre li * cle a eu < " ur ' ss p ' u * ' ,eaux "tï" ^ e ' a Grèce. Depuis 
. «««. pi Mgn jufqu'ù lu: , j| n'y a rien : perionne dans cet intervalle 
n'a développé les opérations de notre nme : & un homme qui 
faurait tout PU,sn,t\ qui ne faurait que PUion, faurait peu , 
& faurait mal. 

C'était à la vérité un Grec éloquent ; fon apologie de Se- 
tmt elt un fervice rendu a.ix fages de toutes les nations ( 
il efi julie de le refpecrcr , puifqu"! a rendu fi rcfpcÊhiblc lu 
vertu malheurenfe , & les perlècureurs fi odieus. On crut long- 
tems que fa belle morale ne pouvait être accompagnée d'une 
mauvaife métaphyfique j on en fit ptefque un père de l'Eglilc, 
a caufe de fon Témoin que peifonne n'a jamais compris. Mais. 
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que penferait-on aujourd'hui d'un philofophe qui nouj diiaic ■ 
que la mariérc e(i Feutre, que le monde eft une figure de „*-l?: v 
douze pentagones f que le feu qui eÛ une pyramide , eft lié à 
la terre par des nombres i Serair-on bien reçu à prouver l'im- 
mortalité & les métemplycofcs de l'aine , en difanr que le fom- 
meii nait de la veille , la veille du fomtneil, le vivant du mon, 
& le morr du vivanr f Ce font là les raifonnemens qu'on a 
admirés pendant rant de fiécles ; & des idées plus e<trava- 
gantes encor ont été employées depuis à l'éducation des hom- 

Locke feul a développé l'entendement humain dans un livre 
1 \ r ti.« , &. ce qui rend l'ouvrage parfait, 

Si on veut achever de voir en quoi ce dernier lîécle l'em- 
porre fur tous les autres , on peut jetter les yeux fur l'Alle- 
magne & fur le Nord. Un Hn-elms i Dantzick efl le premier ««. 
aftronome qui ait bien connu la planète de la lune ; aucun 
homme avant lui n'avait mieux examiné le ciel. Parmi les 
grands- hommes que cet Ige a produits , nul ne foit mieux voir 
que ce lîécle peut i-tur ;\y>\>S,.c ivi.ii dt Lin is "X'IV. Hevelittt Munifiir^. 
perdir par une incendie une immetue bibliothèque: le Mo-"j^C''<" 
narque de France gratifia l'aibonome de Dantzick d'un préfent i (J ™"„, 
fort au-deflus de fa perte. MmBm. 

Mcrcmor dans le Holflein (ut en géométrie le précurfeur. 
de Newton ; les Bcrnottlli en Suiffe onr éré les dignes dfici- 
ples de ce grand-homme. Leibnit^ pafla quelque lems pour 

Ce fameux Ltihnitx naquit. à Lcipfick : il mourut en fage àl<ilaùt. 
Hanovre , adorant un Ditu comme Newton , fans confulrer les 
hommes. C'était peut-être le (avant le plus univerfel de l'Eu- 
rope : hifroriett i 11f.1t i g.il.le dans fes recherches , jurifconfulte 
profond , éclairant l'étude du droit par la philofophie , toute 
étrangère qu'elle parait à cette étude : métaphyficien affet dé- 
lié pour vouloir réconriliet la théologie avec la métaphyfî- 
oue -, poëte latin même , & enfin mathématicien afl'ei bon pour 
difputet au grand Newton l'invention du calcul de l'infini , Se 
pour faire douter quelque tems entre Newton 8c lui. 

C'était alors le bel 3ge de la géométrie ; les mathématiciens 
1 ij 
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des défis , c'eft-l-dire des problèmes a 
comme on dii que les anciens Rois de 
s'envoyaient réciproquement des énigmes 

-pie fe propofaient les géomètres , 

; énigmes ; il n'y en eut aucun qui 
Demeurai uns loiunon en Allemagne , en Angleterre , en Ita- 
lie , en France. Jamais la corrcfpondancc entre Tes philofophes, 
ne fut plus universelle ; Làhmt^ fervaïr a l'animer. On a vu 
une république littéraire établie infenfiblcment dans l'Europe 
malgré les guerres , S; malgté les religions différentes. Tou- 
res lés feiences , tous les arts ont reçu ainfides fecours mutuels i 
les académies ont formé cette république. L'Italie & la Ruflîe 
ont été unies par les lettres. L'Anglais, l'Allemand , le- Français, 
allaient étudier à Leyde. Le célèbre médecin Bocrhame était 
cou fui té à la fois par le Pape & par le Ciar. Ses plus grands 
élèves ont attiré ainfi les étrangers, & font devenus en quelque 
forte les médecins des nations ;Tes véritables favans dans chaque 

répandue partout & partout indépendante. Cette correlpon- 
danec dure encore ; elle eft une des confolations des maux 
que l'ambition S: la politique répandent fur la terre. 

L'Italie dans ce fiécle a confervé fon ancienne gloire , quoi- 
qu'elle n'ait eu ni de nouveaux Taffa , ni de nouveaux Ra- 
fknili. C'eft affei de les avoir produits une fois. Les Chia- 
trera , Si enfuite les Zappi , les Ftlicaia , ont fait voir que la 
délicateue ell toùjouts le partage de cette nation. La Méropc 
de Maffà , & les ouvrages dramatiques de Maafiafa , fontde 



s du lîecle. 

L'étude de la vraie phyfitpc i'.jblii: CiiUîi , s'elt to«- 
jours foutenué malgré les contradi Étions d'une ancienne phi- 
lofophie trop confacrée. Les Cafud , les Vlviani , les Maa- 
j'ttdl, les Btanchiiti , les Zanow & ta.it d'autres ont répandu 
fur l'Italie la même lumière qui éclairait les autres pays ; Se 
quoique les principaux rayons de certe lumière vinflent de 
1 Angleterre , les écoles italiennes n'en ont point enfin clé- 
tourné les yeux. 

Tous les genres de littérature ont été cultivés dans cette 
nt qu'ailleurs , excepté dans les 
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matières où la liberté de pcnfcr donne plus d'effot à l'efprir ' "■ " ' 
chei d'autres nations. Ce liécle furtout a mieus connu l'anti- c. 
quitéqueles précédons. L'Italie fournit plus de monumens que xxxlv - 
toute lEurope enfcmbie ; Se plus on a déterre de ces monu- 
mens , plus la fcience s'eft étendue. 

On doit ces progrès à quelques figes , à quelques génies 
répandus en petit nombre dans quelques patties de l'Europe , 
prefque tous longteros obfcurs & fouvent perfécutés : ils ont 
éclairé & confolf la terre , pendant que les guerres la défo- 

ent illufbé r Allemagne , l'Angleterre , l'Italie. Un étranger 
ferait peut-être trop peu propre a apprécier le mérite de tous 
ces hommes illuftres. Il fuflit ici d'avoir, fait voir que dans le 
fiéclc paffé les hommes ont acquis plus de lumières d'un bout 
de l'Europe à l'autte que dans tous les iges précéder». 



CHAPITRE TRENTE-CINQUIEME. 

Affaira tcclcfiajl-quis : Diffuia mimombUs. 

DEs trois ordres de l'Etat , le moins nombreux , qui eil 
l'Eglife , eft celui qui a toùjouts exigé du Souverain la 
c:;iiid'.ri:i' hi plus délicate & la plus ménagée. Conferver à la 
fais i'uni-n avec le liège de Rome, & Toutenir les liberrés de 
ll:^!:: t ! Gallicane . qui font les droits de l'ancienne Eglife ; 
fiv.nr faire ol.Sr les f tiques comme fujets , f.i us. toucher auï 
droits de l'Eptfcopat -, les foumetrre en beaucoup de chofes à 
la jurifdiétinu iecidie-e , S: le; laifTer juges en d'autres ; les 
frire conirifiucr aux belbins de l'Etat , & ne pas choquer 
leur; privilèges : to«[ cela demande un mélange de dcjterité 
& de fermeté , que Louis XIV eut prefque toujours. 

Le Clergé en France fut remis peu-a-peu dans un otdre & 
tljns une décence , dont les guerres civiles & la licence des 
tems l'avaient écatté. Le Roi ne foufint plus enfin , ni que 
lis kf.iliers pofiedalTent des bénéfices , fous le nom de con- 

■ rai 
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fidentiaires , ni que ceux qui n'étaient pas piètres euflcnt des 



mente numériquement f ils ont fccouru l'Etat d'environ quatre 

jjsijrj- extraordinaire , de don gratuit. Ce mot Se ce privilège de 

ufcge , où étaient tous les Seigneuts de fiefs , d'accorder des 
dons gratuits aux Rois dans les befoins de l'Etat. Les Evéques 
& les Abbés, étant Seigneurs de fiefs , par un ancien abus ne 
devaient que des foldats , dans le tems de l'anarchie féodale. 
Les Rois alors n'avaient que leuts domaines , comme les au- 
tres Seigneurs. Lorfque tout changea depuis , le Clergé ne 



vent conferve , & qu'un corps qui ne s'alieroble point perd 
néceffai renie m , le l'ii :r.mm ■ i • . nriamée par l'E- 

non , qu'elle prétende ne devoir rien à l'Etat , dont elle tient 
tout ; car le Royaume , quand il a des befoins , eft le ptemier 
pauvte : mais elle allègue pour elle le dtoit de ne donner 
que des lecours volontaires i & Louii XIV exigea toûjouts 
tes fecours , de manière à n'être pas refuie. 
Uht$it On s'étonne dans l'Europe Se en France , que le Clergé 
paye fi peu ; on fe figure qu'il jouît du tieis du Royaume. 
S'il poffèdait ce tiers , il eft indubitable qu'il devrait payer 



on fe fait des idées vagues Se des préjugés fur tout. 

Il eft inconteftable que l'Eglife de Fiance eft de toutes les 
Eglifes Catholiques celle qui a le moins accumulé de ticheffes. 
Non - feulement il n'y a point d'Evequc qui te foit emparé 






autres fujeis -, mais 
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de Rome d'une grande fouveraineré , mais il n'y - 
™ l'Abbé 



du Mom Caflin , & les Abbés d'Allema_ 
évéchés de France ne font pas d'un revenu trop immenfe. 
Ceux de Strasbourg & de Cambrai font les plus forts ; mais 
c'eft qu'ils appartenaient originairement à l'Allemagne , & que 
l'Egliie d'A llemagne était beaucoup plus riche que l'Empire. 

Gtannoai dans fon hiflonc * de Naples , affûte que les Ec- ' !-• ». 
cléfialtiques ont les deui tiers du leveiu du pays. Cet abus" 4 
énorme n'afflige point la Fiance. Ou d;'. que VÊgbfe pjffede 
le nets du Rjyaume , comme on dit au hauid qu'il y a un 
million dliabitans dans Pat*. Si on fe donnait feulement la 
peine de fupputet le tevenu des fvéJiês , ^11 leruit pat le 

ti.v hVs ba-jï faits \\ v a environ c;;;i.-mihc an - . . q.e î^-js 
s évichés nttj.eni évalué* -lots qcc 'fut le pied d'un te- 
ve-n annuel de actuc m .... n, , tV .:uj)i'. ™ .uni- 
taires a.laient à quatre millions cinq cent mi!le livres. Il eft 
vrai , que l'énoncé de ce pus des ban fui un nets z-: rieflous 
de la valeur : & fi on ajoute encor l'augmentation des re- 
venus en terre , la fomme totale des rentes de tous les bé- 
néfices confifioriaux fera portée à environ feiie millions -, & 
il ne faut pas oublier , que de cet argent il en va tous les 
ans il Rome une fomme confidérable , qui ne revient jamais , 
& qui elt en pure perte. 0:1 uni: lunule Kbéralité du Roi 
envers le St. Siège : elle dépouille fEtat dans l'efpace d'un 
Jîéclc de plus de quatre cent mille marcs d'argent; ce qui dans 
la fuite, des rems appauvrirait le Royaume , fi le commerce ne 
réparait pas abondamment cette perte. 

A ces bénéfices qui payent des annates à Rome , il faut 
joindre les cures , les couvens , les collégiales , les commu- 
nîutés & tous les autres bénéfices enfemble. Mais s'ils font 
évalués à cinquante millions par année dans toute l'étendue 
aéhelle du Royaume , on ne s'éloigne pas beaucoup de la 

Ceux qui ont examiné cette matière avec des yeux auffi 
ftv-jrrs (jii'atte^îiîs , n'o't pù po'T';- les revenus i J c iùl:ic l'E- 
glilë Gallicane féculièie & régulière , au-delà de quatre-vingt 
millions. Ce n'eft pas une fomme exorbitante , pour l'entretien 
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vingt-dix mille moines, il y en a plus 
c quêtes & de mcITes. Beaucoup oc rno 



i.cjui [ouvrent de 

deux cent mille livres de rcn;es. C'elt cette eruirme dllpro- 
;t , i: .1 tr.ifp-.- S; i.-j; n;-.:e Its iriiinu:e>. <).: pljmr t:i 
Cuté de campagr.e , dont les travaux pémKes ne lui pmcutenc 
■j^e la |jo:n :n ttir^-v.e de tr sis ct«: livre- dv c:.m en ri- 
p'-eur . tV de qn,.:re à c.r.r cr-x line- pat lil . rjlu, , une, 
qu'un reli^euv . B fif . Ci-vrni Al.hc & non moins oifif , pof- 
léde une lou-'c ■ ,nwtt , X ij-'d t.co.t de- t;ties faltueui 

I":: liir.ttt , , : , =■):..,■../ , N l'un :u; :i,':. "v- 1 1.:- C"a- 

thnhçjes n"A>!r:agr:r ,'îii l'on i.';: dis m es Puntes. 

Les abus fervent do bi:; djn.; prclque ^.'t;re h terre ï & ïï 
les plus Cages des hommes s'a Remblaient pour faire des loix, 
au cfi l'Etat dont la forme fubfiltlt entière > 
Vbp ii Le Clergé de France oblervc toujours un ufaee onéreus 
P°"r lui - 'V ani j 1 P a >' e a l Ro '\ ,ln don S^tmt Se plulieurs 



, par des con- 
■ bénéfice. Mus 
us ufoge's. C'ell 



" Les maximes du Clergé de France n'étaient pas encor en- 
L tiérement épurées dans la minorité de Louis XIV du mélange 
nue la Ligue y avait apporte. On avait vù,dans la jcunciié 
de Louis XIII & dans les derniets Etats tenus en 1614, la 
plus nombieufe partie de la nation, qu'on appelle le Tiers Etat, 
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& qui eft le fond de l'Etât , demander en vain avec le Par- '^^^ 
lement , qu'on polît pour loi fondamenrale , ■ qu'aucune puit C* 
» fance ipiriruelle ne peut priver les Rois de leurs droits fa- x 
« très , qu'ils ne tiennent que de Dieu feul ; & que c'eft un 
« ciimc de léxe -majellé au premier chef , denfeigner qu'on 
» peut dépoter & tuer les Rois. « C'eft la fubitance en pro- 
pres paroles de la demande de la nation. Elle fut faire dans 
un rems , oii le fang de Henri U Grand fumait encore. Ce- 
pendant un Evêque de France né en France , le Cardinal dit 
Pâma , s'oppofa violemment a cette ptopofition , fous prétexte 
que ce n'était pas au Tiers Etat a propofer des loix fur ce 
qui peut concerner l'Eglife. Que ne faifait-il donc , avec le 
Clergé , ce que le Tiers Etat voulait faire ? mais il en était 
fi loin , qu'il s'emporta jufqu'à dire, - que la puiflance du Pape 
» était pleine , pléniffime , directe au foirituel , indiiefle au 
» temporel ; & qu'il avait charge du Clergé de dire , qu'on 
» excommunierait ceux qui avanectaient que le Pape ne peut 
« dépofer les Rois. ■■ On gagna la Nobleue , on fit taire le 
Tiers Etat. Le Parlement re^.ivtlia foi anciens arrêts , pour 
déclarer la Couronne indépendante , & la perfonne des Rois 
iacrée. La Chambre eccléfiaftique , en avouant que la per- 
fonne était facrée , perlîfla à foutenir que la Couronne était 
dépendante. C'était le même efprit qui avait auttefois dépofé 
Louis le Dihottnaire. Cet eiprit prévalut au point , que la Cour 
fubjuguée fut obligée de faire mettre en ptifon l'Imprimeur 
qui avait publié l'arrêt du Parlement fous le titte de Lai fon- 
damentale. C'était , difaii- on , pout le bien de la paix j mais 
c'était punir ceux qui fourniffaienr des armes défeniîves à la 
Couronne. De telles fcénes ne le paifaienr point à Vienne ; 
c'efl qu'alors la Fiance craignait Rome , & que Rome craignait 
la Maifon & Autriche. 

La caufe qui fuccomba, était tellement la caufe de tous les 
rois , que Jacques I Roi d'Angleterre, écrivit comte le Catdinal 
du Perron ; & c'eft le meilleur ouvrage de ce Monarque. C'était 
auffi la caufe des peuples , dont le repos exige que leurs Sou- 
verains ne dépendent pas d'une Puiflance étrangère. Peu-à-peu 
la raifon a prévalu ; & Louis XIV n'eut pas de peine à faire 
écouter cette raifon , foutenue du poids de fa puuTance. 
Suite du Siéde <U Louis XIV. K 
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ir"^l Antonio Péris avait «commandé trois chofes â Senti IV, 
Ch. JJ sma , Catfàe , Pubgo. Lent XIV eut les deux dernières 
avec tant de fupériorité, qu'il n'cnt pas befoin de la première. 
S" attentif à conferver Potage de l'appel comme d'abus au 

* (bp. Parlement des ordonnances eccléuaftiques , dans tous les cas 
où ces ordonnances intcreflent la jurifdifHon totale. Le Clergé 
s'en plaignit fouvent , & s'en loua quelquefois j car 11 d'un 
côté ces appels foutiennent les droits de l'Etat contre l'auto- 
rité épifcopale , elles affûtent de l'autre cette autorité mime, 
en maintenant les privilèges de l'Eglife Gallicane contre les 
prétentions de la Cour de Rome : de forte que les Evêques 
ont regardé les Parlemens comme leuts adverfaires Se comme 
leurs défenfeurs ; & le Gouvernement eut foin que malgré 
les querelles de religion , les bornes aifées à franchir ne fuflent 
paffëes de paît ni tfautre. U en eff de la puinance des cotps 
& des compagnies comme des intérêts des villes commer- 
çantes -, c'efl au légïflareur à les balancer. 

-DiJ LIBERTES DE l'EcLISL GaLLICAPE. 

Ce mot de UbtrUt fuppofe l'affujettilTemcnt. Des libertés, 
des privilèges font des exemptions de la fervitude générale. 
11 falait dire les droits , & non les libertés de l'Eglife Gallicane. 
Ces droit* font ceux de loure- le> jiinkinie.; Egliii:.'. Lia l'.vf- 
ques de Rome n'ont jamais eu la moindre hirifdiérion fur les 
focietés chrétiennes de l'Empire d'Oricnr. Mais dans les ruines 
de l'Empire d'Occident tout fut envahi par em. L'Eglife. de 
France fut longtems la feule qui difputa contre le liège de 
Rome les anciens droits que chaque Evcque s'était donnés , 
lorfqu'après le premier Concile de Nicée l'admîniftration ec- 
clénauique& purement fpiriraelle fe modela fur le gouver- 

chaque difliià impérial avait le lien. Certainement aucun Evan- 
gile n'a dit qu'un Evêque de la ville de Rome pourrait en- 
voyer en France des Légats à latin, avec pouvoir de juger, 
réformer , difpcnfcr & lever de l'argent fur let peupla. 

D'ordonner aux Prélats Français de venir plaider à Rome. 

D'impofer des taies fur les bénéfices du Royaume fous les 
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, dépouilles , fucceffions , déports , incompa- 
les , neuvièmes , décimes , annates. XX x Y 

D'excommunier les Officiers du Roi pour les empêcher 
d'eiercer les fonctions de leurs charges. 

De rendre les bïtatds capables de fuccéder. 
De callcr les rcllamens de ceux qui font morts ûns donner 
une partie de leur bien à l'Eglife. 

De permerrre aux eccléiîaftiques Français d'aliéner leurs 
biens immeubles. 

De déléguer des juges pour connaître de la légitimité des 

Enfin l'on compte plus de (olxante & dix ufurpations contre 
lefquellcs les Parlemens du Royaume ont toujours maintenu 
la liberté naturelle de la nation, & la digniré de la Couronne. 

Quelque crédit qu'ayeni eu les Jéluires (bus Louis XIV, 
& quelque frein que ce Monarque eût mis aux remontrances 
des Parlemens depuis qu'il régna j>ar lui - même , cependant 

réprimer les prétentions de la c"our de Rome,& le Roi ap- 
prouva toujours cetie vigilance , parce qu'en cela les droits 
eflentiels de la nation étaient les droits du Prince, 

L'affaire de ce genre la plus importante & la oins délicate, B, u * 
fut celle de la régale. C'eM un droit qu'ont les Rois de France, 6 ''"' 
de pourvoit à rous les bénéfices fimples d'un diocèlê pendant 
la vacance du liège , & d'ceconomiier à leur gré les revenus 
de l'évêché. Cette prérogative efî particulière aujouid'hui aux 
Rois de France , mais chaque Etat a les tiennes. Les Rois de 
Portugal jouiffent du tiers du revenu des èvêchés de leur 
Royaume. L'Empereur a le droir des premières prières ; il a 
roùjours conféré tous les premiers bénéfices qui vaquent. Les 
Rois de Naples & de Sicile ont de plus grands droits. Ceux 
de Rome font pour la plupart fondés fur l'ufage , plutôt que 
fut des titres primirirs. 

Les Rois de la race de Mirovie conféraient, de leut faie-dur^li 
autorité , les évêchés & toutes les prélatures. On voit qu'en ^SSu 
741 Carfoman créa Archevêque de Mayence ce même Boni- m, ;„ 1*. 
face qui depuis facra Ptpia par reconnaiflance. Il refte encot 
beaucoup de monumens du pouvoir qu'avaient les Rois de 
Kij 
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difpofer d 

Cm. elles doiï' — 

xxxv. £ ve q Ue étranger paraiffait dangereux ; & la n_... 

iêrvée à cet Evêque étranger , a fouvent paflë pour une ulur- 
pation plus dangeteufe encore. Elle a plus d'une fois excité 
une guerre civile. Puifque les Rois conféraient les évêchés, 
il fcmblait julle qu'ils conlëtvaffent le faible privilège de dif- 
pofer du revenu, & de nommer à quelques bénéfices llmples, 
dans le court efpace qui s'écoule entre la mort d'un Evêque 
& le ferment de fidélité enregilrré de fon fucceffeur. Plufieuts 
Evéques de villes réunies à ta Couronne fous la troifiéme race, 
ne voulurent pas reconnaître ce droit , que des Seigneurs par- 
ticuliers trop faibles n'avaient pû faire valoir. Les Papes fe 
déclarèrent pour les Evéques ; Se ces prétentions «itèrent tou- 
jours enveloppées d'un nuage. Le Parlement en 1608 , fous 
Henri IV, déclara que la régale avait lieu dans tout le Royau- 
me ; le Clergé fe plaignit ; & ce Ptince, qui ménageait les 
Evéques Sf Rome, évoqua l'affaire à fon Confeil , 6f Te garda 
bien de la décider. 

Les Cardinaux de Ricktliiu & Marurin firent rendre plu- 
lïeurs arrêts du Conlëil , par lefquels les Evéques , qui fe di- 
raient exemts , étaient tenus de montrer leurs titres. Tout relia 
indécis jufqu'en 1^73 ; & le Roi n'ofait pas alors donner un 
feul bénéfice, dans prefque tous les diocèfes ûtués au-delà de 
la Loire , pendant la vacance d'un liège. 

Enfin, en 1673 le Chancelier MkhtlU Tdliir fcéla un édit, 

£S"par lequel tous les évéchés du Royaume étaient fournis a la 
régale. Deux Evêques , qui étaient malheureufement les deux 

!îe U ie7oumenre^ 0 c^ait ^W^ËvÊque^'Alet ' ITc^Ut Evé- 
que de Pamiets. Ils fe défendirent d'abord par des raifons 
plaufibles : on leur en oppofa d'auffi fortes. Quand des hommes 
éclairés difputent longtems , il y a grande apparence que la 
queftion n'eft pas claire ; elle était très obfcure ; mais il était 
évident , que ni la Religion ni le bon oïdie n'étaient iméreflés 
à empêcher un Roi de faire dans deux diocèfes ce qu'il faî- 
fair dans tous les autres. Cependant les deux EveQues forent 
inflexibles. Ni l'un ni l'autre n'avait fait enrégiflrer Ion ferment 
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de fidélité j & le Roi fe croyait en droit de pourvoir aux ca- ', ""J 
nonicats de leurs églifes. «xv 

Les deux Prélats excommuniètem les pourvus en régale. " 
Tous deux iraient fnfpeâj de Janfinifmc. Ils avaient eu contre 
eux le Pape Innocent X < mais quand ils fe déclarèrent contre . ' 
les prétentions du Roi, ils eurent pour eui Iimoctm XI , Oétf- 
caichi : ce Pape , vertueux & opiniâtre comme eux , prit en- 
tièrement leur patri. 

Le Roi fe contenta d'abotd d'exiler les principaux officiera 
de ces Evêques. Il montra plus de modération que deux hom- 
mes qui fe piquaient de fainteté. On laiffa mourir paifiblement 
l'Evêque d'Alet.dont on refpefïait la grande vieilleffe. L'E- 
vêque de Pamiers refait feul,& n'était point ébranlé. Il re- 
doubla fes excommunications , & perfifta de plus à ne point 
faire enrégilher fon ferment de fidélité , perfuadé que dans ce 
fermenr on foumet trop l'Eglife à la Monarchie. Le Roi faillit 
fon temporel. Le Pape & les JanJÎBÎftu le dédommagèrent. 
Il gagna à être privé de fes revenus ; & il mourut en tdSq 
convaincu qu'il avait fourenu la caule de Dnu contre le Roi. 
Sa mort n'éteignit pas la querelle : des chanoines nommés par 
le Roi viennent pour prendre poffefiion ; des religieux , qui fe 
prétendaient chanoines & grands vicaires , les font fortir de 
f'églife Si. les excommunient. Le Métropolitain Mompéfa, Ar- 
chevêque de Touloufe , à qui cette affaire relïbrtit de droit , 
donne en vain des fentences comte ces ptétendus gtands vi- 
caires. Ils en appellent à Rome, félon l'ufage de porter à la 
Cour de Rome les caufes ecclélîalliques jugées pat les Arche- 
vêques de France , ufage qui contredit les libertés Gallicanes : 
mais tous les gouvernemens des hommes font des conttadiéKons. 
Le Parlement donne des arrêts. Un moine nommé Cirli , qui Crriri- 
était l'un de ces grands vicaires , caffe & les fentences du"""™™ 
Métropolitain & les arrêts du Parlement. Ce tribunal le con- f"'" u >'- 
damne par contumace à perdre la tête & à être trainé fur 
une daye. On l'exécute en effigie. 11 infulte du fond de fa 
retraite , à l'Archevêque & au Roi ; & le Pape le fourienr. 
Ce Pontife fait plus : petfuadé , comme l'Evéque de Pamiets , 
que le droit de régale eft un abus dans l'Eglife , & que le 
Roi n'a aucun droit dans Pamiers , il caffe les ordonnances de 
K iij 
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l'Archevêque de Touloufe ; il eïcommunie les nouveau* grands 
vicaires que ce Prélat a nommés , & les pourvus en régale , 



proiégeaii ce Prince : de forte qu'alors on dit , que pour mettre 
fin aux troubles de l'Europe & de l'Eglife , il falair que le Roi 
Jacques Ce Ht huguenot & le Pape catholique. 

Cependant l'aifemblce du Clergé de 1681 & 1681 .d'une 
voix unanime fe déclare pour le Roi. Il s'agiflait encor d'une 
autre petite querelle devenue importante ; l'ileftion d'un prieuré 
dans un fauxbourg de Paris , commettait enfemble le Roi & 
le Pape. Le Pontife Romain avait cafle une ordonnance de 
l'Archevêque de Paris , & annullé fa nomination à ce prieuré. 
Le Parlement avait jugé la procédure de Rome abufive. Le 
Pape avait ordonné par une bulle , que l'Inquifuion fit brûler 
l'arrêr du Parlement ; & le Parlement avait ordonné h fup- 
preffion de la bulle. Ces combars font , depuis longtems , les 
effers ordinaires & inévitables de cet ancien mélange de la 
liberté narurelle de fe gouverner foi-même dans fon pays , & 
de 1a foumiflion à une ruiflance étrangère. 

L'affemblée du Clergé prit un parti , qui montre que des 
hommes fages peuvent céder avec dignité à leur Souverain , 

fion du droit de régale à tout le Royaume ; maïs ce fut autant 
une conceflion de fa pan du Clergé , qui fe relâchait de fes 
préreniions par reconnaiflance pour fon protecteur , qu'un aveu 
formel du droit abfolu de la Couronne. 

L'affemblée fe juirina auprès du Pape , par une lettre dans 
laquelle on trouve un partage , qui feul devrait létvir de ré- 



, , ai c/iefe de fis drain , que de troubler la paix. Le 
toi , l'Eglife Gallicane , les Parlemens , furent contens. Les 
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Jamemftes écrivirent quelques libelles. Le Pape tut inflexible: ■ 
il eafla pat un bref toutes les résolutions de l'aflemblée , & ?x. 
manda am Evéques de fe rétrafler. Il y avait là de quoi XXXVi 
féparcr à jamais l'Emile de France de celle de Rome. On avait ^ff.' 
parlé , fous le Cardinal de Richelieu 8c fous Maçarin , de faire fiparv j t 
un Patriarche. Le vceu de tous les Magiffrats était , qu'on ne R °" - 
payât plus à Rome le tribut des annates ; que Rome ne nom- 
mat plus , pendant Ca mois de l'année , auï bénéfices de Bre- 
tagne ; que les Evoques de France ne s'appellaffent plus Evê- 

res par la pcrmifiion du St. Siège. Si le Roi l'avait voulu , 
n'avait qu'à dire un mot ; il était maître de l'alTemblée du 
Clergé , & il avait pour lui la nation. Rome eût tout perdu 
par Pinflexibilité d'un Pontife vertueux , qui iêul de tous les 
Papes de ce fiécle ne favait pas s'accommoder au tems. Mais 
il y a d'anciennes bornes , qu'on ne remue pas fans de vio- 
lentes fecouffes. Il râlait de plus grands intérêts , de plus gran- 
des pallions & plus d'effervefeence dans les efprits , pour rom- 
pre tout d'un coup avec Rome [ fi il était bien difficile de 
faire cette Iciflion , tandis qu'on voulait eitirper le Calvinifme. 
On crut même faire un coup hardi, lorfqu'on publia les qua- 
rte fameufes dédiions de la même alTemblée du Clergé en 1681, 
dont voici la fubftance : 

1. Dieu n'a donné à Pierre & à fes fuccelfeuts , aucune Ui 9 «*r. 
pulil'ancc direfte ni indjrefle fur les chofes temporelles, 

1. L'Egiife Gallicane approuve le Concile de Confiance , 
qui déclare les Conciles généraux fupérieurs au Pape dans le 
ipirituel. 

]. Les régies , les ufages , les pratiques reçues dans le 
Royaume & dans l'Egiife Gallicane , doivent demeurer iné- 
branlables. 

4. Les dédiions du Pape , en matières de foi , ne font fû- 
tes , qu'après que l'Egiife les a acceptées. 

Tous les Tribunaux & toutes les Facultés de théologie en- 
tegiftrèrent ces quatre proportions dans toute leur étendue : 
& il fur défendu par un édit , de rien enfeigner jamais de- 
Cette fermeté fut regardée à Rome comme un attentat de 
rebelles -, & pat tous les Proiertans de l'Europe , comme un 
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- faible effort d'une Eglife née libre , qui ne rompait que quarte 

C«. chaînons de fes fers. 

xïxv - Les quatre maximes furent d'abord Contenues avec entou- 
fîafme dans la nation , enfuite avec moins de vivacité. Sur U 
fin du régne de Lattis XIV elles commencèrent à devenir pro- 
blématiques j & le Cardinal de FUuri les fit depuis défavouer 
en partie par une affemblée du Clergé , fans que ce défâveu 
cauflr le moindre bruit , parce que les efprits n'étaient pas 
alors échauffés , & que dans le miniltére du Cardinal de 
Fleuri rien n'eut de l'éclat. Elles ont repris enfin une grande 

Cependant Innocent XI s'aigrit plus que jamais i il retufit 
*'™™ des bulles à tous les Evêqucs & à tous les Abbés commanda- 
xiy. taires que le Roi nomma ; de forte qu'à la mort de ce Pape en 
1689 , il y avait vingt-neuf diocéfes en France dépourvus d'E- 
véques. Ces Prélats n'en touchaient pas moins leurs revenus, 
mais ils n'ofaient fe faite facrer , ni faire les fondions ipifco- 
palcs. L'idée de créer un Patriarche fe renouvella. La quetelle 
des franchifes des ambaffadeurs i Rome , qui acheva d'enve- 
nimer les playes , fît penfer qu'enfin le teins était venu , d'é- 
tablir en France une Eglife Cat/taliaue-ApoJio/iaue ,qui ne fe- 
rait point Romain. Le Procureur - Général de Hariat , & l'A- 
vocat - Général Talon, le firent alTei entendre, quand ils ap- 
pelèrent comme d'abus en 1687 de la bulle contre les fran- 
chifes , & qu'ils éclatèrent contre l'opiniâtreté du Pape , qui 
laiffait rant d'Eglifes fans pafteuis. Mais jamais le Roi ne vou- 
lut confentîr à cette démarche , qui était plus aifée qu'elle ne 
paraîtrait hardie. 

La taufe d'Innocent XI devint cependant la caufe du St. 
Siège. Les quatre propofitions du Cletgé de France attaquaient 
le fantôme de l'infaillibilité ( qu'on ne croit pas a Rome , mais 
qu'on y foutient , ) & le pouvoir réel attaché à ce fantôme. 
AUxanire VIII & Innocent XII fuivirem les traces du fier 
OJcfcaicni , quoique d'une manière moins dure i ils confirmè- 
rent la condamnation portée contre l'affemblée du Clergé : 
ils réfutèrent les bulles aux Evêques ; enfin ils en firent trop , 
patee que Louis XIV n'en avait pas fait aiFei. Les Evêques , 
lafles de n'être que nommés par fe Roi & de fe voir fans fonc- 
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tions , demandèrent à la Cour de France la perrnilEon d'appai-^™^ 
fer la Conr de Rome. o. 

Le Roi , dont la fermeté était fatiguée , le permit. Chacun xny - 
d'eux éetivit (ïpatément , qu'il était doulouieufemem affligé des 
pmte'Jc's de l'ajfemUée ; chacun déclare dans fa lettre , qu'il ne 
reçoit point comme décidé , ce qu'on y a décidé , ni comme 
ordonné ce qu'on y a otdonné. Pignateili ( Innocent XI l ) 
plus conciliant qu'Odifiakhi, fe contenta de cette démarche. 
Les quatte proportions n'en furent pas moins enfeignées en 
France de teins en rems. Mais ces armes le rouillèrent , quand 
on ne combattit plus ; & la difpute relia couverte d'un voile , 
fans être décidée , comme il arrive prefque toujours , dans un 
Etat qui n'a pas fut ces matures '.les principes invariables Bc 
reconnus. Ainlî , tantôt on s'élève contre Rome , tantôt on lui 
cèdi? , fuivant les caraftères de ceux qui gouvernent, & fui- 
vant les intérêts particuliers de ceui par qui les principaux de 
l'Etat font gouvernés. 

Louis XIK d'ailleurs n'eut point d'autre démêlé eedéfiafli. 
que avec Rome , 8; n'efiuya aucune oppoiîrion du Clergé 
dans les affaires temporelles. 

Sous lui , ce Clergé devint refpeérable , par une décence 
ignorée dan; la barbarie des deux premières races , dans le 
tems encor plus barbare du gouvernement féodal ; abfolumeni Rifmm tu 
inconnue pendant les guerres civiles & dans les agitations du c '°ï'' 
régne de Louis XIII , & furtour pendant la Fronde , à quel- 
ques exceptions près qu'il faut toujours faire dans les vices 
comme dans les venus qui dominent. 

Ce fut alors feulement , que l'on commença a décillcr les 
yeux du peuple fur les fuperfiitions qu'il mêle toûjours i (à 
religion. Il fut permis , ma^ré ie Paiement d'Ain & malgré 
les Carmes , de lavoir que Zara/ï & Magdcleine n'étaient poinr 
venus en Provence. Les Bénedicïns ne purent faire croire , 
que Denys CAriopatàtt eût gouverné l'Eglife de Paris. Les 
faims fuppofés , les faux miracles , les faunes reliques , com- 
mencèrent à être décriés. La faine raifon , qui éclairait les phi- 
lofophes , pénétrair partout , mais lentement & avec difficulté, 

L'Evêque de Chalons , Gajlon- Louis de Noailles frère du^*- 
Cardinal , eut une pieté affei éclairée , pour enlever en 1701 

Suite du Siècle de Louis XIK L f ™. 
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:cli;:ii'.' , ci!n1;!rvi!r '.siée idulement depuil 
-. l'églife de Notre-Dame, & adorée fous 
e Jesus-Chbist. Tour Chàlons murmura 
contre I'Evéque. Préfidens , Confeillers , Gens du Roi , Tré l'o- 
de l'Evêque, réclamant le /mm nombril, d alléguant la robe de 
Jlsuî -Christ confervée a Argemeuil , fon mouchoir â Turin 
& à Laon , un des doux de la croix à Si. Denys , fon prépuce 
i Rome , & tant d'autres reliques que l'on conferve & que 
l'on méprife , & qui font tant de tort à une Religion qu on 
révère. Mais la fage fermeté de l'Evêque l'emporta â la fin fur 
la crédulité du peuple- 
Quelques autres fu perditions , attachées à des ufages ref- 
pccÈables . tint fubfilté. Les Proteftans en ont triomphé. Mais 
ils font obligés de convenir , qu'il n'y a point d'Eglife carho- 
lique , où ces abus foient moins communs & plus méptifés 

^ L'efprit vraiment philofophique , qui n'a pris racine que 
vers le milieu de ce fiécle , n'éteignit point les anciennes & 
nouvelles querelles théologiques , qui n'étaient pas de fon ref- 
fort. On va parler de ces dùTenfioiis , qui font la home de la 
Taifon humaine. 



CHAPITRE TRENTE-SIXIEME. 

Du Cabimfnu , eu um Je Louis XIV. 

Pwany TL eft affreut fans doute, que l'Eglife Chrétienne ait toû- 
1 i™« é™ déchirée par l'es querelles , & que le fang ait coulé 
Jrertu pendant tant de fiécles par des mains qui portaient le Dieu 
.««fcji. | a pjjj. c e[Ie fureur fut inconnue au Pjganilme. 11 cou- 
**"' vrit la terre de ténèbres , mais il ne l'arrofa guétes que du 
fang des animaux ; 6i li quelquefois chej les Juifs & chci les 
Payons on dévoua des viÈlimes humaines , ces dévouemens , 
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& dans des fêles. La moule qui ell commune au* hommes x; 
de tous les tems & de tous les lieux , flc les fêtes qui n'é- 
taient que des réjouiflances , ne pouvaient troubler le genre 
humain. 

L'efprit dogmatique apporta chei les hommes U fureur des 
guerres de religion. J'ai recherché longtems , comment 8c 
pourquoi cet clprit dogmatique , qui divil'a les écoles de l'an- 
::q j:tc p'.yenne fans caulcr le moindre trouble , en a produit 
parmi nous de fi horribles. Ce n'eil pas le feul fanatilme qui 
en eit caufe ; car les Gymnofophiiles & les Bramins , les plus 
fanatiques des homme: 



lor^s, 



pelle qui a ravagé la terre , dans ce combat naturel de l'ef- 
çrit républicain qui anima les premières Eglifcs contre l'auto- 
rité tri!' hait In reliibnee en rout genre ï Les afiemblées fe- 
cretles,qiii bravaient d'abord dans des caves & dans des grottes 
les lois: de quelques Empereurs Humains , formèrent peu-a-peu 
un Etat dans l'Etat. C'était une république cachée au milieu de 
l'Empire. Confîuuir. \\\ tin: de diiHous tetre , pour la meltre 
à côté du trône. Bientôt l'autorité étudiée- aux grands lièges 
fa trouva en oppolîtion avec l'c:p:i[ po;r.:l..irti , qui avait inf- 
pïré jufqu'alors toutes les afïemblécs des Chrétiens. Souvent 
dès que l'Evêque d'une métropole faifait valoir un fentiment , 
-un EvSque fuffragant , un prêtre , un diacre , en avaient un 
contraire. Toute autorité b le fié en lècret les hommes , d'au- 
ram plus que toute autorité veut toujours s'accroître. Lors- 
qu'on trouve pour lui rédllet irn prtktrxi,.' qu'on croit facré , 
on fe fait bientôt un devoir de la révolte. Ainfi les uns de- 
viennent perfécuteurs , les autres rebelles , en atteftant Dieu 
n'es deux côtés. 

Nous avons vil combien depuis les difputes du prêtre Arias 

troublé la tetre. lïonner fon fentiment pour la ïolonté de 
Dieu , commander de ctoire fous peine de la mott du corps 

*) Sffiù fur h umrt.&t. 
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— .. — & des tourmens éternels de l'âme , a été le dernier période du 
r!^:';j5iiime de l'efprit dans quelques hommes : & réfiller à ces 

XltxvL deux menaces , a été dans Juntes le dernier effort de la !i. 
berié naturelle. CetEJpù far la maurt que vous avei parcou- 
ru , vous a fait voir depuis ThtoJoft une lutre perpéruelle 

pin» la inriffliAinn ftnili.lr» IWIf h ai': I ■ :, „■ iU, in. Ch,r- 



au* prifes avec les Rois & les Evéques. 
fi f '"/" ^" difoutaii P eu dans rEglilë Latine aux piemiets iïécles. 
fàtfim. Les invalions continuelles des barbares permettaient à peine de 
(■•<'■: pcnfcr ; & il y avait pe-.i tic darses i .-. eût aflei développés 
pour fixer la croyance universelle. Prelque tout l'Occident re- 
jetta le culte des images au fiécle de Charlemagnt. Un Evéque 
de Turin nommé Claude les prolcrivit avec chaleur , & retint 
plulïcurs dogmes qui font encot aujourd'hui lo fondement de 
ki lïeli^i-iii A-.:-, Pr.irelb-ii. Cts opinions fe perpétuèrent dans 
les vallées du Piémont , du Dauphiné , de la Provence , du 
Languedoc : elles éclatèrent au douzième fîéclc : elles produi- 



& de Strims Je Prague , & ceux que la vente des indulgen- 
ces fit tenaltre. Les anciens dogmes emballes pur les Vai:- 
dois , les Albigeois , les rJuuues , rei:ouvellés & diilererniiici); 
expliqués par Luiker & Zuinglc , furent reçus avec avidité 
dans l'Allemagne , comme un prétexte pour s'emparer de tant 
de terres , dont les Evéques « les Abbés s'étaient mis en pof- 
felïïon , & pour réliftcr aux Empereurs , qui alors marchaient 
a grands pas au pouvoir defpotique. Ces dogmes triomphè- 
rent en Suède & en Dannemarck , pays où les peuple- srjieur 
libtes fous des Rois. 

Les Anglais, dans qui la nature a mis l'efprit d'indépen- 
dance , les adoptèrent , les mitigérent , & en compoférenrune 
Religion pour eux feuls. Le Presbitérianifme établit en Ecoffe, 
dans les teins malheureux , une efpèce de république dont le 
pédintiune Se la duteté étaient beaucoup plus intolétablcs que 
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la rigueur du climat , & mime que la tyrannie des Evoques " 
qui :iv,;ii cah-i c.ù 51 l.ii rires, Ji !Ùi cq'.ïc ^1 d;n^:-iTi;i r-.,. 
en Ecoffe que quand h rauon , les loix & la force l'ont ré- x;(xv ' - 
primé. La Réforme pénétra en Pologne , & y fit beaucoup de 

L plus grande & lapins riche panière P |a République Helvé- 
tique n'eut pas de peine a la recevoir. Elle tut fur le point 
d'être établie à Venife par la même raifon ; 8: elle y eût pris 
racine, (i Vernie n'eût pas été vol fi ne de Rome , & peut- être 
ti le gouvernement n'eût pas craint la démocratie , a laquelle 
le peuple afpire narurellement dans toute république , 8r qui 
était alors le grand but de la plupart des prédicans. Les Hol- 
landais ne prirent cette Religion , que quand ils iecouèrent le 
joug de l'Efpagne. Genève devint un Etat entièrement répu- 
blicain , en devenant calvinifte. 

Toute la Mailbn dV/umcAî écarta ces Religions defes Etats, Cti/.ffu 
autant qu'il lui fut pafiîble. Elles n'approchèrent prefque point 
de l'Efprrgne. Elles ont été extirpées par le fer & par le feuni.,fcj„i. 
dans les Etats du Duc de Savoye , qui ont été leur berceau. 
Les habitans des vallées Piémontaifes ont éprouvé en 1 6] t ce 
t[':c le; ;;euplcs de Mérindol & de Cabricre éprouvèrent en 
France fous Francoii I, Le Duc de Savoye abfolu a exterminé 
chei lui la fefte d^s qu'elle lui a paru dangereufe : il n'en reltc 
que quelques faibles rejetions ignorés dans les rochers qui 
les renterment. On ne vit point les Luthériens Si les Calvi-^,™! 
niftes caufer de grands troubles en France fous le gouverne- 
ment ferme de François I & de Henri II. Mais dès que le 
gouvernement (ut faible Se partagé , les querelles de religion 
turent violentes. Les Condi Si les Csligni , devenus calvimllcs 
parce que les Guifis étaient catholiques , bouleverftrent l'E- 
tat k l'envi. La légèreté & l'impétuofité de la nation , la fu- 
reur de la nouveauté Sf l'entoufialine , fttent pendant quarante 
ans , du peuple le plus poli , un peuple de barbares. 

Henri IV né dans cette feére , qu il aimait fans être entêté 
d'aucune , ne put malgré fes victoires & Ces vertus , régner 
fans abandonner le Calvinifme : devenu catholique , il ne fut 
pas sltez ingrai pour vouloir détruire un patri fi longtems en- 
nemi des Rois , mais auquel il devait eu partie fa couronne; 

L iij 
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Si & s'il avait voulu détruire cette faction , il ne l'aurait pas pu. 
Il la chérit , la protégea & la réprima. 

Les Huguenots en France failaient alors à-peu-prés la dou- 
zième partie de la nation. 11 y avait parmi eux des Seigneurs 
puiflans : des villes entières étaient proleflantes. Ils avaient 
fait la guette aux Rois : on avait été contraint de leur donner 
des places de fureté : Henri 111 leur en avait accordé quatorze 
dans le feul Dauphiné ; Montauban , Nimes , dans le Langue- 
doc -, Saumur , & furtout la Rochelle , qui faifait une repu- 
blique à part , & que le commerce & la faveur de l'Angle* 
terre pouvaient tendre puifiante. Enfin , Htnri 1F fembla faris- 

•■ faite Ion goût, fi politique & même fou devoir , en accordant 

au tonds que la confirmation des privilèges que les Proteltans 
de France avaient obtenus des Rois précédens les armes à la 
main , & que Henri le Grand affermi fut le trône leur tailla, 
par bonne volonté. 

Par cet édit de Nantes , que le nom de Henri I V rendit 
plus célèbre que tous les autres , tout Seigneur de fief haut- 
jullicier pouvait avoir dans fon château plein exercice de la 
Religion prétendue Réformée : tout Seigneur fans haute-juftice 
pouvait admettre trente perfonnes à fon prêche. L'entier exer- 
cice de cette Religion était autotifé dans tous les lieux qui 
reflbniffaient immédiatement à un Parlement. 

Les Calviniftes pouvaient faire imprimer, fans s'adrelTer aux 
fupérieurs ,tous leurs livres , dans les villes où leur Religion 
était permile. 

Ils étaient déclarés capables de toutes les charges & di- 
gnités de l'Etat ; 5f il y parut bien en effet , puifque le Roi 
tir Ducs Si Pairs les Seigneurs de h Trimouilk & de Rêai. 

On créa une Chambre exprès au Parlement de Patis , corrt- 
pofée d'un Prélideni & de feize Confeillers , laquelle jugea 
tous les procès des Réformes , non-feulement dans le dillrift 
immenfe du relTort de Paris , mais dans celui de Normandie 
& île Bretagne. Elle fut nommée la Chambre de l'Edii, Il n'y 
eut jamais à la vérité qu'un feul calvinifte admis de droit 
pnnr.i k'i Conitilla:-; tcnc ;ur;idiHi.:r. Cependant , comme 
iclle était dcllinée à empêcher les vexations dont le parti & 
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ils avaient une efpèce de petit Parlement à Cadres , indé- 
pendant de celui de Touloufe. 11 y eut à Grenoble Si à Bor- 
deaux des Chambres mi - parties , catholiques & calvmlilcs. 
Leurs Egides s'.iilcir.blcicu en jynodcs , comme i'Eglile Gal- 
licane. Ces privilèges fi; beaucoup d'autres incorporèrent ainlï 
les Calvinilles au relie de la nation. C'était à la vérité atta- 
cher des ennemis enfemble ; mais l'autorité , la bonté & l'a- 
drefic de ce grand Roi , les continrent pendant fa vie. 

Après la mort à jamais effrayante & déplorable de fci IV, 
dans la faibleffe d'une minorité & fous une Cour divifée , il 
était bien difficile que Telprit tépublicain des Réformés, n'a- 
bufât de fes privilèges , fie que la Cour , toute faible qu'elle 
était , ne voulût les teffraindre. Les Huguenots avaient déjà 
établi en France des Cercla , à l'imitation de l'Allemagne. Les te 
dépurés de ces Cercles éiaient foiivent féditieun ; Si il y avait Ai 
dans le patti des Seigneurs pleins d'ambition. Le Duc de"* 
Bouillon , & furtout le Duc de Rohm.U chef le plus accré- 
dité des Huguenot.; , préc^iitcreu: Licir.o: dmis la révolte l'ef- 
prit temuant des prédicans , & le zèle aveugle des peuples. 
L'affembléc générale du parti ofa dès tSt i préfenter à la Cour 
un cahiet , par lequel , entte autres articles injurieux, elle de- 
mandait qu'on reformât le Confcil du Roi. Ils prirent les ar- 
mes en quelques endroits des l'an 1616} fil l'audaec des Hu- 
guenots le joignant aux divifionj de la Cour, à la haine comte 
les favoris , à ^inquiétude de la nation , tout fut longtems dans 
le ttouble. C'était des féditions , des intrigues , des menaces , 
des ptifes d'armes , des paix faites à la hâte Si rompues de 
même ; c'eft ce qui faifait diru cél^Jtt Cjr.lin:il >■,>;;/: n 

alors Nonce en France , qu'il n'y avait vù que des orages. 

Dans l'année iêii , les Eelifes Réformées de France of- 
frirent à LtjJigmiru , devenu depuis Conncrable , le Généralat 
de leurs armées , S; cent mille écus par mois. Mais LtfMpitiics, 
plus éclairé dans fon ambition qu'eux dans leurs fuirions , & 
qui les corwaiflait pour les avoir commandés , aima mieux 
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alors les combattre que d'être a leur tête ; & pour réponfe à 
Ch. leurs offres, il fe fit catholique. Les Huguenots s'adreffèrent 
XXXVL enfùite au Maréchal Duc de Bouillon , qui dit qu'il était trop 
■vieux j & enfin ils donnèrent cette malheureufe place au Duc 
de Rohan , qui conjointement arec fon frère Soubifi , ofa faire 
la guerre au Roi de Fiance. 
AWiin La même année, le Connétable de luiaet mena Leuii XIII 
'■','<'■'•'<" ( ' c province en province. Il fournit plus de cinquante villes, 
prcîque fans réfiffance ; mais il échoua devant Montauban : 
le Roi eut l'affront de décamper. On afliégea en vain la Ro- 
chelle : elle réliftait par elle-même & par Tes feeours de l'An- 
gleterre ; & le Due de Rohan , coupable du crime de léie- 
msjellé , traita de la paix avec fon Roi , prefque de couronne 

Après cette paix , 8c après la mort du Connétable de Luises, 
il falut encor recommencer la guerre & affiéger de nouveau 
la Rochelle , tofljours liguée contre fon Souverain avec l'An- 



un an , comte l'armée royale , contre l'afUvité du Cardinal de 
Richelieu , Si contre l'intrépidité de Louis XIII qui affronta 
pins d'une fois la mort ù ce liège. La ville fouffiit toutes les 
extrémités de la faim ; Si on ne dut la reddition de la place, 
qua cette digue de cinq cent pieds de long, que le Cardinal 
de Richelieu fit conliruire , S l'exemple de celles qu'Alexandre 
fit autrefois élever devant Tyr. Elle dompta la mer & les 
Rochellois. Le Maire Guiten, qui voulait s'enfevelir fous les 
ruines de la Rochelle , eut l'audace , après s'être rendu à dif- 
crétion , de paraîrre avec fes gardes devant le Cardinal de Ri- 
Eék ii chelicu. Les Maires des principales villes des Huguenots en 
S?*™ waiem - °" â,a les fiens * Ga " D " > & les privilèges à la ville. 
j_ e jj uc £ c R onan > cne f J es hérétiques rebelles , continuait 
toujours la guerre pour fon parti : Si. abandonne des Anglais 
quoique proteftans , il fe liguait avec les Efpagnols quoique 
catholiques. Mais la conduite ferme du Cardinal de Richelieu 
força les Huguenots , battus de tous côtés , à Ce foumettre. 

Tous les édits, qu'on leur avait accordés jufqu'alors, avaient 
été des traités avec les Rois. Richelieu voulut que celui qu'il 




fit 
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lu rendre , fût appelle YEdii de grec. Le Roi y patla en Sou- = 
verain qui pardonne. On ôta l'exercice de [a nouvelle Reli- 
gion à fa Rochelle , à mie de Ri , à Oléron , ï Privas , a l'a- *' 
miers ; du relie on laifla fiibfifter l'édit de Nantes , que les 

Calvinilles regardèrent tuûjiwrs e;- e leur !;>i fondamentale. 

(1 parair étrange que le Cardinal de Richelieu , fi abfolu 
tk fi audacieux , n'abolît pas ce fameux «lit ; il eut alors 
une antre vue , plus diUïcilc peut-être à remplir, mais non 
m.jiiii conforme a l'étendue de ion ambition & à la hauteur 
de jus penf'ecs. Il rerlieti-ha !;i gloire de fubjnguer les elurits ; 
il s'en croyait capable par les lumières , par l'a puilKuice & par 
fa politique s , i ii i 1 [ u_s prédicans 

aujourd'hui/ ' i i 1 il) H ai ouer que le culte 

carholique n'était pas un crime devant DiEu.de les mener"' 
enfuîie par degrés , de leur accorder quelques points peu im- 
portans , & de paraître aux yeux de la Cour de Rome ne 
leur avoir rien accordé. Il comptait éblouit une pattie des Ré- 
formés , féduire l'autre par les préfens & par les gtaces , & 
avoir enfin toutes les apparence-, do les avoir réunis à l'Eglifcj 
laiflam au tems à faire le relie , & n'envifageant que la gloire 

l'avoir* lajt. d Le°fa^u^capucin V^oVun 'côté "c^to/mï 

I v ■ -:\ ■ 1 ■ ..i I i ..-us , que de faire 

des digues fur l'Océan. 

Richelieu rebuté fe prrjpofa d'écrafer les Cal vinifies. D'au- 
tres foins l'en empêchèrent. 11 ;:vau a ecuibatire a la fois les 
Grands du Royaume , la Million Royale , toute la Maifort 
iVAutnïhc , î< iouveni Lvuti XIII lui-inèine. Il mourut enfin 
au milieu de tous ces orages , d'une mon prématutée. Il laifla 
tous fés deflein; encot imparfaits , Se un nom plus éclatant 
que cher & vénérable. 

Cependant , après la ptile de la Rochelle & l'Edit de grâce, 
les guêtres civile-, ecfféicnt , &' il n'y eut plus que des dil'pu- 
tcs. On imprimait de paît ïc ri";:«t7e de ce gros livres qu'on 
ne lit plus. Le Clcrçé . & li:;u.-.i; ies Jé:'ui!c-. , cherchaient à 
Suite du Siècle it Louis XIV. M 
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eupé a rendre des arrêts , pour un cimetière que les deux Re- 
■ * ; -"liage , pour un icmple bâti liir 

, pour des écoles , 



s gagnaient leurs procès. II 

5epu q I S: que la mai- 

fon de Bouillon n'eui plu, Sédaii. IN <.:■ û-ent niimc- un mJrirc 
de relier tranquilles , su milieu des raflions de la Fronde & 
des guerres civiles , que des Princes , des Parlement & des 
Evêques excitèrent , en prétendant fervir le Roi contre le Car- 
dinal Malaria. 

Il ne finyrjrefirne point qoefôon de religion pcnd;n:r la vie 

Controlleur- Général des finances à un cilviiiilic éiriiiwr , 
nommé Htrvard. Tous les Réformés entrèrent dans les fer- 
mes , dans les (bus - fermes , dans tomes les places qui en dc- 

mftrxi, Co'.btrt , qui ranima l'induilne de la nation , S: qu'on peur 
/ regarder comme le fondateur du commerce , employa beau- 
Coup d'huguenots dans les arts , dans les manuf âdlures , dans la 
manne. Tous ces objets utiles , qui les occupaient , adoucirent 
peu à-peu dans eux la fureur épidemique de la controverlê ; & 
la gloire qui environna cinquante ans Louis XIV, fa puifTance , 
fon gouvernement ferme & vigoureux , ("itèrent au parti Ré- 
formé , comme à tous les ordres de l'Etat , toute idée de ré- 
filfonce. Les fêtes magnifiques d'une Cour galante jettaîent mê- 
me du tidiculc fur le pédantilrne des Huguenots. A mefure que 
le bon goût fe perfectionnait , les pfaumes de Maror & de -fftre 
ne pouvaient plus infenfiblement infpirer que du dégoût. Ces 
pfaumes , qui avaient charmé la Cour de François H , n'é- 

làine pïîilofophic , qui commença vers le milieu de ce iiécle a 
percer un peu dans le inonde , devait encor dégoûter a la lon- 
gue les honnêtes-gens des dilputes de controverfe. 
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Mait , en attendant que la raifon Te fit pej ■ a • peu écouter — ! 

de liDir.rrei , Ici" un mené p w*: lc:\ .: i i nné ' 

tenu la tranquillûe de IT-tai. Car les Janfemltes commcnç-nt XXÎ1V L 
c quelque icpjiauar. , ils partageaient ies 
iu le nouniflénl île fulmines ; ils écrî- 
ëfuites & cnntte les Huguenots: ceux-d 
« Janfëntûes & aux léfuitei :lei Luthériens de 
ia piovuice d'Aliace écnvaient comte eui tous. Une gterre 
■Je plans er.ttc ;an: de parti» , penJar.t que l'Etfli ch.: i>c 
cupé de grandes chofes , & que le gouvernement était tout- 
puilTant , ne pouvait devenit en peu d'années qu'une occu- 
pation de gens oififs , qui dégénère tôt ou tara en mdiilc- 

Lotiis XIV était animé contte les Réformés , par les te- UvU Xiv 
monttances continuelles de fon Cletgé , par les infinuarioni 
des Jéfuites , pat la Cout de Rome , & enfin par le Chance- ' 
lïet U Tellicr & Louvois fon fils , tous deux ennemis de Col- 
bai , & qui voulaient perdre les Réformés comme rebelles , 
parce que Colbirt les protégeait comme des fujets utiles. Louis 
XIV nullement iiultuit d'ailleurs du fonds de leur doftritie, 
les regardait , non fans quelque raifon , comme d'anciens ré- 
degrés de tous cJtés l'édifice de leur Religion ; on leur ôtait un 
temple fur le moindre ptéteste : on leur défendit depoufer des 
filles catholiques ; & en cela on no fut pas peut-Êire aflei po- 
litique : c'était ignorer le pouvoir d'un iëxe , que la Cour pour- 
tant connailTait fi bien. Les Intendans & les Evéques tachaient, 
par les moyens les plus plaufiblcs, d'enlever aux Huguenots 
leurs enfans. Çalbtn eut ordre en 1681 de ne plus recevoir 
aucun homme de cette Religion dans les fermes. On les ex- 
clut , autant qu'on le put , des communautés tles arts & méiiers. 
Le Roi en les tenant ainlî fous le joug , ne l'appelàntiflait 
pas toujours. On défendit pat des arrêts toute violence con- 
tre eus. On mêla les infinuations aux févérités ; & il n'y eut 
alors de rigueur , qu'avec les tonnes de la juftice. 

On employa futto ut un moyen fouvent efficace de converfion: 
ce fut l'argent. Mais on ne fit pas afles d'ufage de ce ieflbn. 
J'iliffm fut chargé de ce miniftére fecret. C'eft ce même Pi- 
M ij 
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iïré & de dut. 



eût rendus plus comldérables , ('enhardit en ifiSl à donner 
Haut, une déclaration . par laquelle le* cnfaiis étaient reçus à re- 
niai*, noncei à leur Religion à l*3ge de lepr ails ; & à l'appui de 

cette déclaratk n , en pris d.;m Ici provinces beaucoup d'en- 

fans pour les faire abjurer, & on logea des gens de guerre 

chez, les parère, 

r,jW« Ce fut cette précipitation .1-, Ch.v.cclier k TtUUr & de 
ioin-t/at. Zouvols fon fils , qui lit cl'ab.-t cl cluiurtcr en tûSt beaucoup 
""' de familles du Poitou , du la S.l:ht-.j]i;;c S des provinces voi- 
lïites. Les ijrrangeis :e ii'nilrcrii <!'cn profiter. 

Les Mois d'Angleterre Si de Dannemarck , & furrout la ville 
d'Amlleid^R , invitèrent les C;ik-hiih:s tic l iante 1 fe réfugier 
dans leurs Etais ; & leur affùrérenr une fubfiiiancc. Amfter- 
dam s'engagea tnètue à bjtir milie maliens pour les fugitifs. 

Le Coiueil \ Il les ["uites ;[i.m;etLMle- de i'ufjgc trop prouit 
de l'autorité , & crut y remédier par l'autorité même. On fen- 
tair combien nécelTaires étaient les ar:ii:.r.t ('ans un pays où 
le coir.rf.i-.ee iieinilLiic , 0. les ïciis de mer dans un tems où 
l'on établirait une piwTante marine. On ordonna la peine des 
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galères contre ceux de ces profeffions , qui tenteraient de s'é- . 
chapper. ch. 

Ou remarqua, que plulicurs familles caliirullc. vendaient xx x vu 
leurs immeubles. ,Ai;!ii-:i'it parut une dtclar^rion . qui coufilqua 
tous ces immeubles , en cas que les vendeurs fortifient dans 
un an du Royaume. Alors h l'ésérité rcdi-.i::)';i contre les mi- 
tiiflres. On interdira» leurs temples fur la plus légère contra- 
vention. Tsutes les rcntci , lailiéo pur tellement aux confif- 
toires , fureni appliquées ans hôpitaux du Royaume. 

On dér'er.dir. aux nuitreï rie ce le ciiviniih^ , de recevoir des 
penfîonnaires. On mit les minirires à la taille. On ora la no- 
blefle aux Maires proteilans. Les Officiel! de la Maifon du 
Roi , les Secrétaires du Roi , qui étaient proteilans , eurent 
ordre de fe défaire de leurs charges. On n'admit plus ceux de 
cette Religion , ni parmi les notaires , les avocats , ni même 
dans la fonction de procureurs. 

Il était enjoint a tout le Clergé de faire des profélites ; & 

de bannilTemenr perpéruel. Tous ces arrêts étaient publique- 
ment follicirés par le Clergé de France. C'était après tout les 
enfans de la iisaj!l>:i , t;m ne voulaient point de partage avec 
des l'mrigers introduit'; par force. 

PHîjfoa continuait d'acheter der- c:in'.ertii ; mais Madame r;::f/e 
Hwird , veuve du Contre lieu r- Général des iiiamces . animée 
de ce zèie de religion qu'on a remarqué de rout rems dans 
les femmes , envoyait amant d'arp;.aa paur empêcher les con- 

Ve Enfm l^Hu^incto offrent dcfo'béïr en quelques cntlroirs. 
Ils s'affemblèrenr dans le Vivarais & dans le Dauphiné , près 
des lieux oii l'on a-, ait démoli leurs temples. On les attaqua i 
ils le défendirent. Ce n'était qu'eue ire., légère étincelle du 
feu des anciennes rteerre. civiles U-eu\ ;u trtés cent malheu- 
reux , (ans chef , fans places , & même fans defieins , furent 
difperfés en un quart-d'heure. Les fiipplices fuivircut leur ce- 
faite. L'Intendant du Dauphiné fit macv h: petit-fils du paf- 
teur Charnier qui avait elrellé ledit du Nantes. 11 cil au rang 
des plus fameux martyrs de la fcéle , & ce nom de Charnier 
a été longtems en vénération chez les Proteilans. 
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: L'Intendant de Languedoc fit rouer vif le prédicant CkomtL 
! On condamna (rois autres au même fupplice , & dix à être 
pendus : la fuite qu'ils avaient prife les lauva -, & ils ne furent 



Tour cclii niipimi la terreur , & en même tems augmentait 
l'opiniâtreté. On fait ttop , que les hommes s'attachent à leur 
Religion à mefiire qu'ils fouffrent pour elle. 

Ce fut alors qu'on perfuada au Roi , qu'après avoir envoyé 
des millionnaires dans toutes les provinces , il filait y en- 
voyer des dragons. Ces violences parurent faites à conrtc- 
ti'irij ; L'Ilo é::;ienc !i*s fuir-.') i>; iVf.îri: qui ri'i;:i:iir .'i l.i 

Cour , que toui devait fKYmr au nom de Louis XIV. On ne 
fongeait pas, que les Huguenots n'étaient plus ceux de Jarnac, 
de Moncontour & de Courras -, que la rage des guettes ci- 
viles était éteinte ; que cette longue maladie était dégénérée 
en langueur ; que tout n'a qu'un tems chez les hommes ; que 
(i les piJtes avaient été rdjdlos fous Louis Xlll , les enfans 
étaient fournis fous Louis XIV, On voyait en Angletetre , en 
Hollande , en Allemagne , plufieurs fermes , qui s'étaient mu- 
tuellement égorgées le fiécle pafie , vivre maintenant en paix 
dans les mêmes villes. Tout ptouvait, qu'un Roi abfolu pou- 
vait être également bien fetvi par des catholiques & pat des 
ptoteftans. Les Luthériens d'Aliace en étaient un témoignage 
autentique. Il parut enfin que la Reine Chrijiine avait eu rai- 
fon de dire dans une de fes lentes , à l'occaiton de ces vio- 
lences & de ces émigrations : h tenfidin la France comme un 
malade à qui l'on coupe brus ù jambes , pour U traiter d'un mai 

'"zoaif jr/^quien Te faififfam de Smsbonrg en iSSi , y 
protégeait le Luthétanifme , pouvait tolérer dans fes Etats lé 
Calvinifme que le tems aurait pù abolir, comme il diminue 
Les Un- un peu chaque jour le nombre des Luthériens en Alzace. Pou- 
îvyîîôii. va i l -° n imaginer , qu'en forçant un grand nombre de fujets 
on n'en perdrait pas un plus grand nombre , qui malgré les 
édits & malgré les gardes , échapperait par la fuite à une 
violence regardée comme une horrible perfécution ? pourquoi 
cnlïii vouloir faire haïr à plus d'un million d'hommes un nom 
cher & précieux, auquel & Ptoteftans & Catholique; , & Fran- 
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çais & Étrangers avaient alors joint celui de Grand? La no- 
Inique même femblair pouvoir engager h conferver les Calvi- tu. 
niltcs , pour les oppoler aux prétentions continuelles de |a XXXVL 
Cour de Rome. C'était en ce tems-là même que le Roi avait 
ouvertement rompu avec lanouai XI ennemi de la France. 
Mais Louis XIV conciliant les intérêts de fa Religion & ceux 
de fa grandeur, voulut à la fois humilier le Pape d'une main, 
& ecrafer le Calvinifme de l'autre. 

Il envifageait dans ces deux entreprifa cet éclat de gloire, 
dont il était idolâtre en toutes chofes. Les Evêques , plufieurs 
Intcndans , tout le Confeil , lui perfuadèrent que fa foldatl , 
en le montrant feulement , achèveraient ce que fa liicnf.iit* 
& les millions avaient commencé. Il crut n'ufer que d'auto- 
rité i mais ceux à qui cette autorité fut commife , ufèrent d'une 
extrême rigueur. 

Vers la fin de , & au commencement de 1 6 8 5 , 0"f 

tandis que Louis XIV toujours puiffamment armé , ne crai- Ml/ '' 
gnait aucun de fa voifins , les troupes furent envoyées dans 
routes les villes , & dans tous les châteaux , où il y avait le 
plus de Protelians ; & comme les dragons , aflei mal difei- 
plinés dans ce tems-là , furent ceux qui commirent le plus 
d'excès , on appella cette exécution la Dragonait. 

Les frontières étaienr auffi foigneufement gardées qu'on le 
pouvait , pour prévenir la fuite de ceux qu'on voulait réunir 
à l'Eglife. C'était une elpece de chafle quon faifait dans une 

Un Evêque , un Intendant, ou un Subdélégué , ou un Curé, 
ou quelqu'un d'autorifé , marchait à la tête des foldats. On al- 
fcmblait les principales familles calviniftes , furtout celles qu'on 
cnydit Ici plii\ fioles. Files icnonçaien: i leur Relimon au 
nom des aunes -, & les oMbniî étaient livrés au* foldaw , qui 
curent toute licence . ei.-eni. ; <c..c i'e tuer. 11 y eut pourtant 
plufcuis perfonnes li cruellement maltraitées , qu'elles en mou. 
ratent. Le> enr'a.-s dus rcfui;iî> <V« 3ii> c::arge's jettent 
encot des ens fui cene perT.-^v :r. U :è»<- pëie<. Ils la <o.n- 
parent aux plus violentes , que foufliit rtglilè dans iei pic- 

C'était un étrange contrafle , que du fein d'une Cour ve~ 
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■ lupiiieure , où régnaient la douceur des mceurs , les grâces , 

! " les charmes de la lecietc , il partir des ordres » dur; À; li im- 

;ii . x pitoyables. Le Marquis de Loinois pona dans cette affaire 
l'inflexibilité de fori «ratière ; en y reconnut le même génie, 
nui avait voulu culcvdir la Hollaialc loin les eauj , & qui 
depuis mit le Palatinat en cendres. Il y a encor des lettres de 
fa main de cette année 1685 , conçues en ces termes : - Sa 

>■ tjui auront la forte gloire de vouloir demeurer les detnicts , 

Paris ne fut point f\pi:i ;'i ce; \ e^.foru , les cri* le liraient 
fait entendre au Trône de trop près. On veut bien faire des 
malheureux , mais on flmtirc dV:;u':aln; leurs clameurs. 
Ef* d. Tandis qu'on faifait aililî tomber partout les temples , & 
qu'or- derna:',c;ii: dam les provinces des alijaraiions a main ar- 
"* " mie , l'édit de Nantes fur enfui calTé au mois d'Oftobre 1 rîS r ; 
& on acheva de ruiner l'édifice , qui était déjà miné de toutes 

La Chambre de l'Edit avait déjà été fupprimée. Il fur ordonné 
aux Confcillers calviniiles du Parlement, de fe défaire de leur: 
charges. Une finie d'arrêté du ConiVil parut coup fur coup, 
pour extirper les relies de la Religion proferire. Celui qui 
pataifiait le plus fatal , fut l'ordre d'arracher les enfuis aux pré- 
tendus réformés , pour les remettre entre les mains des plus 
proches parens catholiques ; ordre , contre lequel la nature 
réclamait à fi haute voiv , qu'il 11e fût pas exécuté. 
■ iiSj. Mai. dan. ce célèbre F.ilit qui lévoqua celai de Nantes , il 
patait qu'on prépara un événement tout contraire au but qu'on 
s'était propolé. On voulait la rcu'ii.ai des Cakaniilcs à l'F.:;life , 
dans le Royaume. GounilU homme très judicieux , cotlfulté 
par Louvoù , lui avait projjofé , comme on fait , de faire enfer- 



life 
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mer tous les minières , & de ne relâcher que ceux qui gagnés "^^^ 
par des Déniions fecrettes , abjureraient en public , & iervi- c " v , 
raient à la réunion plus que des millionnaires & des foldats. * 
Au lieu de fuivre cet avis politique , il fut ordonné par l'Edit 
à tous les minilhes qui ne voulaient pas fe convertir , de fortir 
du Royaume dans quinze jours. C était s'aveuglet , que de 
peufer qu'en chaflam les pafteurs une grande partie du troupeau 
ne fuivrait pas. C'était bien préfumer de fa puiflance , & mal 
connaître les hommes , de croire que tant de cœurs ulcérés & 
tant d'imaginations échauffées pat l'idée du martyre , futtout 
dans les pays méridionaux de la France , ne s'expofetaient pas 
à tout , pour aller chez les étrangers publier leur confiance St 
ia gloire de leur exil, parmi tant de nations envieufes de Louis 
XIV, qui tendaient les btas à ces troupes fugitives. 

Le vieux Chancelier le Td/ier, en lignant l'Edit , s'écria plein 
de joye : Nunc dimitiii fitvum tuum , Domine , quia viiirunt 
eculi mei frluian tuum. 11 ne favait pas qu'il lignait un des 
grands malheurs de la France, n) 

Louvo'u fon fils fe trompait encore , en croyant qu'il lûffirait 
d'un ordre de fa main pour garder tomes le! frontières & toutes 
les cotes, contre ceu\ qui li: tjiùierii un devoir de la fuite. L'in- 
duftrie occupée à tromper la loi , eil toujours plus forte que 
l'autorité. Il fufluait de quelques gatdes gagnes , pout favo- 
rifer la foule des réfugiés. Prés de cinquante mille familles en 
trois ans de tems fonirent du Royaume , & furent après fumes 
par d'autres. Elles allèrent porter chez les étrangers les arts , Parlai 
les manufactures, la richeffe. Ptefque tout le norifde l'Allema- * 
gne,pays cncoragrcllc & dénué dindulbic, reçut une nouvelle 
face de ces multitudes rranfplantées. Elles peuplèrent des villes P»"'', 
entières. Les étoffes , les galons , les chapeaux , les bas , qu'on 
achetait auparavant de la France , fuient fabriqués par eux. Un 
fauxhourg entier de Londres fui peuplé d'ouvriers Français en 
foye; d'autres y portérenr l'art de donner la perfeéiion aux cryf- 
taux , qui fut alors perdu en France. On trouve encor très com- 
munément dans l'Allemagne l'orque les réfugiés y répandirent, i) 

„ poule" > eu fe léchant le muGau I i) Le Comte i'dvmix tas Tes 
„ plein de leur £ing. " 1 lettres dit qu'on lui rapporta qu'à 
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"Aïnfî la France perdit environ cinq cent mille habïtans , une 
quantité prod i gi ; u i'f <iVi|n.-i:i.'< . & furrout des arts don: lès 
"■ennemis s'enrichirent. La Hollande y gagna d'excellens offi- 
ciets & des foldats. Le Prince d'Orange & le Duc de Sa- 
voyc eurent des régimens entiers de réfugiés. Ces mêmes 
SouvL-isins de Sjvoye & de Piémont, qui a ' 



e les Réformés de leurs pays , foudoyaient 
ceux oc rrance ; & ce n'était pas afTurément par ïèle de re- 
ligion , que le Prince d'Orange les enrôlait. Il y en eut qui 
s'établirent jufques vers le Cap de Bonne -Efpérance. Le neveu 
du célèbre du Quéoe , Lieutenant-Général de la marine , fonda 
une petite Colonie a cette extrémité de la terre ; elle n'a pas 
nrofpéré , ceux qui s'embarquèrent périrent pour la plupart. 
Mais enfin il y a encor des reftes de cette colonie voifnie 
des Hoitentots. Les Français ont. été difperfés plus loin que 

Prifai & Ce fut en vain qu'on remplit les prifons & les galères de ceux 
qu'on arrêta dans leur fuite. Que faire de tant de malheureux, 
affermis dans leur créance par les tourmens i comment laiiTer 
aux galères des gens de loi , des vieillards infirmes ? On en fil 
embarquer quelques centaines pour l'Amérique. Enfin le Con- 
feil imagina , que quand la fouie du Royaume ne ferait plus 
défendue , les efprits n'étant plus animés par le plaifir fecret de 
défoliéir , il y aurait moins de déferlions. On lé trompa encor; 
& après avoir ouvert les partages, on les referma inutilement 
une féconde fois. 

On défendit aux Calviniftes en 10*85 de Ce faire fervir par 
des catholiques , de peur que les maîrres ne perverriflent les 
domeftiques ; & l'année d'après un autre Edit leur ordonna de 
n'être fervis que par des huguenots. Il n'y avait rien de fiable 
dans la manière de les perfécurcr, que le deflein de les opprimer 

Tous les temples détruits , tous les miniftres bannis , i! s'i- 

Loudrcs on frappa Itràame mille | i) On 11 imprime plufieurs fois 
gllinccs ils IV <|iie [es iviu-i^ y I qu'il y .1 enuir en Francs irais mil— 
avaient Elit palfer : un lui avait fait I lions de réformés. Cetre exagération 
un rapport irop exagéré. 1 elt intolérable, Mr. de Bâiiilli n'ai 
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giflait de retenir dans la Communion Romaine tous ceux qui — 
avaient changé par perfuafion ou par crainte. Il en reftait plus l: » 
c) de quatre cent mille dans le Royaume. Ils étaient obligés ^ 
d'aller à la méfie & de communier. Quelques-uns , qui re- 
jeiièrent l'hoirie après l'avoir reçue , furent condamnés à être 
brûlés vifs. Les corps de ceux qui ne voulaient pas recevoir 
les facreraens à la mort , étaient traînés fur la claye & jettés à 

Toute perfécution fait des profélites , quand elle frappe pen- 
dant la chaleur de l'entoufiafme. Les Calviniftes s'affemblè- 
rent partout pour chanter leurs pfaumes , malgré la peine de 
mort décernée contre ceux qui tiendraient des affèmblécs. Il 
y avait aulli peine de mort contre les miniftTes qui rentreraient 
dans le Royaume , & cinq mille cinq cenr livres de récom- 
jienfe pour qui les dénoncerait. Il en revint plufieurs , qu'on 

^fec^Vubfifte en pwailTam écra'fée. Elle efpéra en vain 
dans la guette de 1689 que le Roi Guillaume , qui avait dé- 
trôné fon beau- père catholique , foutiendraii en Fiance le Cal- 
vinifme. Mais dans la guerre de i 7 o[ la rébellion & le fa- 
natifme éclatèrent en Languedoc & dans les contrées vot- 

Cette rébellion fuc excitée pat des prophéties. Les prédic- Ril-ii'* ft 
rions onr été de tour tems un moyen dont on s'eft fem pour '"y"""' 
féduire les (impies , & pour enflammer les fanatiques. De cent 
événemens que la fourberie ofe prédire , fi la fortune en amène 
un feul, les auttes font oubliés , & celui-là telle comme un 
gage de la faveur de Dieu , & comme la preuve d'un pro- 
dige. Si aucune prédiclion ne s'accomplit , on les explique , 
on leur donne un nouveau fens ; les entouflaftes l'adoptent, 
& les imbécilles le croyent. 

Le miniftre Juràa fut un des plus ardens prophètes. II com- 
mença par fe même au-deffus d'un Cctitrut , de je ne fais 
quelle C/iripru , d'un Jujlia Vtlfius , d'un Draiiiius , qu'il re- 
comptait pas cent mille en Lsnsue- I coup de villes, & des provinces en- 
duc , & il émit eisfl. Il n'y en s tières n'en ont point, 
pu çjukis mille dans Paris: beau- I 

NU 
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— 1 jTiinl- comme gens ïnlpîrés de Dieu. Enfuite il fe mît prefque 
c» à côté de IWiiiur de i'Ajioc;iij-jjfë , & de Si. Paul ; tés pat- 
Xxs VL t jf ans ^ ou p] u[ ^ t f cs ctltlcm j s t ji rent frapper une médaille en 
Hollande avec Cctic exergue , Jurius prophètes. [1 promit la dé- 
livrance du peuple de Dieu pendant huit années. Son école 
de pijpbérie s'était établie dans les montagnes du Dauphiné, 



Pnpiii,, La première école de prophétie fut établie dans une ver- 
*•"•<"■ rerie , fur une montagne du Dauphiné, appellée Para ,■ un 
vieil huguenot , nomme De Sur: , y annonça la ruine de Ba- 
bilone , & le tétabliflement de Jérufalcm. 11 munirait aux en- 
fans les paroles de l'Ecriture , qui difent : >■ Quand trois ou 
» quatre font alTemblés en mon nom , mon efprir eil parmi 

- eux j & avec un grain de foi on rranfportera des monra- 

- gnes. « Enfuite il recevait l'efprit : on le lui conférait en 
lui fondant dans la bouche , parce qu'il eft dit dans Si. Mat- 
thieu , que Jésus foufla fur fes difdples avant fa mort : il était 
hors de lui-même : il avait des convullîons : il changeait de 
vois : il refait immobile , égaré , les cheveux hériffés , félon 
l'ancien ufage de toutes les nations , Si félon ces régies de 
démenoe rranfmifcs de liéele en fiécle. Les enfans recevaient 
ainli le don de prophétie ; & s'ils ne tranfpo riaient pas des 
montagnes , c'eii qu'ils avaient aflez de foi pour recevoir ['ef- 
prir , & pas affei pour faire des miracles : ainfi ils redoublaient 
de ferveur pour obtenir ce dernier don. 

Tandis que les Cétoines étaient ainli l'école de l'entou- 
lîafme , des miniftres qu'on appellait apôtres , revenaient en fc- 
cret prêcher les peuples. 
Mr,}$,< Claude E rouf on, d'une famille de Nîmes confidérée, homme 
éloquent & plein de lèle , très eftimé chez les étrangers , re- 
tourna dans fa patrie en i 6y8 , y fut convaincu , non - feule- 

voir eu dL\ ans auparavant des correspondances avec les en- 
rx:::.'::- de I tt,:t. Fn eiïei , il avait formé le projet d'introduire 
des troupes Anglaifes & Savoyardes dans le' Languedoc. Ce 
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projet , écrit de fa main , Se adreffé au Duc de Schomhrg , ^^^^ 
avait tté intercepté depuis longtems , & était entre les mains <^"- 
de l'Intendant de la province. Eroujfon , errant de ville en xxivI ' 
ville , fut faifi enfin à Oléron , & transféré à la citadelle de 
Montpellier. L'Intendant & fes juges l'interrogèrent j il ré- 
pondit qu'il était l'apôtre de Jésus-Christ , qu'il avait reçu 
le St. Esprit , qu'il ne devait pas trahir le dépôt de la foi , 
que fon devoir était de diliribuer le pain de la parole à fes 
frères. On lui demanda fi les Apôttcs avaient écrit des pro- 
jets pour faite révolter des provinces ? On lui montra Ton 
fatal écrit , & les juges le condamnèrent tous d'une voii à 
être roué vif. 11 mourut comme mouraient les premiers mar-iSjS. 
ryrs. Toute la lèfle , loin de le regarder comme un criminel 
d'Etat , ne vir en lui qu'un faint , qui avait fcélé fa foi de fou 
lang ; & on imprima le martyre de Mr. de Brauffba. 

Alors les prophètes le multiplient , & l'efprit 3e fureur re- 
double. Il arrive malheureuièment , qu'en 1 703 un Abbé de la 
maifon du Châtia , infpecteur des miifions , obtient un ordre 
de la Cour , de faire enfermer dans un couvent deux filles 
d'un Gentilhomme nouveau converti. Au lieu de les conduire 
au couvent , il les mène d'abord dans fon château. Les Cal- 
viniftes s'attroupent : on enfonce les portes : on délivre les 
deux filles & quelques autres prilbnnieis. Les fédltieux faifif- 
fent l'Abbé du Châtia ,■ ils lui offrent la vie , s'il veut être de 
leur Religion. Il la refufe. Un prophète lui crie : Meurs donc, Pnptom 
l'efprit te condamne , ton péché tfl contre toi : & il ïft tué à 
coups de fufil. Aum-tôt après ils faillirent les receveurs de ja 
capnation , & les pendent avec leurs rôles au cou. De-là ils 
fe jettent fur les prêtres qu'ils rencontrent , & les mauacrent. 
On les pourfuit : ils fe retirent au milieu des bois & des ro- 
chers. Leur nombre s'accroit : leurs prophètes 8t leurs pro- 
phéreiïes leur annoncent de la part de Dieu le rérabliflement 
de Jérufalem & la chute de Babilone. Un Abbé de la Bourlle 
parait tout à coup au milieu d'eus dans leurs retraites fau- 
vages , & leur apporte de l'argent & des armes. 

C'était le fils du Marquis de Gmfcord fous - gouverneur vahh, 
du Roi , l'un des plus fages hommes du Royaume. Le flj 
était bien indigne d'un tel père. Réfugié en Hollande pour 
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il. — un crime , il va exciter les Ccvennes à 11 révolte. On le vit 
L „ B - quelque rems après palier à Londres , où il lu: arréré en 1 7 1 1 
' pour avoir trahi le Miniftère Ang .ils , après avoir trahi Ton 
pays. Amené devant le Confeil , il prit fur la table un de ces 

il en frappa le grand-ïréforier J/arfoy , & on le conduifn en 
prifon chargé de fers. Il prévint fon fupplice en fe donnant 
la mort lui - même. Ce fut donc cet homme , qui au nom des 
Anglais , des Hollandais Se du Due de Savoye , vint encou- 
rager les fanatiques , & leur promettre de puiffans fecours. 
1703. Une grande parrie du pays les favorifait fecrettement. Leur 
cri de guerre était Point à impôit , & Ub<ni Jr tonfatiut. Ce 
cri fedïit partout [a populace- Ces futeuts |u 11 1 fi aient le de f- 
fein qu'a va t t-j /.««u XII' i'.'e\:.:jKi le C il'-^Ume. Mais fans 
la rév.-cation de l'édit ce Nantes , on n'aurait pas en a corn- 
er*. Le R.'i envoyé' d'abord le Maréchal de Mont ■ R exit avec 
/""■,„,.. quelques troupes. 11 fn la guette à ces mifêiables cemme ils 
rr.éntaien: qu'on la leur fit. On roue , on hrule les prifonniers. 
Ma:s diuli lei f: lda:i , tombent culte 'es nabi des u voi- 
lés , péi.flent par des m;rt* cruelles. Le Roi, tbllgê de feu. 
tenir la guerre partout , ne pouvait envoyer contre eux que 
peu de rrouces. 11 était difficile de les furprendre , dans des 
rochers prefque inacceffibles alors , dans des cavernes , dans 
des bois où ils fe rendaient par des chemins non frayés , & 
dont ils defeendaient tout à coup comme des bêtes féroces. 
Ils, défirent même dans un combat réglé des troupes de la Ma- 
rine. On employa contre eux fucccllivemcni trois Maréchaux 
de France. 

Au Maréchal de Moni-Raitl fuccéda en 1704 le Maréchal 
de ViUirs. Comme il lui érait plus difficile encor de les trou- 
ver que de les battre , le Maréchal de Vïllars , après s'être 
fait craindre , leur fit propofer une amniltie. Quelques-uns 
d'entre eux y confondront , détrompés des promettes d'étte fe- 
courus par le Duc de Savoye , qui à l'exemple de tant de Sou- 
verains , les perfécutait chez lui , & avait voulu les protéger 

Le plus accrédité de leurs chefs , & le feul qui mérite d'é- 
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ire nommé , éiaii Cavalier. Je l'ai vû depuis en Hollande & en "" — 
Angleterre. C'était un petit homme blond , d'une phyfiono- 
mie douce & agréable. On l'appeliait David dans fon paiti. ''^KV'- 
De garçon boulanger, il était devenu chef d'une affez grande v« f »<ii 
multitude , à l'âge de vingt-trois ans , par fon courage & à j: - "-' 
l'aide d'une propMteffe qui le lit reconnaître fur un ordre ex- ."'„„> 
près du St. Esprit. On le trouva à la tête de huit ceni hom- W.jhk 
mes qu'il enrégimentait , quand on lui propofa l'amniftie. Il 
demanda des Orages : on lui en donna. Il vint fuivi d'un des 
chefs a Nîmes , où il traita avec le Maréchal de Villars. 

Il promit de former quatre tégimens des révoltés , qui fer- ijo». 
viraient le Roi fous quatre Colonels , dont il ferait te pre- 
mier , 8c dont il nomma les trois autres. Ces régimens devaient 
avoir l'esercice libre de leur Religion , comme les troupes 1 
étrangères à la folde de France. Mais cet exercice ne devait 

On acceptait ces conditions , quand des émiflaires de Hol- 
lande vinrent en empêcher l'effet avec de l'argent & des pro- 
mefTes. Ils détachèrent de Cavalier les principaux fanatiques. 
Mais ayant donné fa parole au Maréchal de Villan , il la von- 
lut tenir. Il accepta le brevet de Colonel , & commença à 
former fon régiment avec cent ttente hommes qui lui étaient 
affectionnés. 

J'ai entendu fouvent de la bouche du Maréchal de Villars, 
(ju'il avait demandé à ce jeune homme , comment pouvait à 

fi indflciplinables. Il répondit , que quand on lui défobéiflait, 
fa prophêrefle , qu'on appellait la grandi Marie , était fur le 
champ infpirée , ëc condamnait à mort les réfrafraires , qu'on 
ruait fans raifonner. d) Ayant tait depuis la même quefiion 
à Cavalier , j'en eus la même réponfe. 

Cette négociation finguliére fe faifait après la bataille de £rrj, ( ™ 
Hochllet. Laids' XIV qui avait proferit le Calvinume avec ^tlZ, 



nerasnt ds lui: il eft conforme ai 



□igitized by Google 



104 SIECLE 
^^^^ tant de hauteur , fit la paiï , fous le nom d'amniftie , avec 
C" un garçon boulanger ; & le Maréchal de Villan lui préfema 
XXXVI, j e j,révet de Colonel & celui d'une peu/ion de douze cent 

Le nouveau Colonel alla à Verfailles ; il y reçut les ordres 
du Minifrre de la guerre. Le Roi le vit, Si haufla les épaules. 
Cavalier, obfervé pat le Miniftére , craignit , & fe retira en 
Piémont. De- là il paffa. en Hollande & en Angletetie. Il fit 
la guerre en Efpagne , & y commanda un régiment de réfugiés 
Français à la bataille d'Almania. Ce qui arriva a ce régiment 
fert à prouver la rage des guerres civiles, & combien la Reli- 
gion ajoute à cette fureur. La troupe de Cavalier fe trouva 
fenmf,*- oppofée à un régiment Français. Des qu'ils fe reconnurent, 
P w "' ils fondirent l'un fur l'autre avec la bay onnette , fans tirer. On 
a déjà remarqué que la bayonnette agit peu dans les combats. 
La contenance de la première ligne compofée de trois rangs, 
après avoir fait feu , décide du fort de la journée ; mais ici 
la fureur fit ce que ne fait prcfque jamais la valeur. 11 ne relia 
pas trois cent hommes decesrégimens. Le Maréchal de Barwick 
contait fouvent avec étonnement cette avanture. 

Cavalier eft mott Officier-Général & gouverneur de l'ille de 
Jcrfey , avec une grande réputation de valeur , n'ayant de fes 
premières futeuts confervé que le courage , & ayant peu-ù-peu 
fubititué la prudence à un fanatifme qui n'était plus foutenu 

Le Maréchal de Villars ,rappel!é du Languedoc, fut remplacé 
par le Matéchal de BanvicL Les malheurs des armes du Roi 
enhardiflaient alors les fanatiques du Languedoc , qui efpéraient 
les fecours du ciel & en recuv^k-nr des alliés. On leur faifait 
toucher de l'argent par la voie de Genève. Ils attendaient 
des officiets , qui devaient leut être envoyés de Hollande & 
d'Angleterre, [fs avaient des intelligences dans toutes les villes 
de la ptovince. 

Gu£lf» On peut mettre au rang des plus grandes confpirations , celle 
qu'ils formèrent , de faifir dans Nimes le Duc de Banvict & 
' l'inremhm JlàviUc , de (aire révolter le Languedoc & le Dau- 
phiné , & d'y introduire les ennemis. Le fecret fut gardé pat 
plus de mille conjurés. L'indifçrétion d'un feul fit tout décou- 
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vrir; Plus de deux cent perfonnes périrent dans les fupplices. 

Le Maréchal AeBantick lit extermine! par le fer & parle feu Ch. 

raui ce qu'on rencontra tic ces malheureux. Les uns moururent 



royés 



d'eux, chaînant des pCuiiiu-. S; junciiant leur chemin de bran- 
ches d'arbres. Plufieurs de ee> pr.ip^te; alkvcnl en Angleterre! 
mais trouvani que l'Kiilii'e tenait irop de l'Eglife Rc~ 

ir.jiiij. : li vu-.dureiii faire dominer la leur. Leur perruafion éta^t P^'ftu- 

beaucoup'de miracles, ils offrirent de refîiuciter un mon, Sc^°^,,i. 
mime tel mort que l'on voudrait choiiir. l'arsout le peuple "I","'" 
cil peuple; Si les p7;:;!jvter;ens pouv.iiciî: le jcii'dre à ces fana- 
liques contre le Clergé' Anglican. Qui croir.iir ;;u\m des plus 
grands géomètres de l'Europe l~.:un Je Dult/ii:- , ei un homme 
île lettres tort i'lv.^i: , r:'!::it;ié D-nJ; . (nllciu a Ij tête de. ces 
énerguménes ! le l'unanime rend la Icience même fa complice, 



étjutlc la r, 
Le Mini 



irifle parti qu'on aurait dû toujours 
prendre avec les hommes à miracles. On leur peimirde déterrer 



Ces excès du fànatifme ne pouvaient guères réufTir en Angle- 
terre, où la philofophie commençait à dominer. Ils ne trou- 
blaient plus l'Allemagne , depuis que les trois Religions , la 
Catholique, l'Evangélique & la Réformée y étaient également 
proië^ééi par les traites de Veltphalie. Les Provinces -Unies 
admettaient dans leur fein toutes les Religions par une tolérance 
politique. Enfin il n'y eut fur la fin de ce lïécle que la France 
qui efiuia de grandes quetelles eccléfiaftiques malgré les progrès 
de la raifon. Cette raifon fi lente à s'introduire chez les doctes, 
pouvait a peine encor percer chez les doôeurs, encot moins 
dans le commun des citoyens. Il faut d'abord qu'elle foir établie 
dans les principales rêtes ; elle defeend aux autres de proche en 
proche , & gouverne enfin le peuple même qui ne la connaît 
Suite lu Siècle de Louh xir. O 
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"' pas , mais qui voyant que fes fupcrieors font modérés , apprend 
Ch. auffi à l'être. Ceil an des grands ouvrages du tems, & ce 
ïxxvi. lenls n'hait pas encor venu. 



CHAPITRE TRENTE. SEPTIEME. 

Du Jaafiaifmc. 

tof«àfm T E Calvinifme devait nécefiairement enfanter des guerres 
I ; civiles , & ébranler les fondemens des Etats. Le Janfé- 

( j,, . mline ne pouvait exciter que des querelles théologiques & des 
guerres de plume ; car les réformateurs du feiiiéme iiécle ayant 
déchiré tous les liens par qui l'Eglife Romaine lenaic les hom- 
mes , ayant traité d'idolâtrie ce qu'elle avait de plus facré , 
ayant ouvert les portes de fes cloîtres , & remis fes tréfors 
dans les mains des féculiers , il falait qu'un des deux partis 
périt par l'autre. II n'y a point de pays en effet , où la Reli- 
gion de Calvin Si de Luther ail paru , fans exciter des perfé- 

Mais les Janienifles n'attaquant point l'Eglife , n'en voulant 
ni aux dogmes fondamentaux , ni aux biens , & écrivant fur 
des que/Kons abflraites , tantôt contre les Réformes , tantôt 
contre les conftitutïons des Papes , n'eurent enfin de crédit 
nulle part ; & ils on! fini par voir leur fcéte méptifée dans 
prefque toute l'Europe , quoiqu'elle ait eu pluûeurs parti/ans 
très refpeérables par leurs talens & par leurs meeurs. 

Dans le tems même où les Huguenots attiraient une attention 
fcrienfe , le Janfénifme inquiéta la Fiance plus qu'il ne la ttoubla. 
Ces diiputcs étaient venues d'ailieurs comme bien d'antres. 
D'abord un cettain dofteur de Lou vain nomme Michel Bay , 
imlliffUi. q U 'on appellair Baius félon la coutume du pédantifme de ces 
rems-là, s'avifa de foutenir, vets l'an i j ; i, quelques propoli- 
rions fur la grâce & fur la prédeMïnation. Cette quellion , ainfi 
que prefque tome lu Tiiétiipliyfiqut , rentre pour le fonds dans 
le labyrinthe de la fatalité & de la liberti! , oit toute l'2n:iquiré 
s'efi égarée, & où l'homme n'a guères de iil qui le conduife. 
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L'efptit de curiofité donné de Dieu k l'homme , cette impul- Mgg 
lijii m-L^flaire pour nous inltruire , nous emporte fans cefle C*. 
au-delà du but, comme tous les autres reffotts de noire ame, 
qui , s'ils ne pouvaient nous pouffer trop loin , ne nous excite- 
raient peut-être jamais jiïez. 

Ainli , on a dilputc fur tout ce qu'on connaît & fur tout ce 
qu'on ne connaît pas. Mais les difputes des anciens philofo T 
plies furent toùjours pailîbles ; & celles des théologiens , fou- 
venr fanglantes , & toùjours turbulentes. 

Des cordeliers , qui n'entendaient pas plus cei quefrîons que 
Michel Baîui , crurent le libre arbitre renversé & la docitine 
de J'irai en danger. Fichés d'ailleurs contre Baïus au fujet 
d'une querelle à-peu-près dans le même goût , ils déférèrent 
foîxante & feize proposions de Bains au Pape Pie V. Ce fut 
Sixte- Quint , alors général (les Cordeliers , qui dreffa la bulle 
de condamnation en ijtfy. ... £ , ■ 

Soit crainte de fc compromettre , foit dégoût d'examiner de h 
telles fubtilités , foit indifférence & mépris pour des théfes de * 
Louvain , on condamna te fpefli veinent les foixanre & feize 
propofitions en gros, comme lii':r:':[uji:cs , iëjiuni l'Iiérélie , mal- 
ibr::-ii:t_'s , t; m Or., ires or li i ip i , ]jns rien fpécifier & fans 
entrer dans aucun détail. Cette méthode tient de la (upréme 
puiffance , & lailTe peu de prîfe à la difpute. Les dofteurs 
de Louvain furent très empGché.i en recevant la bulle ; il y 
avait furtout une phrafe , dans laquelle une virgule , mife à 
une place ou a une autre , condamnait ou tolérait quelques 
opinions AhJ:,I Bn:us, L'L'iiivetlitu ùiipuin à Roms; , p.iiT 
favoir du St. Père où il falait mettre la virgule. La Cour de 
Rome , qui avait d'autres affaires , envoya pour toute réponfe 
à ces Flamans un exemplaire de la bulle , dans lequel il n'y 
avait point de virgule du tout. On le dépofa dans les archives. 
Le grand-vicaire nommé Morillon dit, qu'il falait recevoir 
la bulle du Pape , quand mime il y aurait 4" crteurt. .Ce ;* 
Morillon avait raifon en politiques car affurément il vaut mieux 
recevoir cent bulles erronées , que de mettre cent villes en 
cendres , comme ont fait les Huguenots & leurs adverfaires. 
Baius crut Morillon & fe rétraûa paifiblement. ; 

Quelques années aptes , l'Efpagne auffi fertile en auteurs 
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fcholaftiques que ftérile en philofophes , produilït Malina le 
j é lu i te , qui ïrur avoir découvert précifément , comment Dieu 
ïtwil. | ur \ es cr ^ 3Iures f & com ment les créatures lui ré-liileru. 
' Il difiingua l'ordre naturel 8f l'ordre futnaturel , la piédefK- 
nation à la grâce & la prédcLiination à la gloire . la i;r,icc 
prévenante & la coopérante. Il fut l'inventeur du concours 
concomitant, de la fcience moyenne 6( du congtuifme. Ceite 
fcience moyenne & ce congtuiline étaient furtout des idées ra- 
res , Dieu par fa fcience moyenne confulte habilement la vo- 
lonté de l'homme , pour lavoir ce que l'homme feta quand il 
aura eu fa grâce ; & enfuite , lélon l'image qu'il devine que fera 
le libre arbitre , il prend (es artangeniens en conféquence pour 
déterminer l'homme ; Si ces arrangemens font le Congruijme. 

Les Dominicains Efpagnols, qui n'entendaient pas plus cette 
explication nue Kiuites . u v.\h qui étaient jaloui d'eu* , 
écrivirent que le livte de Mo/i.-i.t ti.-.u û pricurfeur de l'An- 
uckri/l. ■ 

La Cour de Rome évoqua la difpure , qui irait déjà entre 
les mains des tyiLMi.-iri'.ruliituirs ; te ordonna , uvec beaucoup 
de fagcfl'e , le lilcnce .aux deux partis , qui ne le gatdèrent ni 

aw. i -Enfin on plaida féritofèrnent devant Clément VIII ; & à la 
f -t honte de l'eljuit humain , tout Home prit patti dans le pro- 
■ ' " ces. Un jéfuite nomme AMla Gaillard , ailura le Pape , 
qu'il avait un mo^en fur de rendte la pais à l'Egkx ; il pro- 

dition que le 1) te moyenne, 

8c qu'on ajullerait ces deux ijllêmes comme on pourrait. Les 
Dominicains réfutèrent l'accommodement à'AchUIa Gaillard, 
Leur célèbre Zrmw fou tint le concours prévenant & le com- 
plément de la vertu affiv;. ^ Les congrégations fe multiplièrent 

îïu mcn S P our Se contre i un fens clair. Paul V reptit le procès. 
Mais comme lui-même en eut un plus important avec la Répu- 
blique de Venife , il fit ceffer toutes les congrégations , qu'on 
appella 6; qu'on appelle encor de auxitiït. On leur donnait 
ce nom , auui peu clair par lui- même que les queilions qu'on 
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agitait , parce que ce mot fignifie fecours , & qu'il s'agifiaît , — " 1 
dans cette difpute , des fecouts que Dieu donne à la volonté C*. 
faible tles hommes. Paul V finit pat otdonnet aux deux pattis 

Tendant que les Jéfuiics établiraient leur fcience moyenne 
& leur congruiime , Cornélius Janfiràus , Evêque d'Ypres , 
renouïellait quelques idées de Sains dans un gros livre fur 
Si. Augujîin , qui ne fui imprimé qu'aptes fa mort ; de forte 
qu'il devint chef de fette , ians jamais s'en douter. Prefque 
perfonne ne lut ce livre , qui a caufé tant de troubles. Mais 
du Verger de Haurane Abbé de St. Cyran , ami de Janféaiiu , 
homme auffi ardent qu'écrivain diffus & obfcur , vint .1 P;iris , 
& perlûada de jeunes docteurs 8c quelques vieilles femmes. 
L«S Jéfuites demandèrent à Rome la condamnation du livre jarfmit 
de Janfinius comme une fuite de celle de Sains , Se l'obtin- ™ <■»■■" 
lent en 1641. Mais a Paris la Faculté de théologie , & tout *"™' 
ce qui fe mêlait de raifonner , fut partagé. Il ne parait pas 
qu'il y ait beaucoup à gagner , à penfer avec Janflniiu que 
.On."." commande des chofes impoflîbles. Cela n'eft ni philofo- 
phique ni confolant. Mais le plaifir iecret d'être d'un parti , 
la haine que l'atriraiem le* K-iui:es , l'envie de (e diUinguer 

&l'ine^tHded'efgtM, fermèrent nnefcae. 

Fivre irés fidèlement quant au fens , mais non pas quant aux 
propres paroles. Soixante docteurs appelèrent au Parlement 
comme d'abus ; & la Chambre des vacations otdonna que les 
parties comparaîtraient. 

Les parties ne comparurent point. Mais d'un cote , un doc- 
leur nommé Hakn foulevaît les efprits contre hnfèmus ; de 
l'autre , le fameux An?.»» , clfciple de S;. Cvr.„, , défendait 
le Janfémfine avec l'impétuolité de fou éloquence. Il haïffait 
les Jéfuites encot plus qu'il n'aimaii la gtace efficace ; & il 
éiait encoi plus hai d'eux , comme né <Tun père qui s'étant 
donné au barreau avait violemment plaidé p sur l'Univerfité 
contte leur établiffentenc. Ses parens s'étaient accquis beau- "'■ J -:-' 
coup de confide ration dans la robe & dans l'épée. Son génie , 
& les circonfiances où il fe trouva , le d^rTiili^icni à !.; ... 

o aj p— 
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~ guerre de plume & a lê faire chef de parti , elpèce d'ambi- 
tion devant oui toutes les autres difparailTeni. Il combattit 
contre les Jéluites & contre les Réformés , jufqu'à l'âge de 
quatre-vingt ans. On a de lui cent- quatre volumes , don! 
prcfqu'aucun n'eft aujourd'hui au rang de ces bons livres claf- 
fiques , qui honorent le lïécle de Louis XIV, & qui font la 
bibliothèque des nations. Tous fes ouvrages eurent une grande 
vogue de fon teins , & par la réputation de l'auteur , & par 
la chaleur des diiputcs. Cette chaleur s'eft attiédie ; les livres 
ont été oubliés. Il n'eft relié que ce qui appartenait Ample- 
ment a la raifon , fa géométrie , la grammaire raifonnée , la 
logique , auxquelles il eut beaucoup de part. Perfonne n'était 
né avec un elprit plus philofophique ; mais fa philofophie fut 
corrompue en lui par la faîKon qui l'entraîna , & qui plon- 
gea faisante ans dans de miférables difpures de l'école , & dans 
les malheurs attachés à l'opiniâtreté , un elprit fait pour éclairer 
les hommes. 

L'Univerfiré étant partagée fur ces cinq fameulës propoli- 
tions , les Evequcs le furent auffi. Quatre-vingt-huit Evéqucs 
de France écrivirent en corps à Innocent X pour le prier de 
décider , & onze autres écrivirent pour le prier de n'en rien 
faire. Innocent X jugea ; il condamna chacune des cinq pro- 
portions à part , mais toûjouts fans citer les pages dont elles 
étaient tirées , ni ce qui les précédait Se ce qui les fuivait. 
Cette omiflion , qu'on n'aurait pas faire dans une affaire 

j; civile au moindre des tribunaux , fut faite & par la Sorbonne , 
& par les Tanféniftes , & par les Jéfuites , & par le fouve- 
rain Pontife. Le fonds des cinq proportions condamnées , e(i 

"'évidemment dans Janfcnius. Il n'y a qu'à ouvrir le rroilîéme 
tome à la page 138, édition de Paris 1641 , on y lira raot- 
à-mot: » Tout cela démontre pleinement & évidemment, 
» qu'il n'eil rien de plus certain & de plus fondamental dans 
» la dofhïne de Si. Aujpiftin , qu'il y a certains commande- 
« mens impoffibles , non- feulement aux infidèles , aux aveu- 
« gles , au* endurcis ( mais au* fidèles & aux julles , malgré 
» leurs volontés & leurs efforts , lêlon les forces qu'ils ont ; 
» & que la grâce , qui petit rendre ces commandemens pof- 
» fioles, leur manque. - On peut auffi lire à la page 165 , que 
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h JeïBS-Christ n'eft pas , félon Si. Auguflin, mort pour tous™"^ 
» les hommes. « C«. 

Le Cardinal Matarin fit recevoir unanimement la bulle du nDtvlt 
Pape par l'affemblée du Clergé. Il était bien alors avec le 
Pape ; il n'aimait pas les Janfénifîes , Se il haïfTait avec raifon 
les faéhons. 

La paix femblait rendue à l'Egtife de France : mais les Jan- 
fénifîes ccrivirenr tanr de lettres , on cita tant Si. Auguflin , 
on fit agir tant de femmes , qu'après la bulle acceptée il y eut 
plus de janfénifîes que jamais. 

Un prêtre de Si. Sulpice s'avifa de réfuter l'abfolution à tniOi. 
Mr. de Liancourt , parce qu'on difait qu'il ne croyait pas que d - 
les cinq proportions faffent dans Janfinmi , & qu'il avair dans f a '^" 
fa mailbn des hérétiques. Ce fut un nouveau fcandale , un 
nouveau fuiet d'écrits. Le doéleut Arnauld fe fîgnala ; & dans 
une nouvelle lettre 1 un Duc & Pair ou réel ou imaginaire , 

pas dans Tanfinius , mais qu'elles fe trouvaient dans Si. Auguf-' 
ùn & dans plufieuts pires. II ajouta , que Si. PUrre émit un 
jujle ,à qui la grâce , fins laquelle on ne peut rien , avait 

Il^cft vrai, que St. Augujlin & Si. Jean Chryfiflome avaient 
dit la même chofe ; mais les conjonctures , qui changent tout, 
rendirent Arnauld coupable. On difait , qu'il falait mettre de 
l'eau dans le vin des faints Pires ; cat ce qui cil un objet il 
férieux pour les uns , eft toujours pour les autres un fujet de 
plaifanterie. La Faculté s'affembia ; le Chancelier Sëguier y 
vint même de la part du Roi. Arnauld fur condamné & exclus 
de la Sotbonne en 1654. La préfence du Chancelier parmi 
des théologiens eut un air de defpotifmc qui déplut au public ; 
te le foin qu'on eur de garnir la fallc d'une foule de docteurs 
moines mendians , qui n'étaient pas accoutumes de s'y rrouver 
en fi grand nombre , fit dire à Psfcal dans fes provinciales, 
qu'il liait plus aifé de trouver des moines que des raifins. 

La ptùpart de ces moines n'admettaient point le congruif- pifavui 
me , la feienec moyenne , la gtace vetfatile de Molina : mais "!'"!"'■ 
ils foutenaient une grâce fuflilanre à laquelle la volonté peur 
confentir & ne content jamais , une grâce efficace à laquelle 
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^^^ on peut réfiiler , Si à laquelle on ne réfille pas ; & ils cxpli- 
•xxxvlL 1 ua ' ent ce ' a clairement , en difant qu'on pouvait réfifter à cette 
1 grâce dans le feus divifé , & non pas dans le feus compofé. 

Si ces choies !'.i!:lirn'.-> ne finit pas trop d'accord avec la 
rj:(bn humaine , le fentiment HÂnauld & des Janféniftes fem- 
blait trop d'accord avec le pur Calvinifme. C'était précifémenc 
le fonds de la querelle des Gomariiles & des Arminiens. Elle 
divifa la Hollande , comme le Janfénifme divifa la France ; 
mais elle devint en Hollande une faÉKon politique , plus qu'une 
dilpute de gens oififs ; elle fit couler fur un cchanam le fang 
du Pcnfionnairc Bamivtli : violence atroce que les Hollandais 
détellent aujourd'hui , après avoir ouvert les yeuy fur l'abfur- 
dité de ces difputes , fur l'horreur de la perfécution , & fur 
rjîtiKdiill' nécciiiit- ds la tolérance j relTaiirce des fages qui 
gouvernent , comte l'ciitoufiafine pafl'ager de ceux qui argu- 

Aemens', ^s'Lv^f^^ïS^'àe^ch^^d^l^miti 

Anuli AimtM fut donc feulement exclut de la Faculté'. Cette 
fi"*"' petite perfécution lui attira une foule d'amis : mais lui & les 
JanfénUtes eurent toujours contre eux l'Eglife & le Pape. Une 
des premières démarches SAkxandr: VII fucceffeur d'/am- 
atu X , fut de renouveller les cenfures contre les cinq pro- 
posions. Les Evêques de France , qui avaient déjà dreffé 
un formulaire , en firent encor un nouveau , dont la fin était 
conçue en ces termes : - Je condamne de cceur & de bouche 
» la doctrine des cinq propofitions contenues dans le livre de 
■ Camiliiu JmfUùis , laquelle doflrîne n'eft point celle de 
» Si. Augujiin , que Janftnius a mal expliquée. * 

Il falut depuis fouferire cette formule ; & les Evéques la 
préfentèrent dans leurs diociifes à tous ceux qui étaient iùfpe£is. 
On la voulut faire ligner aux Religieufes de Port-royal de Paris 
& de Port-royal-des-champs. Ces deux maifons étaient le 
fanfluaire du Janfénifme : à'i. Cyran & Arnanld les gou- 

Ils avaient établi auprès du monaftère de Port-royal-des- 
champs , une maifon oit s'étaient tetirés pliiiîeurs favans ver- 
tueux , mais entêtés , liés enfemble par la conformité des fen- 
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timens : ils y inltruifaîent de jeunes gens choifo. C'eil de S . ,, - 
t-i'-i' mile qu'eil forci Racine , le poète de l'univers qui a ^jy„ 

tiques Français , car Dtfprcaux ne lui que le fécond , était 
intimement lié avec cl's illultre> & dangereux folitaites. Otl 
prcfcjiii. le formulaire à ligner aux filles de Pott-royal def»™«{j« 
Paris & de Port - royal - des - champs ; elles répondirent , ' '")"'"• 
qu'elles ne pouvaient en confeience avouer après le Pape & 
les Evoques , que les cinq propolitions fuflenc dans le livre 
Au Jsiiyin.us quelles n'avaient pas lû ; qn'alTurérnent on n'avait 
pas pris fa penfée; qu'il fe pouvait faire que ces cinq propo- 
litions fuffenr erronées , mais que fimfbùia n'avait pas tort. 

Un tel entêtement irrita la Cour. Le Lieutenant - civil 
f Attirai (il n'y avait point encor de Lieutenant de police) 
ulla à Porr-royal-des-cliamrjs faite fortit tous les folitaites qui 

menaça de détruite les deux monaflères : un miracle les fauva. 

Mlle. Paria- penlionnaire de Pott-royal de Paris , nièce M* 
du célèbre Pu/cal , avait mal à un œil ; on lit à Pott-royal 
la cérémonie de baifer une épine de la couronne qu'on mit™'""" 
autrefois fur la tête de Jes us-Christ. Cette épine était de- 
puis quelque teins à Port-royal. Il util pat trop aifè de prou- 
ver comment elle avait été confervée tt ttanfpottée de Jéru- 
falem au fauxbourg Sr. Jacques. La malade la baifa j elle 
parut guérie plulieurs jouis aptes. On ne manqua pas d'affirmer 
& d'aliéner, qu'dli: avait été guérie en un clin d'œil d'une 
fillulc lactymale defefpéiée. Cène fille n'elt motte qu'en 1718. 
Des perfonnes qui ont longtcms vécu avec elle , m'ont allure, 
que la guérifon avait été forr longue i & e'eft ce qui eft bien 
ïiaiiémblable : mais ce qui ne l'eft guères , c'eft que Dieu , 
qui ne fait point de miracles pour amener à notre Religion 
les dis -neuf vingtièmes de la terre a qui cette Religion elt 
ou inconnue ou en horteur , eût en effet interrompu l'ordre de 
la nature en faveur d'une perire fille , pour juitifier une dou 
zaine de teligieufes , qui prétendaient que Cornéliui Janfiaiui 
n'avait point éctit une douzaine de lignes qu'on lui attribue , 
ou qu'il les avait écrites dans une autre intention que celle qui 
lui eft imputée. 

Suite du Sikh de Louis xiv. P 
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un fi grand éclat , que les Jéfuites écri- 
Un père Aimai , confelléur de Louh X/f, 
u-joyedèi JanféniJIcs à foccajton du miracle qu'on 
i à Port - royal , par un ioSmr catholitjttt, Annat 
lierait ni dofleur ni dofle. 11 crut démontrer que il une épine 
était venue de Judée à Paris guérir la perire Ptrritr , c'était 
pour lui prouver que Iesus eft mort pour ions , & non pour 
ptufimrs : tous nllércnr le père A,mat. Les Jéfuites prirent 
alors le parti de faire aulTi des miracles de leur côré ; mars 
ils n'eurent point la vogue : ceux des Janféniftes étaient les 
feuls à la mode alors. Ils firent encor quelques années après 
un autre miracle. Il y eut à Port-royal une fœut Gtnrude 
guérie d'une enflure à la jambe. Ce prodige-là n'eut point 
3c fuccés : le rems était pafle -, & feeur Gtnrudt n'avait point un 

Les Jéfuites , qu; 

nouvellait contre e 
Henri U Grand, m 
écolier ; le fupplict 
France & de Venilo : :a conjuration des poudres , la banque- 
toute de Scville. On tentait routes les voies de les rendre 
•r- odieux. Pgjca! lit plus : il [es rendit ridicules. Ses Letirtt pro- 

°" cCde plâifanterie. Les meilleu'res comédies de Molière n'ont 
pas plus de fel que les premières lettres provinciales. Bojfut: 
n'a rien de plus fublime que les dernières. 

11 cil vrai que tout le livre portait fur un fondement faux. 
On aririhuair adroitement à toute la focieté des opinions ex- 
travagantes de plufieurs jéfuites Efpagnols 8f Flamans. On les 
aurait déterrées au/fi -bien chez des cafuilies dominicains & 
traccifcaiiis ; mais c'était aux feuls jéfuites qu'on en voulait. 
On tâchait dans ces lettres de prouver , qu'ils avaient un def- 
fein formé de corrompre Ici tiiiïurs des hommes -, delîein qu'au- 
cune fecte , aucune focieté , n'a jamais eu & ne peut avoir.' 
Mais il ne s'agiflait pas d'avoir taifon , il s'agiffait de diver- 
tir le public. 

Les jéfuites , qui n'avaient alots aucun bon écrivain , ne pu- 
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rent effacer l'opprobre dont les couvrit le livre le mieux écrit — 
qui eût encor paru en France. Mais il leur arriva dans leurs 
querelles la même chofe à-peu-près qu'au Cardinal Marvin, 
Les Mots , les Mtriipii & les Barhançon avaient fait rire loure 
la France à fes dépens ; & il fin le maître de la France. Ces 
pères eurent le credir de faire brûler les Lettres provinciale! , U r\<f- 
par un atrét du Parlement de Provence; ils n'en furenr pas^^" 
moins ridicules , & en devinrent plus odieux à la nation. 

On enleva les principales religieufes de l'abbaye de Port- A- 
royal de Paris avec deux cent gardes , & on les diijœrfa dans"'"'"' 
d'autres couvens : on ne laiûa que celles qui voulurent ligner 
le formulaire. La difperlîon de ces religieufes intérefla tout 
Paris. Sccur Pirdnau tk feeur Pafart , qui lignèrent & en 
tirent ligner d'autres , furent le fujet des plaifanteries & des 
ebanfous , dont la ville fut inondée par cette efpèce d'hommes 
oififs , qui ne voit jamais dans les choies que le li'hc plaifoni , 
& qui lé divertit toûjouts , tandis que les perfuadés gémif- 
fent , que les frondeurs déclament , & que le gouvernement 
agit. 

de* Beauvais , Pavillon d'Atet . 
qui depuis rélifta à Louis XIV fur la régale , le déclarèrent 
contre le formulaire. C'était un nome:.,, formulaire compofé 
par le Pape Alexandre VII lui-même , femblable en tout pour 
le fonds aux premiers , reçu en France par les Evoques & 
même pat le Parlement. Alexandre VII indigné nomma neuf 
Evêques Français , pour faire le procès aux quatre prélats ré- 
fraélaires. Alors les efprits s'aigrirent plus que jamais. 

Mais lorfque tout était en feu , pour lavoir fi les cinq^pro- 

Sevenu Pape fous le nom àeCUment Ix{p3c\L tout po^u? 
quelque tems. Il engagea les quatre Evéques à ligner fiicire- 
meru le formulaire , au lieu de purement y fimplemeni. At,:',i A 
fembla permis de croire , en condamnant les cinq propoliiions , Jjf™' 
qu'elles n'étaient point extraites de Janfénius. Les quatre Evê- 
"""" explications : l'accortife ita- 
■. Un mot fubiW à un au : 
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trt. opéra Celle paix , qu'on appella la paix de CUmint IX , 
C h. & même la paix de l'B-g/ife , quoiqu'il ne s'agit que d'une dif- 
XXXVII. p U[e ig nor é e ou méprifée dans le relie du monde. Il parait 
que depuis le tems de Bains les Papes eurent roûjours pour 
but d'étouffer ces controveifes dans lefqueltes on ne s'entend 
point , & de rcd'.ii-c les deu\ partis à enreigner la même mo- 
rale que tout le monde entend. Rien n'était plus raifonnable. 
Mais on avait affaire à des hommes. 

Le Gouvernement mit en liberté les janféniftes qui étaient 
prifonniers à la Jiallille , & entre autres Sa<i auteur de la ver- 
/ion d n Telia ment. On fit revenir les rc lipomes e >. i I .V i , u ! I c s 
fignèient fînçéremen: , & crurent triompher par ce mot. Ar- 
nold fortit de la retraite où il s'était caché , & fut préfenté 
au ftoi , accueilli du Nonce , regardé pat le public comme un 
père de l'Eglifc ; & il s'engagea dès-lors à ne combattre que 
les CaU iuiirrs , car il faillit qu^l fit la guerre. Ce tems de tran- 
quillité produit fon livre de la perpéinili de la foi , dans lequel 
il fut aidé par Nicole ; °~ — '■- 



u IX ayant été donnée à des elpiits peu 

paffagire. Les cabales fourdes , les intrigues & leslnjurcs con- 
tinuèrent des ilcus côtés. 
rnatjil La Duchefle de Lonçueville four du grand Coudé , il con- 
nue' par les guerres civiles & par fes amours , devenue vieille 
& fans DCCuparion , fe fit dévote ; & comme elle haifiait la 
Cour , & qu'il lui falait de l'intrigue , elle fe fit janfenille. Elle 
bâtit un corps de logis à Port - royal - des - champs , où elle fe 
retirait quelquefois avec les folitaircs. Ce fut leur tems le plus 
florif&iir. Les Arnauld , les Nicole , les le Maiire,\es Herman, 
les Saci , beaucoup d'hommes qui quoique moins ctiUbui 
avaient pourtant beaucoup de mérite & de réputation , s'âf- 
femblaicnt chei elle. Ils fubfli tuaient au bel efprit que la Du- 
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le bon goût & la vtaye éloquence. Mais malheureufement ils^^SS 
étaient encor plus jaloux d'y répandre leurs opinions. Ils fem- (: l: - 
blaiem dire eux-mêmes une preuve de ce fylleme de la fa- 
lalité , qu'on leur reprochait. On eût dit , qu ils étaient entraî- 
nés par une détermination invincible à s'utrircr tlet perik-cu- 
tions fur des chimères , tandis qu'ils pouvaient jouir de la plus 
grande confédération &: de la vie la plus heureufe , en renon- 

La faftion des Jéuiftes toûjours irritée des Luira prov'aàet- AfaMla 
les , remua tout contre le parti. Madame de LongutviUe , n e/ J "'"ï"'"- 
pouvant plus cabalcr pour la Fronde , cabala pour le Janfc- 
niûne. Il fe tenait des aflcmblécs à Paris , tantôt chez elle , 
tantôt chei Armuli. Le Roi , qui avait déjà réfolu d'extirper 
le Calvinilme , ne voulait point d'une nouvelle feéle. Il me- 167». 
tiaça ; & enfin Arnauld , craignant des ennemis armés de l'au- 
torité fouveraine , privé de l'appui de Madame de iik 
que la mort enleva , prit la parti de quitter pour jamais la 
France , Sr d'aller vivre dans les Pays-Bas , inconnu , fans 
fottunc , même fans domeftiques j lui , dont le neveu avait été 
Miniftre d'Etat ; lui , qui aurait pù Site Cardinal. Le plaifir 
d'écrire en liberté lui ci ut lieu du tout. 11 vécut jufqu'en 1694 
dans une retraite ignorée du monde & connue à fes feuls amis, 
toûjours écrivant , toûjours philofophe , fupérieur à la mauvaife 
fortune , & donnant jufqu'au detrticr moment l'exemple d'une 
ame pute , forte & inébranlable. 

Son parti fut toûjours perfécuté dans les Pays-Bas catholi- 
ques , pays qu'on nomme d'oliiiense , & où les bulles des Papes 
font des loix fouvciaînes. Il le fut encor plus en France. 

Ce qu'il y a d étrange , c'ell que la queftion , fi Us cinq pro- £■■<(« ™. 
pefitie-ns fi trouvaient ,r. tf; .L,r.., J,,:f^,,< , était toûjours Je/™*""^ 
feul prétexte de cette petite guerre intedine. I.;. diilinaiiui 
du fiii & du droit occupait les efprits. On propofa enfin en J '>'- 
1701 un problême thcologique , qu'on appella le cm de con- 
jeieiut par rxctllenct : » Pouvait-on donner les facremens à un 
» homme qui aurait ligné le formulaire , en croyant dans le 
« fond de Ton cceur , que le Pape & même l'Eglife peut fe 
- tromper fur les faits ? .1 Quarante dofleurs fignérent , qu'on 
pouvait donner l'ab&lution a un tel homme. 

Piij 



Digilized by Google 



SIECLE 



1 Aufiï-tot la guerre recommence. Le Pape & les Evéques 

Ch. voulaient qu'on les crût fur les faits. L'Archevêque de Paris, 

xxxvir. tf ga iUes, ordonna qu'on cri: le droit d'une foi divine & le 
fait d'une foi humaine. Les autres , & même l'Archevêque de 
Cambrai F irtilon , qui n'était pas cornent de Monficur de Noail- 
Its , exigèrent la foi divine pour le fait. 11 eût mieux valu peut- 
être fe fionner la peine de citer les partages du livre ; c'eft 
ce qu'on ne lit jamais. 

Le Pape Climcat XI donna une bulle en 170! ,1a bulle. 
Vintam Domini , par laquelle il ordonna de croire le tait , fans 
expliquer fi c'était d'une foi divine ou d'une foi humaine. 

C'était une nouveauté introduite dans l'Eglife , de faire li- 
gner des bulles a des filles. On fit encor cet honneur aux Re- 
ligieufes de Port-royal-des-champs. Le Cardinal de Nouilles 
fut oblige de leur faire porter cette bulle , pour les éprouver. 
Elles fignife™ . f ans déroger à la paix AeCUmtru IX ^& fe 

dait à des filles que cinq proportions étaient dans un livre 
latin , ou le refus obftiné de ces Religieufes. 
jvr -tjj' I_ e R 0 i demanda une bulle au Pape , pour la fupprellion de 
™ ' leur monaftOrc. Le Cardinal de A'naiiiet les priva des (Ucre- 
mens. Leur avocat fut mis k la Baftille. Toutes les Religieu- 
fes furent enlevées & mifes chacune dans un couvent moins 
défobéiffant. Le Lieutenant de police fit démolir en 1709 leur 
maifon de fond en comble ; & enfin en 1711 on déterra les 
corps qui étaient dans l'égliie & dans le cimetiite , pour les 

Les troubles n'étaient pas détruits avec ce monafîére. Les 
JanféniHes voulaient toujours cabaler, & les Jélûites fe rendre 
jtafhl. néceflaircs. Le pere Quejhtl prêtre de l'Oratoire, ami du célè- 
bre Arnaald, S; qui fut compagnon de fa retraite jufqu'au der- 
nier moment , avait dés l'an 1671 compofé un livre de réflé- 
xions pieufes fur le texte du Nouveau Teflamem. Ce livre con- 
tient quelques maximes , qui pourraient paraître favorables au 
Janlemfmc [ mais elles font confonduës dans une fi grande foule 
de maximes (àintes & pleines de cette onftion qui gagne le 
cœur , que l'ouvrage tut reçu avec un applaudiffement uni- 
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verfel. Le bien s'y montre de ious côtes , & !e mal il faut le ■■ - ■■■ - 
chercher. Plulîeuts Evêques lui donnèrent les plus grands clo- j^'y^ 
ges dans Ta naillance , & les confirmèrent quand le livre eut 
reçu encor par l'auteur fa dernière peifc;lion. Je fais mime 
eue l'Abbé Rtnaudoi ,\\m des plus fa vans hommes de France, 
étant à Rome ia première année du pontificat de Clément XI, 
allant un iour chez ce Pape qui aimait les favans & qui l'é- 
tait lui-même , le trouva lifant le livre du père Qutfnci. Voi'.\, 
lui dit le Pape , un livré exaltent. Nous n'avons pafinne à Ro- 
me , qui foii capable d'écrire ainjî. Je voudrais attirer l'auteur au- 
près de moi. C'ell le même Pape qui depuis condamna le 

Il ne faut pourtant pas regarder ces éloges de Clément XI 
& les cenfures qui fuivirent les éloges , comme une contra- 
diclion. On peut étte nés touché dans une lefburc des beautés 
frappâmes d'un ouvrage , & en condamner enfuite les défauts 

bation la plus fîncèrc au livre de Quefnet , était le Cardmal 
de NcatUes Archevêque de Paris. Il s'en était déclaré le pro- 
teileur , briqu'il était Evêque de Chûlons ; & le livre lui 
était dédié. Ce Catdinal plein <k' -, cnu; de fiknce , k plus 
clous des lio:rinu"i , k: plu* lîini de la pais , protégeait quelques 
Jiinléniiies fjiis l'être . fi aimait peu les kliiitcs , lans leur nuire 
& fans les craindre. 

Ces pères commençaient à jouir d'un grand crédit , depuis 
que le pète de h Clmife , gouvernant la confeience de Louis 
XIV, était en effet à la tète de l'Eglilè Gallicane. Le père 
Ouefnel , qui les craignait , était retiré h Bruxelles avec le CfJW 
favant bénédiain Gerienm , un prêtre nommé Brigade , 
plulieurs antres du même parti. Il en était devenu chef aptes la 
mott du fameux ArnauU, & jouifiait comme lui de cette gloire 
flatteufe , de s'établir un empire fecret indépendant des Sou- 
verains , de régner fur des coufcicnccs , tk d'être lame d'une 
faaion compofée d'écrits éclairés. Les Jéfuites , plus répan- 
dus que fa faflion & plus puiffans, déterrèrent bientôt Qtttjnel 
dans fa folitude. Ils le perfécuièient auprès de Philippe V qui 
était encor maître des Pays-Bas , comme ils avaient pourfinvj 
Arnauld fon maître auprès de Louis XIV. Ut obtinrent un 
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u Roi d'Efpagne , de faire arrêter ces folitaites. Qutfnei 
dans les priions de l'archevêché de Malines. Un Gcn- 
ne , qui crui que le parti Janfénille ferait fa fortune 
ivtait le chef, perça les murs , & fit évader Qutfiul , 
retira à Amflcrdam , où. il cft mort en 1719 dans 
réme vieillefl'e , après avoir contribué à former en Hol- 
uelqiies églifes de janfénilles ; troupeau faible nui dépé- 
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cule . i>: :11c ;uc avait c'îiivé les ;i;r( ; ki:ri;Tij attachées a toute 
innovation. Enfin delefpérant c!e s'tititblir dans ion ille , elle 
l'avait revendin: ;«:,* J.iiiicJiiiits , t;u; ne >'v établirent pas plus 

Pnuafi. On trouva encor dans les manuferirs de Quepul un projet 
( plus coupable s'il n'avait été infenfé ). Louis XIV ayant en- 
voyé en Hollande en i63 4 le Comte d'Avaax, avec plein 
pouvoir d'admettre à une trêve de vingt années les i'uiflatices 
qui voudraient y entrer, les Janféniftes , fous le nom des Dif- 
aples Je St.Augujlm, avaient imaginé de fi; faire comprendre 
dans cette trêve , comme s'ils avaient été en effet un parti for- 
midable , tel que celui des Calvinilles le fut fi longcems. Cette 
idée chimérique était demeurée fans exécution ; mais enfin les 
propolitions de paix des Janféniftes avec le Roi de France , 
avaient été rédigées par écrit. Il y avait eu certainement dans 
ce proier une envie de fe rendre trop conlidérables ; & c'en 
était alîez pour être criminels. On fit aifémem croire à Louis 
XIV qu'ils étaient dangereux. 

Il n'était pas affei inllruit , pour favoir que de vaines opi- 
nions de fpéculation tomberaient d'elles-mêmes , fi on les 
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abandonnait à leur inutilité. Cotait leur donner un pn»t< 
ou'elles n'avaient point , que d'en faire des matières dEtat. Ci 
il ne fut pas difficile de faire regarder le livre du père Que/- 3tïucvu ' 
ne! comme coupable , après que l'auteur cm été traité en ledi- 
tieux. Le! Jéfuites engagèrent le iioi lui-même à faire deman- 
der a K;mc la condamnation du livre. C'était en effet faire 
condamner le Cardinal de Noatllts , qui en avait été le pto- 
teileur le plus zélé. On fe flattait avec raifon , que le Pape 
Clément XI mortifierait l'Archevêque de Paris, il faut favoir, 
que quand Clément XI était le Cardui.il AOisr.i . il iivalt 
fait imprimer un livre tout molinifle de fon ami le Cardinal 
de Sfandraie , & que Monfieur de Nouilles avait été le dénon- 
ciateur de ce livre. Il était naturel de penfer , tyïAlbani de- 
venu Pape , ferait au moins contre les approbations données 
à Quefatl, ce qu'on avait fait contre les approbations données 
à Sfonirate. 

On ne fe trompa pas : le Pape Clément XI donna vers 
l'an t70f un décret contre le livre de Quefrel. Mais alors 
les affaires temporelles empêchèrent que cette affaire fpirj- 
tuelle, qu'on avait follicitée, ne réuffit. La Cour était mécon- 
tente de Clément XI qui avait reconnu l'Archiduc Charles pour 
Roi d'Efpagne , après avoir reconnu Philippe V. On trouva 
des nullités dans fon décret : il ne fut point reçu en France; 
& les querelles furent affoupies jufquà la mort du pète de 
la Chaife confeffeur du Roi , homme doux , avec qui les 
voies de conciliation étaient toujours ouvertes , & qui ména- 
geait dans le Cardinal de Nouilles l'allié de Madame de 
Maimenon. 

Les Jéfuites étalent en poffeffion de donner un confefTeur t, t.k- 
au Roi, comme à ptefque tous les Princes catholiques. Cette ÏÏ^jJ" 
prérogative était le fruit de leur inflitut , par lequel ils renon- 
cent aux dignités eccléfiailtques. Ce que leur fondaient établit . 
pat humilité , était devenu un principe de grandeur. Plus-" ""' 
Louis XIV vieillilîait . plus la place de confefTeut devenait 
un miniflère confidérable. Ce pofle fut donné a le Te/ller , 
fils d'un procureur de Vire en baffe Normandie , homme fom- 
bre , ardent , inflexible , cachant fes violences fous un flegme 
apparent : il fit tout le mal qu'il pouvait faire dans cette place. 
Suite du Siècle de Louis X!K. Q 
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"oïl il eff. trop aifé d'inlpirer ce qu'on veut, & de perdre 
gui l'on hait: il avait à venger fes injures particulières. Le; 
Janféniftes avaient fait condamner à Rome un de fes livres 
fur les cérémonies ch-milk. 11 était mal perCon nullement avec 
le Cardinal de Nouilles ; & il ne favair rien ménager. Il remua 
rouie l'Eglifc de France. Il dicffa en 1711 des lettres & des 
maiidcmens , que des Evêques devaicm figner. 11 leur en- 
/ voyait des aceufarions conrre le Cardinal de Noailla , au bas 
desquelles ils n'avaient plus qu'à mettre leur nom. De telles 
s dans des affaires profanes font punies ; elles furent 
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e par fon confeffeur, 
autant que fon autorité était blelTée par l'idée d'un parti rebelle. 
En vain le Cardinal de NaaUla lui demanda jultice de r« 
myjlirts d'iniquité. Le confefleur perfuada qu'il s'était fervi 
des voies humaines . p.iur riii-e réiillir les chofes divines ; 6k 
comme en effet il r- j rc :itlni r l'autorité du Pape, & celle de 
l'unité de 1'Erflife , lour le fonds de l'affaire lui était favora- 
ble. Le Cardinal s'adrefla au Dauphin Duc de Bourgogne ; 
mais il ie trouva prévenu par les lettres & par les amis de 
l'Archevêque de Cambrai. La faibleffe humaine entre dans 
tous les cœurs. Fénélon n'était pas encor affez philofophe , 
pour oublier que le Cardinal de Noaillis avait contribué 
ù le faire condamner ; & Qutfal payait alots pour Madame 
Gaian. 

Le Cardinal n'obtînt pas davantage du crédit de Madame 

n) Il cil dit dans h vie du Duc d'Orltanj. La plupart ie c 
[i'Orléiiis iiLiLiiiii^'ccLi 1737, qu ' 
C:.r,lii:.[] ilû \'i„îjïfe :i'.-tufi k- | 
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de Maintaiotu Cette feule affaire pourrait faire connaître le î^^S 

çaraétere de cette Dame, qui n'avait guères de fentimens à c " 

elle , & qui n'était occupée que de fe conformer ci-.: \ <[:: " A ' 

Roi. Trois lignes tic fa main au Cardinal de An,:i/ù-> ('■■(■ .., . . . .. 

Inppcnt tour ce qu'il faut penfer & d'elle & de l'intrigue du : i- 

père Jdlitr , & des idées du Roi & de la conjonaurc. ; 

m Vous me connaiflei aflëz , pour favoir ce que je penfe fur uùap. 

« la découverte nouvelle ; mais bien des rations doivent me 

» retenir de parler. Ce n'elt point à moi à juger & à condam- 

9 net; je n'ai qu'à me taire & à prier pour l'Eglife , pour le Roi 

» & pour vous. J'ai donné votre lettre au Roi : elle a été 

» lue : c'eil tout ce que je puis vous en dire , étant abattue de 

,. triftcOc. 

Le Cardinal Archevêque , opprimé par un jefuire , ôta les 
pouvoirs de prêcher & de confelier à tous les Jéfuites , excepté 
à quelques-uns des plus fages & des plus modérés. Sa place lui 
tlonnait le droit dangereux d'empêcher U TilUtr de confefler 
le Roi. Mais il n'ola nas in i-er a ce point fon Souverain ; & il 
le latflâ avec refpeS entre les mains de fou ennemi. />) Je crains, 
écrivit-il à Madame de Mslmensn , • de marquer au Roi trop 
» de foumiffion en donnant les pouvoirs à celui qui les mérite 
Je prie Dieu de lui f:irc connaître iu péril qu'il 
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le père 

fa place ou 'le Cardinal la fienne. 
ifemblable qu'il le penfa , & peu qu'il l'ai die. 



qu'on les riit iraptim irs , & qu'il n'a 

c ) Quand on a des lettres aulïï 
sutentiquss. on peut tes citer ; ce 
font 1« plu: précicuv T n:i-L-T!.iuK ns 
l'Ililloi». Mais quel ion.ls l:ii,-e fur 

Rui par le Cardinil HaàUa- fui 
irn-*l!c kpmi,i,r A tenant JuCItrii 
foin- jau:ir 11m Elal, & four fiu. 



nul!; CigsS iujiïï miiiUiÉ 
quz le Csr.lLiïJ .le Anifa air cc.it 
à fou Souverain une lettre fi info- 
lent!; S: il mirée ? Ce n'eH qu'une 
imputation mr' 



Dipzrjd by Google 



SIECLE 



Quand les efpriis font aigris , les deux panis ne font plus 
C h. que des démarches funelles. Des partifans du père U Tttuer , 
™ 11 ces Evêques qui efpcraient le chapeau , employèrent l'autorité 
f^j/!''^ royale pour enflammer ces étincelles qu'on pouyait éteindre. 
I r j- Au lieu d'imiter Rome , qui ayait plufieurs fois impofé lllence 
'"-&/""" au* deux patfis , au lieu de réprimer un religieux, & de 
conduire le Cardinal j au lieu de défendre ces combats com- 
me les duels , & de réduire tous les prêtres , comme tous les 
Seigneurs , â être utiles fans être dangereux ; au lieu d'acca- 
bler enfin les deux partis fous le poids de la puilTance fu- 
prème , foutenuc par la raifon & par tous les magilîrats : 
Louis XIV crut bien faire de folliciter lui-même à Rome une 
déclaration de guerre , &: de faire venir la fameufe conltitution 
Uniganiius , qui remplit le telle de fa yie d'amertume. 
ff'J',t Lc i éfu " e U Tcll: " & fo " l ,arli env °y" ent k "o"ie cent- 
>"?"'"' t r oi s propofitions ù condamner. Le St. Office en proferivit 
cent & une. La buile fui donnée au mois de Septembre 1715. 
Elle vint & fouieva contre elle prefque toute la France. Le 
Roi l'avait demandée , pour prévenir un fchifme ; & elle fut 
prête d'en caufer un. La clameur fut générale > parce que parmi 
ces cent Si une propofitions il y en avait qui parauTaicm à 
tout le monde contenir le fens le plus innocent , & la plus pure 
morale. Une nombreufe affemblée d'Evêques fut convoquée à 
«niiffui p a ,i s . Quarante acceptèrent la bulle pour le bien de la paix; 
jii.ZZ. niais ils en donnèrent en même tems des explications , pour 
calmer les fcrupules du public. L'acceptation pure & fimple 
fur. envoyée au Pape , & les modifications furent pour les 
peuples. Ils ptétendaiervt par-là fatisfaire à la fois le Pontife , 
le Roi & la multitude. Mais le Cardinal de NœilUs , & fept 

autres Evêques ■:!( l'iilTc-n'ili. ■^rur:ru .1 lui . :ic ion 

lurent ni de la bulle ni de fes correctifs. Ils écrivirent au Pape, 
pour demander ces correéKfs même a Sa Sainteté. C'était un 
affront qu'ils lui faifaieni refpeétueufement. Le Roi ne le fouf- 
frit pas : il empêcha que la lettre ne parût , renvoya les Evé- 
ques dans leurs diocèfes , défendit au Cardinal de paraître à 
la Cour. La perfécution donna à cet Archevêque une nou- 
velle confideratîon dans le public. Sept autres Evêques fe 
joignirent encor à lui. C'était une véritable divifion dans l'épif- 
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copat , dans tout le Clergé , dans les ordres religieux. Tour "**". 
le monde avouair , qu'il ne s'agiffait pas des poinrs fondamen- yyvvn. 
raux de la Religion -, cependant il y avaii une guerre civile 
dans les cfpiits , comme s'il eût éré queltion du renversement 
du Chrilrianifme , & on fît agir des deux côtes tous les ref- 
forrs de la politique , comme dans l'affaire la plus profane. 

Ces relions furent employés pont faire accepter la conlli- 
rution par la Sorbonne. La pluralité des Suffrages ne fut pas 
pour elle ; & cependant elle y fur cnregillrée. Le Miniliére 
avait peine à fuffire aux lettres de cachet , qui envoyaient en 
prifon ou en exil les oppofaus. 

Cette bulle avait il-:- c;-,ririniirtv su Pailemenr,avec la réferve 1714. 
des droits ordinaires de la Couronne . :1c* limites de l'Eglife 
Gallicane, du pouvoir & de la jurifdiftion des Evequcs ; mais 
le cri public perçait toujours à travers l'obéiffance. Le Car- 
dinal de BiJJi, Von des plus ardens défenfeurs de la bulle, avoua 
le les lettres , qu'elle n'aurair pas été reçue avec plus 



d'indignité à Genève qu'à Paris. 
Les efprits étaient Surtout révo 



ir révoltés contre le jéfuite /( Tcllier. Ij 
Rien ne 'nous irrire plus qu'un religieux devenu puiffanr. Son J'J 
pouvoir nous paraît une violation de Tes vœux -, mais s'il abnfe 
de ce pouvoir , il eft en horreur. Toutes les prifnr.t Client 
pleines depuis longrems de citoyens accufës de lanlèiuime. On 
l'aiùit accroire a LouU XIV, trop ignorant dans ces maticres , 
que c'était le devoir d'un Roi très chrétien, Se qu'il ne pou- 
vait expier fes péchés qu'en perfécurant les ht-r clique-. Ce 
qu'il y a de plus honteux , c'elt qu'on porrait à ce jéfuite le 
Ttlliir les copies des interrogatoires faits à ces infortunés. 
Jjriuk nu ne trahit pins lâchement la julKce i jamais la baf- 
fe/Te ne facrifia plus indignement au pouvoir. On a retrouvé 
en 1768 à la maifon profeiTc des Jéfuites , ces monumens 
de leur tyrannie , après qu'ils ont porté enfin la rjeinc de leurs 

Royaume , par les vœux de la nation , & enfin par un Etlit 
de Louis XV. Le Ttlliir ofa préfumer de fon crédit jufqu'à 
propofer do faire dépofer le Cardinal de Noailits , dans un con- 17 
cile national. Ainfi un religieux faifait Servir à fa vengeance fon 
Roi , fon pénitent & fa Religion. 

Q »i 
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y" ™ Pour préparer ce concile , dans lequel il s'agiflait de dcpo. 
Ch. fer un homme devenu l'idole de Paris & de la France, par 

xxxvir i a p Urc[L i j e fes mœurs , par la douceur de Ion caraclcie . et 
plus cncor par la porfécurion ; on détermina Louis XIV à 
faire cnrcgillrcr au Parlement une déclaration , par laquelle 
tour Evoque , qui n'aurait pas teçu la bulle purrmint & fimpli- 
ment , ferait tenu d'y fnuf; rire , eu qu'il ferait pourfuivi i la 
requête du Procureur- G encrai , comme rebelle. Le Cliancelier 
f'mfin , Secrétaire d'Etat de la guerre , dur & defpotique , 
avait dreffé cet édit. Le Procureur- Général d'Âgittflccu , plus 
verfé que le Chancelier foj/ïn dans les loti du Royaume , 6c 
ayant alors ce courage d'elprit que donne la jeunene , refufa 
aLiiilumcnt de IV' i-Ln^er d'inie (elle pièce. Le premier Préfi- 
xent .L Mefirie en remontra au Roi les conféqueuccs. On traîna 
l'atlV.ire tu longueur. Le Roi était mourant. Ces malheureulés 
difputes rroubitrent & avancèrent les derniers momens. Son 
impitoyable conft'fleur f.itiçuait fil laililefte par des exhorta- 
tions l'untiiiucllus à coniointncr un ouvrage qui ne devait pas 
faire chérir fa mémoire. Les domeftiques du Roi indignés lui 
retinrent deux fors l'entrée de la chambre ; & enfin ils le con- 
jurèrent de ne point parler au Roi de conllitution. Ce Prince 

Ci^v Le Duc d'Orléans régent du Royaume , ayant rcnverle 
î^p™„ d'abord toute la forme du gouvernement de Lath XIV, & 
ayant fubflitiié des confeils aux bureaux des Seccéta-rc.t tiT.tai, 
compofa un conll-i! ; ! c co3-:JVïf-itfo , dont le Catdinal de NeaiUts 
fut le prélident. On exila le jéfuite U Tellitr , chargé de la 
h;;i:i; ])'.ib!i:;uc & pou aimé Je les confrères. 

Les Evèqucs oppofés à la huile appelèrent a un futur con- 
cile , dût -il ne fe renir jamais. La Sorbonne , les Curés du 
diocèfe de Paris , des corps entiers de religieux , firent le 
même appel ; & enfin le Cardinal de NoàUei fit le fien en 
BM.oi- jyiy.niats il ne voulut pas d'abord le rendre public. O.i 
l'imprima , dit - on , malgré lui. L'Eglife de France relia 
divilèe en deux factions , les acceptant & les rtfafini. Les 
acceptai» étaient les cent Evoques qui avaient adhéré foui 
Louu XIV avec les léfuites & les Capucins. Les réfutant 
étaient quinze Evèqucs & route la nation. Les acceptans fe 
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prévalaient de Rome ; les autres , des Univerfités , des Par-~^S 
lemens & du peuple. On imprimait volume fur volume , let- t: " 
très fur lettres. On fe traitait réciproquement de fchifmatique XKÏÏ "' 
& d'hérétique. 

Un Archevêque de Reims , du nom de Mailly , grand & 
heureux partifan de Rome , avait mis fon nom au bas de deux 
écrits que le Patlement lit brûler par le bourreau. L'Arche- 
vêque l'ayant (u , fit chanter un Te Deum , pour remercier 
DifcU d'avoir été ourugé psi 0.-5 khilinatiques. Dieu le récom- 
penfa ; il fut Cardinal. Un Evêque de Soilfons ayant effuyé 
le même traitement du Parlement , & uviirir ihtii i ru- ,: iv .■■ i n ; 

majijlï , il fut euntl:is:ii:é :i dix mille livres d'amende. Mais le 
Régent ne v^ulni ji.is (j:i'd les p.'.v.'ir , de peur , dit-il, qu'il ne 
devint Cardinal aulli. 

Rome éclatait en reproches : on fc confumait en négocia- 
ient j:a:l:[j;i."> auinurdT.iîi o'jîjliés d,i livre d'un prêtre oil.rgé- 
naire , qui vivait d'aumônes â Amlîerdam. 

La folie du fyftcme des finances contribua , plus qu'on ne '<;m™ 
croit, à rendre la paix a l'Eglife. Le public fc jetta avec:';:.;;';' 
tant de fureur dans )e commerce des aâlions j la cupidité (loi u-;,. 
hommes , excitée par cette amorce , fut fi générale , que ceux 
qui patlcrcnt enlùitc de janfénifn '' 
petfonne qui les écoutât. Paris 
guerre qui fe faifait fur les frontiétes d'El 
rapides K incroyables qu'on faifait alors , le luxe 6c la volupté 
jjottés au dernier excès , impoferent filcnce aux dilputcs ccclé- 
iialtiques ; & le plaiiîr fit ce que Louis XIV n'avait pû faire. 

Le Duc d'Orléans failit ces conjonctures, pour réunir l'Eglife 
de France. Sa politique y était intérelTée. 11 craignait des tems, 
où il aurait eu contre lui Rome , l'Efpagne & cent Evê- 

U falait engager le Cardinal de NoJiilcs , non - feulement 
a recevoir cette conlb'turion qu'il regardait comme feanda- 
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*' " leufe , mais à rétrafrer Ton appel qu'il regardait comme légi- 
Ch, rime. Il falait obtenir de lui plus que Louis XÎV ion bien- 

XXXVI1 - faiieur ne lui avait en vain demandé. Le Duc d'Orléans devait 
trouver les plus grandes oppofitions dans le Parlement , qu'il 

ftàft*. avait exilé à Pomoife -, cependant il vint a bout de tout. On 

u» j- çpjnpjfa an corps de doctrine , qui contenta prefque les deux 
partis. On tira parole du Cardinal, qu'enfin il accepterait. Le 
Duc d'Orléans alla lui-même au Grand-Confcil , avec les Prin- 
ces & les Pairs , faire enregiftrer un édit , qui ordonnait l'ac- 
ceptation de la bulle , la fuppreffioti des appels , l'humanité & 
la paix. Le Parlement, qu'on avait mortifié en portant au 
Grand-Corifeil des détlar;itir>ris qu'il était en poffeflion de rece- 
i oïi , n:c;ucé J'.'ilc-. rs d'c:rc [-arulïtc uc Ponroife à Blois , 
cnregiflra ce que le Grand - Conlêil avait enrégïftré ; mais roû- 
jours avec les réfeves d'ufage , c'eft-à- dire , le maintien des 
libertés de l'Eglife Gallicane , & des loix du Royaume. 

Le Cardinal Archevêque , qui avait promis de fe rétrafter 
quand le Parlement obéirait , fe vit enfin obligé de tenir 
parole ; & on afficha fon mandement de rétractation !e 10 
Aouft 171c 

Le nouvel Archevêque de Cambrai du Bois , fils d'un apo- 
ticaire de Brive- la-gaillarde , depuis Cardinal Se premier 
Miniftre , fut celui qui eut le plus de part à cette affaire, 
dans laquelle la puiltance de Louis XIV avair échoué. Per- 
foniie n'ignore quelle était la conduite , la manière de penfèr, 
les moeurs de ce Miniilre. Le licencieux du Bois fubjugua le 
pieux Nasilles. On fe fouvient , avec quel mépris le Duc 
d'Orléans & fon Miniilre parlaient des querelles qu'ils appai- 
fèretit , que! ridicule ils jettérent fur cette guerre de contro- 
verfe. Ce mépris & ce ridicule ne fervirem pas peu à la paix. 
On fe laffe enfin de combattre , pour des querelles dont le 

Depuis ce tems , tout ce qu'on appellair en France Janfé- 
nifme , Quiétifme , bulles , querelles théologiques , baifla fen- 
lîblcment. Quelques Evêques appellans relièrent opiniâtrement 

Sous le minifière du Cardinal de Fleuri, on voulut extirper 
les reftes du parti , en depofant un des ptélars les plus obllinés. 

On 
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On cholfit , pour faire un exemple , le vieux Soaràa Evêque 

de la petite ville de Sénés , homme également pieux 6; inflexi- ' ■"■ 

ble , d'ailleurs (ans patens , fans crédit. ' 

ti fut condamné par le peiit concile provincial d'Ambrun skpiUir 
en 1718 , fufpendu de fes fonctions d'évéque Si de prêtre, j°Jf|L„j 
& exilé par la Cour en Auvergne à J'âge de plus de quatre- " 
vingt ans. Cette rigueur excita quelques vaines plaintes. Il 
n'y a point aujourdliui de nation , qui murmure plus que la 
Françaifc , qui obéiiïe mieux , & qui oublie plus vite. 

Un refte de fanatiûne fublifta dans une petite partie du peu- 
ple de Paris. Des cntouliaftes s'imaginèrent , qu'un diacre 
nommé Pârà , frère d'un' Confeiller au Parlement , appellant 
& réappcllant , enterré dans le cimetière de St. MidarJ , 
dcv.-îic :jlic des miracles. Quelques perfonnes du parti , qui 
allèrent prier fur fon tombeau , eurent l'imagination fi frappée , 
que leurs organes ébranlés leur donnèrent de légères convul- Ctanb 
ftons. Aufti-tâc [a tombe fut environnée de peuple ; la foute J**™*» 
s'y prelTait jour & nuit. Ceux qui montaient fur la tombe don- 
naient à Icuts corps des fecouffes , qu'ils prenaient eux-mêmes 
pour des prodiges. Les fauteurs fecrets du parri encoura- 
geaient cette frénéfie. On priait en langue vulgaire autour 
du tombeau ; on ne parlait que de fourds qui avaient entendu 
quelques paroles , d'aveugles qui avaient entrevu , d'eflropiés 
qui avaient marché droit quelques momens. Ces prodiges 
étaient même juridiquemL';» ;iitL-!lés par une foule de témoins 
qui les avaient preiqne vus parce qu'ils étaient venus dans 
1 e-fpérance de les voir. Le Gouvernement abandonna pendant 
un mois cette maladie épidémique à elle-même. Mais le con- 
cours augmentait ; le. miracle; redoublaient ; & il falut enfin . 
fermer le cimetière , Si y mettre une gatdc. Alors les mêmes 
cnroufialtcs allèrent l'aire leurs miracles dans les maifons. Ce 
tombeau du diacre Fini fut en effet le tombeau du Janfénifmc , 
dans l'efprit de tous les honnêtes -gens. Ces farces auraient 
eu des fuites férieufes dans des teins moins éclairés. Il femblait 
que ceux qui les protégeaient , ignoraflent à quel lîécle ils 

La fupetllition alla fi loin , qu'un Confeiller du Parlement 
eut la démence de ptéfenter au Roi en 1736 un recueil de 
Suite du SUde de Louis XIV. R 
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tous ces prodiges , munis d'un nombie confidérable d'attefra- 
Cm. lions. Cet homme inlenfé , organe & viflime d'infenfés , dit 
xx!(v: '' dans fon mémoire au Roi , qu il jaut croire aux témoins qui Je 
fini égorger pour foataùr leurs témoignages. Si fon livre lublïf- 
tait un jour , & que les autres fijflem perdus , la poftérité croi- 
rait que notre fiécle a été un teins de barbarie. 

Ces- extravagances ont été en France les derniers foupirs 
d'une fecre , qui n'étant plus foutenuë par des Arnauli , des 
Pafial Si des Nicole , & n'ayant plus que des convultïonnai- 
res , eft tombée dans raviliflemcnt ; on n'entendrait plus par- 
ler de ces querelles qui deshonorent la raifon & qui fonr tort 
a la Religion , s'il ne lé trouvait dï tems en rems quelques 
efprits remuans qui cherchent dans ces cendres éteintes quel- 
ques relies de feu dont ils ciïnj ait de t.iirc un incendie. Si 
j.irr.ius ils y :û : .:^fl::-r , l.i diip::e i.j MoUih:::!!: ï; la: }a::C::- 
nifme ne fera plus l'objet des troubles. Ce qui eft devenu ri- 
dicule ne peut plus être dangereux. La querelle changera de 
nature. Les hommes ne manquent pas de prérextes pour fe 
nuire , quand ils n'en ont plus de caufe. 

La Religion peut encor aiguifer les poignards. 11 y a tou- 
jours dans la nation un peuple qui n'a nul commerce avec 
les honnéres-gens , qui n'cll p... de te lircli: , qui eft inaccef- 
tlblc au progrès de la raifon, & fur qui l'atrocité du fanatifme 
conferve fon empote comme certaines maladies qui n'attaquent 
que la plus vile populace. 
Dit*w Les Jéfuites femblérent entraînés dans la chute du Janfénll- 
*</#M- me . | eU ts armes émouffees n'avaient plus d'adverfaires à corn- 
* battre ; ils perdirenr à la Cour le crédit dont le Tellier avait 
abufé ; leur journal de Trévoux ne leur concilia ni l'cffime , 
ni l'amitié des gens de lettres. Les Evéques fur lefquels ils 

& ceux - ci ayant été abaiffés par eux , les rabaifterent â leur 

penfaient de e leurs écrits 

faire de bonnes études dans la lïttératute , & à cfônnèr une 
excellente éducation , leur enleva une grande partie de la jeu- 
rieflc ; Si ils attendirent pour reprendre leur aléendsnt , que le 
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tems leur fournît des hommes de génie , & des conjonctures ' » 
favorables ; maïs ils furent bien trompés dans leurs efpéran- Cj 
ces : leur chute , l'abolition de leur ordre en France , leur ban- *** VH| 
nilfement d'Efpagne , de Portugal , de Naples a fait voir enfin 
combien Lows XIV avait eu tort de leur donnet fa con- 

II ferait très utile à eeun qui font entêtés de toutes ces dif- 
putes , de jetier les yeux fur l'hiftoire générale du monde ; 
car en obfervant tant de nations , tant de mœurs , tant de 
Religions différentes , on voit le peu de figure que font fur la 
terre un moliniiîc & un janfénifte. On rougit alors de fa fré- 
néiie pour un patiï qui fe petd dans la foule , & dans l'im- 
menfité des chofes. 



CHAPITRE TRENTE-HUITIEME. 

Du Qutiùfru. 

AU milieu des faftions du Calvinifme & des querelles du 
Janfénifme , il y eut encor une divifion en Fiance fur le 
Quiétifme. C'était une fuite malheureufe des progrès de lef- 
prït humain dans le fiécle de Louis XIV, que Ion s'efforçic 
de paffer ptefque en tout les bornes piefcrites à nos connaif- 
fances ; ou plutôt , c'était une pteuve qu'on n'avait pas fait 
encot affez de progrès. 

La difpute du Quiétifme eft une de ces intempérances d'ef- .tw™ ■ 
prit & Je ces fubtilités théologiques , qui n'autaient laiffé au- jjjjjjj^j 

deux illuflreî rivaux qui combattirent. Une femme , fans cté- 
dit , fans véritable elprit, & qui n'avait qu'une imaginaiion 
échauffée , mit aux mains les deux plus grands -hommes qui 
fulTent alors dans l'Eglife. Son nom élait Kowirts de h Moac. 
Sa famille était originaite de Montatgis. Elle avait époufe le 
fils de Guton entrepreneur du canal de Briarc. Devenue veuve 
dans une aGei grande jcunefFe , avec du bien , de la beauté & 
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: un cf;:rit f.iii pour le monde , elle s'enreta de ce qu'on appelle 



Kù'tli mon tou, plongea fdjirit de ib pénitente dans les rêveries 
myftiques , dont elle était déjà atteinte. L'envie d'être une-î/t. 
J4t>t/£ en France , ne lui permit pas de voir combien le gé- 
nie français eft oppofé au P :l S4 11 ! ' ■ ^ ^' a " er beau- 
coup plus loin que Su. Thirifi. L'ambition d'avoir des difei- 
plcs , la plus forte jieui-être de toutes les ambitions , s'em- 

^ Son direfteur La-Combt la conduilît en Savoye dans fon 
petit pays d'Anneci , où l'Evêque titulaire de Genève fait fa 
réfidence. C'était déjà une très grande indécence à un moine 
de conduite une jeune veuve hors de fa patrie ; mais c'eft 
ainlt qu'en ont ufc prefque tous ceux qui ont voulu établit une 
fecle ; ils traînent prefque toujours des femmes avec eus. La 
jeune veuve fe donna d'abord quelque autorité dans Anneci 
par fa profufion en aumônes. Elle tint des conférences. Elle 
prOcluit le renoncement cr.tier j foi - même , le filence de l'a- 
me , l'anéantiffcmcnt de toutes fes puiiïanccs , le culte inté- 
rieur , l'amour pur & défintérefle , qui n'eft ni avili par la 
Crainte ni anime de l'eipoir des récompenfes. 

Les imaginations tendres & flexibles , furtout celles des fem- 
me', ±ï de i;'.ie!.:|i:e; '-/.an:-, religieux q-.:i aimaient plut qu'ils 
ne croyaient la parole de Dieu dans la bouche d'une belle 
femme , furent aifément touchées de cette éloquence de pa- 
roles , la feule propre à perfuader tout à des efprits préparés. 
Elle fit des profelites. L'Evêque d'Anneci obtint quoii la fit 
fortir du pays , elle & fon direfteur. Us s'en allèrent à Gte- 
noble. Elle y répandit un petit livte intitulé h Moytn court, 
& un autte fous le nom des Torrent , écriis du llile dont elle 
parlait ; & fut encor obligée de fortir de Grenoble. 
Titpilim Se flattant déjà d'étte au rang des confcITeurs , elle eut une 
oJ" viiion , & elle prophétifa ; elle envoya fa prophétie au père 
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pierre ) & il ni fimile , que dans tonte la terre il y aura tkiu- — 
Ut , guerre 6 renversement. La femme fera enceinte de l'efprit 
intérieur, & le dragon fe tiendra debout devant elle. 

La prophétie fc trouva vraye en partie : L'enfer ne fc banda 
point : mais étant revenue à Paris conduite par Ion directeur , 
& l'un Se l'autre ayant dogmatifé en 161(7 ' l'Archevêque de 
Hurlai de Ckanvalon obtint un ordre du Roi , pour faire en- 
fermer La- Combe comme un fédufteur , & pour même dans 
un couvent Madame Guion comme un cfprit aliéné qu'il falait 
guétir. Mais Madame Guian , avant ce coup , s'étair fait des 
proreélions quila fervirent. Elle avait dans la maifon iU St. C-.-r 
encor tiaiflante , une confine nommée Madame de la Maifon- 
Fort, favorite de Madame de Maimenan. Elle s'était infinuée 
dans l'efprit des Ducheffes de Chevreufe & de Beauvtllierj. 
Toutes fes amies fe plaignirent hautement , que l'Archevêque 
de Hartai , connu pour aimer irop les femmes , perfécutlt une 
femme, qui ne parlait que de l'amour de Dieu. 

La protection toute - puiiiante de Madame de Maintenon 
impofa filenee à l'Archevêque de Paris , Se. rendit la liberté 
à Madame Guion. Elle alla â Verfailles , s'niirorimht dans St. 
Cyr, affilia à des conférences «votes que faifait l'Abbé de 
Fénélon après avoir dinc en tiers avec Madame de Mtintenon. 
La PrincelTe d'Hanoun , les Ducheffes de CAemufe , de Beau- 
viUim £< de C7:,v«r étaient de ces mviîércs. 

L'Abbé de Fintlon , alors précepteur des Enfans de France, «» 
était l'homme de la Cour le plus féduifam. Né avec r.n nvur 
tendre & une imagination douce & btillarte , fon efprit était 
nourri de la fleur des belles - lettres. Plein de goût & de grâ- 
ces , il préférait dans la théologie tout ce qui a l'air ton ci 1.1 rit 
& liiblime , à ce qu'elle a de fombre &' d'épineux. Avec 
tout cela , il avait je ne fais ijimi de rrmiaiieii.jiii , (]ui lui inf- 
pira , non pas les rêveries de Madame Guion , mais un goût 
de fpirirualité , qui ne s'éloignait pas des idées de cette Dame. 

Son imagination s'échaufiait par la candeur & par la vertu , 
comme les autres s'enflamment par leurs pallions. Sa pallion 
était d'aimer Dieu pour lui-même. 11 ne vit dam Madame 
Guion , qu'une ame pute éprife du même goût que lui , & fe 
lia fans fcrupule avec elle. 

R ïij 
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~ Il était étrange , qu'il fut féduit par une femme à révéla- 

" L intérieure , 'qu'on était obligé de délacer , â qui fe vuidaït 
( à ce qu'elle difait ) de la furabondance de grâce , pour en 
faite enfler le corps de l'élu qui était affis auprès d'elle. Mais 
Fénilon , dans l'amitié Si duns les idéo inylliques , était ce 
qu'on eft en amour : il exeufait les défauts , & ne s'attachait 
qu'à la conformité du fond des feniîmens qui l'avaient charmé. 

Madame Guion , aflurée & fièie d'un tel difciple qu'elle 
appellait fon fils , & comptant même fur Madame de Main- 
tenon , répandit dans St. Cyr toutes fes idées. L'Evêque de 
Chartres Godet , dans le diocèlê duquel eft St. Cyr , s en al- 
larma & s'en plaignit. L'Archevêque de Paris menaça encor 
de recommencer les premières pourfuites. 

Madame de Maimtnon , qui ne penfait qu'à faire de St. Cyr 
un féjour de paix , qui (avait combien le Roi étair ennemi de 
toute nouveauté , qui n'avait pas befoin pour fe donner de 
la confidérarion de fe mettre à la tête d'une efoèce de feile, 
& qui enfin n'avait en vue que fon crédit & ton repos , rom- 
pit tout commerce avec Madame Guion , & lui défendit le fé- 
jour (kr St. Cyr. 

L'Abbé de Finélon voyait un orage fe former , & craignit 
de manquer les grands portes où il afpirait. Il contenta à fon 
amie de fe mettre elle - même dans les mains du célèbre Bojfhet 
Evêque de Meaux , regatdé comme un père de l'Eglile. Elle 
fe fournit aux décrions de ce prélat , communia de fa main, 

L'Evêque de Meaux , avec l'agrément du Roi , s'afTocia pour 
cet examen l'Evêque de Cliâlons , qui fut depuis le Cardinal 
de NodlUi , & l'Abbé Trmfoa fupérieur de St. Sulpice. Ils 
s'aflemblèrent lecrettemeni au village d'Illi , prés de Paris. 
L'Archevêque de Patis Chanvalon , jaloux que d'aunes que 
lui fe portaient pour juges dans fon diocéfe , fit afficher une 
cenfurc publique des livres qu'on examinait. Madame Guion 
fe retira dans la ville de Meaux même ; elle fouferivit à tout 
>£ promit de ne plus dog- 

Cependant Finélon fut élevé à l'archevêché de Cambrai en 
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1695 i & *" aCt * P ar l'Ev&pie de Meaux. Il Semblait q"'""' , ^~~***1 
affaire aflbupie , dans laquelle il n'y avait eu jufques - là flue 
du ridicule, ne devait jamais fe réveiller. Mais Madame Guion , JJjr 
accufée de dogmatiser toujours après avoir promis le fiïence , 1 * ""' 



fut enlevée par ordre du Roi dans la même année 1695 Bl/™*J 
mife en prifon à Vincennes , comme fi elle eût été une pet- 
fonne dangereuSe dans l'Etat. Elle ne pouvait l'être ; & tes 
pieufes rêveries ne méritaient pas l'attention du Souverain. Elle 
compofa à Vincennes un gros volume de vers myïtiqiies , plus 
mauvais encor que fa proSe ; elle parodiait les vers des opéra- 
Elle chantait Souvent : 

L'amour pur & partait va plus loin qu'on ne petite : 
On ns fait pas , lorfqu'il commence , 
Tout ce qu'il doit n>nier un jour. 



Les opinions des hommes dépendent des tems , des lieux M™ îa- 
& des circonftances. Tandis qu'on tenait en prifon Madame Z',f J 
Guion , qui avait époufé Jesus-Christ dans une de fes exta-'êJ,'",,- 
fis , & qui depuis ce tems -là ne priait plus les faims , dihru 
que la maitreffe de la maifon ne devait pas s'adreflet aux do-™''"'"" 1 ' 
meftiques ; dans ce tems - là , dis - je , on follicitait à Rome la 
canonifation de Marie d'Âgnia , qui avait eu plus de vidons 
& de révélations que tous les myfliques enfemble : & pour 
mettre le comble ;;ux conn.iùiiii,:,^ dont ce monde eft plein, 

lait P faire fainte en Efpagne. L'Univerlité de^SalamMque con- 
damnait la Sotbonne & en était condamnée, il était difficile 
de dite de quel côté il y avait le plus d'abfurdité & de fo- 
lie ; mais c'en eft fans doute une très grande d'avoir donné à 
toutes les extravagances de cette cfpéce le poids qu'elles ont 



SIECLE 



~ Eojfusi qui s'était longrems regardé comme le père & le 
maître de Fine/un , devenu de la réputation & du cré- 

'dit de fon diicijilir , S.' voulant ro^uun t-jrJcrver cet afeen- 
dant qu'il avair pris fur toi:s iiîs coii!ie:e; . CMgc. ^ue le .'10:1- 
ve! Arà: évacue de (J;iu!;:jl co«d;:mniî Madjn.c ave; 
lui, & foufcrivii a fes inftruflions paftorales. Fénc/an ne vou- 

-r lut lui facrifier ni Tes fentimetis ni fon amie. On propofa des 
lemp crânien s ; on donna des promclles : on fe plaignit de part 
& d'autre , qu'on avait manqué de parole. L'Archevêque de 
Cambrai , en pariant pour fon diocèfe , fit imprimer à Paris 
fon livre Ju Maxinut dts Saints ; ouvrage dans lequel il crut 
rectifier tour ce qu'on reprochait à fon amie , & développer 
les idées orthodoxes des pieux contemplatifs , qui servent au- 
deiTus des fens , & qui tendent il un état de perfection , où 
les ames ordinaires n'attirent eucres. L'Evêque de Meaux 8c 
Tes amis fe foulcvérem cmne ie l.-.r.-. On le dénonça au Roi, 
comme s'il eût été auffi dangereux qu'il était ne, imelligiMc. 



, fc figurant peut-être que des 
ccléfiaiKque , & que le lèle de la Beugion fanflific les 
• Roi Se Madame de Matiuiaon confultent auffi-tût le pire 
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de k Ciaifl ; le confeffeur répond , que le livre de l'Arche- = 
vêque e» fort bc* que tco, ta M&ta en font «H, & ^ 
ou il n y a que les Janfén lires qui le de I approuvent. L Lveque de pj tJ 
Meaux n'était pas janfénifle; mais il s'était nourri de leurs bons„ï'j 
écrits. Les Jéfuiies ne l'aimaient pas, & n'en étaient pas aimés.i-î"; 

La Cour & la ville furent divifees ; & tonte l'attention tour- 
née de ce côté laiffa rcfpirer les Janféniiles. Boffuet écrivit 
cornrc Finiloa. Tous deux envoyèrent leurs ouvrages au Pape 
Innocent XII, & s'en remitent à fa décidon. Les circonllan- 
ces ne paraiffaïem pas favorables à Finilon - on avair depuis 
peu condamné violemment a Rome , dans la perfonne de l'Ef- 



levSque de 



le de théologie , avait pertecute Moknas , pour 
:mis de ce malheureux prêtre. Il avait mémo 
i Iblliciter a Rome la condamnation , qu'il obtint 
vilement. De forte que Lou'u XIFfe rrouvair, fans le favoir, 
l'ennemi le plus ici: miablc de Ijnuiur pur des niyMiques. 

Bien n'eit plus ailé , dans ces matictes délicates , que de 
trouver dans un livre qu'on juge , des pailages refiemblans â 
ceux d'un livre déjà profcrii. L'Aiciicvéque de Cambial avait 
pour lui les Jéfuiies , le Duc de Ileauvillieri , le Duc de Che- 
vreufe , & le Cardinal de Bouillon depuis peu am baladeur- do 
France à Rome. Moniteur de Meaux avait fon grand nom & 
l'adhéfîon des principaux prélats de France. Il porta au Roi les 
lignâmes de plufîeurs Evêqucs & d'un Grand nombre de doc- 
leurs , qui ious s'élevaient contre le livre des Maximes des Saints. 

Telle était l'autorité de Bogue, , que le père de h Chaifc 
iiY.ij Ibutenir l'Ardietéquc i!c Ombrai ;uiprOs du Roi tb:i 
pénitent , & que Madame de Maintenait abandonna abfulument 
t'en ami. Le Roi écrivit au Pape Innocent XII qu'on luî avait 
déféré le livre de l'Archevêque de Cambrai comme un ouvrage 
pernicieux , qu'il l'avait fait remettre aux mains du Nonce ,& 
qu'il prenait Sa Sainteté de juger. 

On prétendait , & on difair même publiquement 1 Rome , 
Se c'eft un bruit qui a encor des partrfans , que l'Atchevcque 
Suite du Siècle de Louis XI F. S 
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— — ; de Cambrai n'était ainfi perfécuté , que parce qu'il s'était 
Ch. oppofé à la déclaration du mariage fecret du Roi & de Madame 
p * de Mainunon. Les inventeurs d'anecdotes prétendaient , que 
3,,. cette Dame avait engagé le pére dt la Chaife à prefler le Roi 
de la reconnaître pour Reine ; que le jéluite avait adroite- 
ment remis cette commiflîon haiardeufe a l'Abbé de Finilon , 
& que ce precepreur des Enfans de France avait préféré l'hon- 
neur de la France & de fes difcïples à fa fortune ; qu'il s'était 
jette aux pieds de Louis XI V pour prévenir un éclat , dont 
la bizarrerie lui ferait plus de tott dans la poftérité , qu'il n'en 
recueillerait de douceurs pendant fa vie. i) 

Il efl rrés vrai , que Fénilon ayant continué l'éducation du 
Duc de Bourgogne depuis fa nomination à l'archevêché de 
Cambrai , le Roi dans cet intervalle avait entendu parler 
confufémcnt de fes liaifons avec Madame Guion & avec 
Madame de la Maifon- Fan : il crut d'ailleurs qu'il infpirait 
au Duc de Bourgogne des maximes un peu auiières , & des 
principes de gouvernement & de morale qui pouvaient peut- 
étte devenit un jour une cenfure inditefle de cet air de gran- 
deur , de cette avidité de gloire , de ces guêtres légèrement 
entreprifes , de ce goût pour les fêtes & pour les plaifirs , qui 
avaient caraélcrifé ion régne. 

Il voulut avoir une converfation avec le nouvel Archevê- 
z™;, ï/i-^L' irr jiririivbïi Je jj Finilon , plein de fes idées, 

'"' taîflâ entrevoir au Roi une pattie des maximes , qu'il développa 
A /■. -c.vi cnfiiite dans les endroits au Télémaqut où il tiaite du gou- 
vetnement ; maximes plus approchantes de la république de 
mciwjif. pi alBa ^ ^ ue j a man iè re dont Q Ê ut gouverner les hommes. 
Le Roi aprts la converfation dit , qu'il avait entretenu le plus 
bel efprit & le plus chimérique de fon Royaume. Le Duc de 
Bourgogne fut infiruit de ces patoles du Roi. Il les redit 
quelque rems après à Moniteur de Maleyeux , qui lui enfei- 
gnait la géométrie. C'eft ce que je liens de Monlieur de 
Matt^icux, Si ce que le Cardinal de Fleuri m'a confirmé. 

i)Ctc™tcr=rctrouvcdamrhir. . ce Monarque & de Madame i:M*in. 
toirede Luûi XIV imprimée i AvL | (bisii , fsvent à quel point tout cela 
gnon. CtUï qui ont approché de I eft éloigné de la vérité. 
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Depuis ectie converfarion le Roi crut aifémeni , que Finélan ^^Ti 
était auffi romanefque en fait de Religion qu'en politique. 

11 eft très certain que le Roi était perfonnellement piqué ÏXK " " 
contre l 'Archevêque de Cambrai. Goda Difmariis Evêque de 
Chartres , qui gouvernait Madame de Msirucuoa & St. Cyr 
avec le defpotilme d'un directeur , envenima le cœur du Roi. 
Ce Monarque fit fon affaire principale de toute cette difpute 
ridicule dans laquelle il n'entendait rien. Il était fans doute 
très aifé de la laifler tomber , puiiqu'en fi peu de tems elle eft 
tombée d'elle-même ; mais elle faifair tant de bruit à la Cour 
qu'il craignit une cabale encor plus qu'une héréfie. Voilà 
la véritable origine de la perfécution excitée contre Fcnêfon. 

Le Roi ordonna au Cardinal de Bouillon alors fon ambaf- 
fadeur a Rome , par fes lettres du mois d'Augufte ( que 
nous nommons fi mal à propos Atmft ) 1697 , de pourfaivre 
la condamnation d'un homme qu'on voulait abfolument faire 
paffer pour un hérétique. 11 écrivit de fa propre main au 
Pape Innoctni XII , pour le preffer de décider. 

La congrégation du St. Office nomma, pour ïnflruire le Muni* 
procès , un dominicain , un jéfuirc , un bénéuiftin , deux cor- 'l',"^:':'." 
deliers , un feuillant Se un auguftin. C'eil ce qu'on appelle à t, t, Bi/.j 
Rome les confulteurs. Les Cardinaux & les Prélats laiffent/"'- 
d'ordinaire à ces moines l'étude de la théologie , pour Ce livrer 
à la politique , à l'intrigue ou aux douceurs de l'oifiveté. c) 
Les confulteurs examinèrent pendant trente - fept confé- 
rences rrente - fept proportions , les jugèrent erronées à la 
pluralité des voix ; & le Pape , à la tête d'une congréga- • 
lion de Cardinaux , les condamna par un bref, qui fat publié 
& affiché dans Rome le ij Mars 1699. 

L'Evêque de Meaux triompha ; mais l'Archevêque de Cam- 
brai rira un plus beau triomphe de fa défaite. Il fe fournit 
fans reilriftion & fans réferve. Il monta lui-même en chaire /!/•«•», 
à Cambrai , pour condamner fon propre livre. 11 empêcha 
fes amis de le défendre. Cet exemple unique de la docilité 
d'un favant qui pouvait fe faire un grand parti par la per- 
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Après avoir été v; 
élé peut-être plus con' 
querelles du Janfénifmc ; 
de NaaUlti avait pris c 
fort : l'Archevêque de ( 

qu'il reviendrai! à la Cour, a qui! y lerait coniuiie i tant lei- 
prii humain a de peine à le détacher de? affaires , quand une 
fois elles ont fervi d'aliment à fon inquiétude. Ses dclirs cepen- 
dant étaient modérés comme fes écrits ; & même fur la fin de 
fa vie il méprifa enfin rouies les difpuies ; femblable en cela 
feul à l'Evêque d'Avranche Huct, l'un des plus lavans hommes 
lie l'Europe , qui fur la fin de &s jours reconnu! la vaniié de la 
plûpan des feiences, & celle de l'efprit humain. L'Archevêque n*Bm# 
de Cambrai ( qui le croirai! I ) parodia ainft un air de Lulli: : ^'J,', '.'':„ 

Jnmt , j'élais trop fa E ( , 



s difomutuircs. Jamais la 



la vi-riic Si aiiaquce. Le 
nis que Mr. Sam/aï 



m fie boni in i Jyc w,<try ta 
...„.',< I.r.r JiJfWH, ».(■».'< ffu/ui 
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~ tmpotrant par lui-même , s'il ne prouvait à quel point nous 
*J voyons fouvent avec des regatds ditférens , dans la trille tran- 
3aanm - guillité de la vieillerie , ce qui nous a paru fi grand & li intétef- 
(ant dans l'âge où refont plus a£Hf eft le jouet de fes délits & 
de fes illufions. 

Ces difputes longtems l'objet de l'attention de la France , 
ainfi que beaucoup dâurrcs nées de l'oifiveté , fc font évanouies. 
On s étonne aujourd'hui qu'elles ayenr produit tant d'animo- 
fités. L'efprit philofophe qui gagne de jour en jour , femble 
aflurer la tranquillité publique , fit les fanatiques mêmes qui 
s'élèvent contre les philofophes , leur doivent la pais dont ils 
jouiffent Si qu'ils chetchent à perdre. 

L'affaire du Quiétifme fi malheuteufement importante fous 
Louis XIV, aujourd'hui fi méprifée & fi oubliée , perdit à la 
Cour le Cardinal de Bouillon. Il était neveu de ce célèbre 
Turtnnc k oui le Roi avait dû fon falut dans la guerre civile , 



des ordres du Roi contre lui , il chercha à concilier ces deux 
devoirs. 11 eil confiant par les lettres qu'il ne trahit: jamais 
fon miniftère en étant fidèle à fon ami. Il preffait le juge- 
ment du Pape félon les ordres de la Cour ; mais en mdtne 
tems il tâchait d'amenet les deux partis à une conciliation. 

Un prêtre Italien nommé Gion , qui était auprès de lui 
l'efpion de la faftion contraire, s'introduifir dans fa confiance, 
& le calomnia dans fes lettres ; & pouffant la perfidie jufqu'au 
bout, il eut la baffefie de lui demander un fecours de mille écus, 
& après l'avoir obtenu il ne le revir jamais. 

Ce furent les lettres de ce miférable qui perdirent le Car- 
dinal de Bouillon à la Cour. Le Roi l'accabla de reproches 
comme s'il avait trahi l'Etat. Il parait pourtant par routes fes 
dépêches qu'il s'était conduit avec autant de fagefie que de 



Il obéllfait aux ordres du Roi en demandant la condam- 
nation de quelques maximes pieufement ridicules des myfti- 
ques , qui font les akhimiftes de la Religion. Mais il était 
fidèle à l'amitié en éludant les coups que l'on voulait porter 
à la perfonne de Finilon. Suppofé quil importât i l'Eglife qu'on 



& depuis l'agrandifie 
Uni par l'amitié av 





:nt de fon Royaume. 
l'Archevêque de Cambrai , & chargé 
te lui , il chercha à concilier ces deux 
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n'aimït pas Dieu pour lui -même , il n'importait pas que l'Ar- 
chevèque de Cambial fût flétri. Mais le Roi malheureufemeni <gî'-_, 
voulut que Fênilon fût condamné , Toit aigreur contre lui , ci . !ixxvIU ' 
qui remuait au deiTous d'un grand Roi , (oit anetviuement au 
parti contraire , ce qui fcmble encor plus au deflbus de la 
dignité du Trône. Quoi qu'il en foït , il écrivit au Cardinal 
de Souillon le 16 Mars 1699 une lettre de reproches très mor- 
tifiante. Il déclare dans cette lettre qu'il veut la condamna- 
tion de l'Archevêque de Cambrai ; elle eft d'un homme piqué. 
Le Tilémaquc faifait alors un grand bruit dans toute l'Europe ; 
& les Maximes des Saints que le Roi n'avait point lues 
étaient punies des maximes répandues dans le Titimaqut qu'il 

On rappella suffi- tôt le Cardinal de Bouillon. Il partit ; 
mais ayant appris à quelques miles de Rome que le Cardinal 
doyen était mott , il fut obligé de revenir fut fes pas pour 
prendre poflefîion de cette dignité qui lui appartenait de droit, 
étant , quoique jeune encor ,1e plus ancien des Cardinaux. 

La place de doyen du facré Collège donne à Rome de très 
grandes prérogatives ; fil félon la manière de penfer de ce tems- 
la , c'était une chofe agréable pour la France qu'elle fût occupée 
pat un Français. 

Ce n'était point d'ailleuts manquer au Roi que de fe mettre 
en poGeffion de fon bien, Sf de partit enfuitc. Cependant, cetie 
démarche aigrit le Roi fans retour. Le Cardinal en arrivant 
en Ftance fut exilé , & cet exil dura dix années entières. 

Enfin , lafle d'une ft longue difgrace , il prit le pattï de 
fortit de France pour jamais en 1710 , dans le tems que 
Louis XIV femblait accablé pat les alliés , & que le Royaume 
était menacé de tous côtés. 

Le Prince Eugène , & le Prince A' Auvergne fes parens , 
le reçurent fur les frontières de Flandres où ils étaient victo- 
rieux. Il renvoya au Roi la croix de l'ordre du Si. Ejpni , 
& la démiffion de fa charge de grand - Aumônier de France , 
en lui écrivant ces ptoptes paroles : y Je reprends la liberté 
« que me donnaient ma naiflance de Ptince étranger fils d'un 
» Souverain ne dépendant que de Dieh , & ma dignité de 
h Cardinal de la tainte Eglife Romaine & de doyen du facré 
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. » Collège Je lâcherai de travailler le relie de mes jours 

XKXvii] " à < - e .'™ DlEU & I ' E g li( ' c dans la première place après la 

'» lupréme , &c. 

Sa prérention de Prince indépendant lui paraîflait fondée 
non-feulement fut l'axiome de plulieurs jurifconfultes , qui affu- 
rent que , qui renonce à tout n cfl plus tenu à rien ; Se que tout 
homme eli libre de choifir fon féjour ; mais fur ce quen effet 
ce Cardinal était né à Sédan dans le rems que fon père érair 
encor Souverain de Si'diirs, il rendait fa qualité de Prince in- 
dépendant comme un caractère ineffaçable. Et quant au litre de 
Cardinal doyen qu'il appelle la première place après la fupré- 
me , il fe juftinait par l'exemple de tous fes prédéceffeurs qui 
ont palle incontestablement avant les Rois a toutes les cérémo- 
nies de Rome. 

La Cour de France & le Parlement de Paris avaient des 
maximes entièrement différentes. Le Procureur - General d'A- 
gueffiau , depuis Chancelier , l'accufa devant les Chambres 
ailetnblées , qui rendirent contre lui un décret de prife de 
corps , 8i confifquèrent tous fes biens. Il vécut i Rome honoré 
quoique pauvre , & mourut viéMme du Quiétifme qu'il mépri- 
sait , Se de l'amitié qu'il avait noblement conciliée avec fon 

Il ne fàur pas omettre que lorsqu'il fe retira des Pays-Bas 
à Rome , on fembla craindre à la Cour qu'il ne devînt Pape. 
Tai entre les mains la lettte du Roi au Cardinal de ta fri- 
mouitUAa 16 Mai 1710, dans laquelle il manifefte cette crainte. 
•1 On peut tout prélumet , dit- il , d'un fujet prévenu de l'o- 
« pinion qu'il ne dépend que de lui feul. 11 fuffira que la place 
" dont le Cardinal de liutnii-m eli pre lentement ébloui lui 
« piiraiife irirençure i ù r!.-,-ii';.;xe & â (es tilens ; il le cioirj 
» toute voie permiië pour parvenir a la première place de 

l'Eglife , lotfqu'il en aura contemplé la fplendeut de plus 

Ainfî en décrétant le Cardinal de Bouillon , & en donnant 
ordre qu'on le mit dans les prifons de ta conciergerie fi on pou- 
vait fe faifir de lui , on craignit qu'il ne montât fur un trône 



le la Religion Catholique , & qu'alots en s'uniflaat avec les 




le premier de la 
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ennemis de Louh XIV, il ne fe vengeât encor plus que leaB 
Prince Euginc ; les armes de l'Eglife ne pouvant tien par elles- 
mêmes , mais pouvant ilôts beaucoup par celles d'Autriche. 



CHAPITRE TRENTE-NEUVIEME. 

Difpuiti fur Iti cirimoniv Mnoifei. Cammcni ta quârdUs con- 
■ tribuèw à fiire projïn.c U Chrfamfmc à U Chine. 

CE n'était pas aflez pour l'inquiétude de notre efprït , que 
nous difpuraflîons au bout de dix-fept cent ans fur des 
points de noire Religion; il faim encor que celle des Chinois 
entrât dans nos querelles. Cette difpute ne produilit pas de 
grands mouvemens -, mais elle caracrérifa , plus qu'aucune au- 
tre, cet efprit actif , conieniieu\ & querelleut qui régne dans 
nos climats. 

Le jéfuite Maittittu Rica , LÎ:7 !.! iirl dlx-k'ptlijmo fi.'eli: , 
avait été nn des ptemiets millionnaires de la Chine. Les Chi- 
nois étaient & font encor , en philoCophie & en littérature , 
à-peu- près ce que nous étions il y a deuï cent ans. Le 
refpecr pour leurs anciens maîtres leur preferit des bornes qu'ils 
n'ofent paffer. Le progrés dans les feiences cil: l'ouvrage dp 
tems 8c de la horriiciït de l'elprit. M;iis monilo & h police 
éiant plus aifées à comprendre que les feienecs , 8f s'érant per- 
fectionnées chez eui quand les autres arts ne l'étaient pas en- 
core , il eft arrivé que les Chinois , demeurés depuis plus de 
deuï mille ans a tous les termes où ils étaient parvenus , font 
reliés médiocres dans les feiences , & le premier peuple de la 
terre dans la morale & dans la police , comme le plus ancien. 

Après Ricci , beaucoup d'autre* Jéluires pénétrèrent dans ceft'^iWi*. 
vaite Empire ; & a la faveur des feiences de I'Eutope , ils par- ™"" c ""^ 
vinrent a jetter iecrettemenr quelques femences de la Religion 
Chrétienne , parmi les enfans du peuple , qu'ils iniimifirenr 
comme ils purent. Des Dominicains, qui partageaient la mif- 
lion, acculèrent les iéfuires de permettte l'idolâtrie en prêchant 
Suite du Siédc de Louis XIV. T 
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~ "*"* le Chtiffîanifme. La queftion était délicate , ainfi que la con- 
Ch. duitc qu'il falait tenir à la Chine. 

Xxxix. Les \ oix & |a [ranqui ii i[f d e ee „ tanA Empire font fondées 
fur le droit le plus naturel enfemblc & le plus facré , le refpetl 
des enfant pour ic> pOri/t. A te rtfpeél ils joignent celui qu'ils 
doivent à leurs premiers maîtres de morale , & futrout à Cou- 
lis cent ans avant la fondation du Chriftianiune , leur enfei- 
gna la vertu. 

Les familles s'alfemblent en particulier à certains jouis , pour 
honorer leurs ancéims j Ils leitrés en public , pour honorer 
Confiait. On fe prollemc , fûivanl leur manière de faluer 
les fupOrieurs , ce qui dans toute l'Aile s'appellait autrefois 
adorer. On brule des bougies & des paftilles. Des Colao , 
que les Efpagnols ont nommt M.nid.irim . l'i'un^'nt 
l'an , autour de la falle oii l'on vénère CmfiqU , des ani- 
maux dont on fait enfuire des tepas. Ces cérémonies font-elles 
idoiatriques ? font-elles purement civiles ? reconnaît-on fes 
pires & Confinait pour des Dieux ? font - ils même invo- 
qués feulement comme nos faints i eft-cc enfin un ufage po- 
litique , dont quelques Chinois fuperiîitïcux abufent ? C'eft ce 
que des étrangers ne pouvaient que difficilement démêler a 
la Chine , & ce qu'on ne pouvait décider en Europe. 
Dc™;«. Les Dominicains déférèrent les ufages de la Chine à l'Inqtfi- 
Jf£[5*"°" firion de Rome en 1645- Le St. Office, lùr leur ex p ofé , défendit 
ii.-,. ' ces cjn'inioiiics chinois , jul^u'j qi!>: le l'ape ci. d^cid'.ts 
Les Jéfuites foutintent la caufe des Chinois & de leurs pra- 
tiques , qu'il femblait qu'on ne pouvait proferire , fans fermer 
toute entrée à la Religion Chrétienne , dans un Empire fi 
jaloux de fes ufages. Ils repréfentèrent leurs taifuns. L Inqui- 
iition en lâjfi permit aux lettrés de révérer Confiante , & 
aux enfans Chinois d'honorer leuts pères , en proirjlani contre 

Tank ii L'affaire étant indécife , & les mi ffi 011 n aires toujours divifes , 
/. Oàt [ e procès fut follicité à Rome de tems en rems ; & cependant 
les jéfuites qui étaient à Pékin , fe renditent fi agréables à 
l'Empereur Camhi en qualité de maihé/iiaticiens , que ce Prin- 
ce , célèbre par fa bonté & par fes vertus , leur permit enfin 
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à cite millionnaires & d'enfeigner publiquement le Chriftia- = 
nilhle. 11 n'eft pas inutile d'obferver , que cet Empereur lî def- 
potique & petit -fils du conquérant de la Chine, Était cepen- K 
dant fournis par l'ulage aux loix de l'Empire , qu'il ne put de 
fa feule autorité permettre le ChriAUniCne , qu'il falut s'adrel- 

nom des Jéfuites.' Enfin en io"qj le Chriftianifme fut permis 
i la CIline , par les foins infatigables & par l'habileté des 
feuls Jéfuites. 

11 y a dans Paris une maifon établie pour les millions éttan- 

Chine. Le Pape , qui envoyé des vicaires apoiroliques dans 
!5 les pays qu'on appelle Ui punies dts infidèles , choifit un 



prêtre Je cette maifon de Paris , nommé Maigret , pour aller 
□rélider en qualité de vicaitc à la million dé la Chine , & 
i donna lévéclié de Concn , petite province Chinoife 



dans le Fokien. Ce Français , Evêque à la Chine , déclara 
non - lèulement les rites oblërvés pour les morts , (uperffirieui 
Si idolâtres , mais il déclara les lettrés ^thees. C'était le fen- 
timent de tous les rigoriltes de France. Ces mêmes hommes Ctm* 
qui fe font tant recriés contre Bsylt , qui l'ont tant blâmé 
d'avoir dit qu'une focieté J'atliiVi p-.nn\iir il:kilii.-r , ^ni r:r« .; 
tant écrit qu'un tel ctabliffement eft impoffible , foutenaient fioi- 
dément que cet é ta bl incluent Hotifiait à la Chine dans le plus 
fage des gouvernemens. Les Jéfuites eurent plus alors à com- 
battre les millionnaires leurs confiâtes , que les Mandarins 
& le peuple. Ils repréfcntttent à Rome , qu'il paraïlTait alfei 
incompatible que les Chinois biffent à la fois athées & ido- 
u'Atc- ■ On reprochait aux lettrés de n'admettre que la mariète ; 
en ce cas il était difficile qu'ils invoquauent les ames de leuts 
pères & celle de Confui\ée. Un de ces reproches femble 
détruire l'autre , à moins qu'on ne prétende qu'à la CIline on 
n.di".c: Ici contradictoire , rumine il arru c [ornent paimi nous. 
Mais il falait être bien au fait de leur langue & de leurs 
mœurs , pour démêler ce contradifloire. Le procès de l'Empire 
de la Chine dura longtems en Cour de Rome. Cependant on 
attaqua les Jéfiiites de tous côtés. 

Un de leurs favans milfionnaites , le pète le Comte , avait 
Tij 
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— f-rnr dans fes mémoires de ]a China, * que ce peuple a con- 
Ch. „ férvé pendant deux mille ans la connaifîance au vrai Dieu ( 

Xxxix. n -j| a fa c rifié au Créateur dans le plus ancien temple de 
>• I univers -, que la Chine a pratiqué les plus pures leçons de 
ii la morale , tandis que l'Europe était dans l'erreur & dans la 
» corruption. 

CdiAi Nous avons vù que cette nation remonte , par nne hilloîre 
^^ n autentique,& par une fuite detrente-fix éclipfàs de foleil calcu- 
j;^.:'., I . i | delà du rems où nous plaçons d'ordinaire le 
^■-■■.■(L... déluge univerfel. Jamais les lettrés n'ont eu d'autre Religion 
que T adoration d'un Etre fuprême. Leur culte fut la juifice. 
Ils ne purent connaître les lois lucceflîves que DlEU donna à 
Abraham , à Moifc , & enfin la loi perfectionnée du Me/fie , 
inconnue (î longtems aux peuples de l'Occident Ô£ du Nord. 
Il cil confiant que les Gaules , la Germanie , l'Angleterre , 
tout le Septentrion , étaient plongés dans l'idolâtrie la plus 
barbare , quand les tribunaux du vaile Empire de la Chine 
cultivaient les mœurs & les loix , en teconnaiflant un feul Dieu, 
dont le culte (impie njpait jamais changé parmi eux. Ces vé- 
rités évidentes devaient juftilier les expreffions du jéfuite le 
Comte. Cependant , comme on pouvait trouver dans ces pro- 
pofuions quelque idée qui choque un peu les idées reçues , 
on les attaqua en Sorbonne. 

L'Afibi Eoileaa, frère de Defpriaux, non moins critique que 
(on frère , Sr plus ennemi des Jéfuites , dénonça en 1700 cet 
M,*» éloge des Chinois comme un blafphême. L'Abbé Boitiau était 
" un cfprit vif & fingulier , qui écrivait comiquement des cho- 
Sî^.fes férieufes & hardies. 11 cil l'auteur du livre des Flagellons, 
& de quelques ouvrages de cette efpèce. Il difait qu'il les écri- 
vait en latin , de peur que les Evéques ne le cenfnrafient ; & 
D;<l<ri.-.:i X fon frère difait de lui , S'il n'jvëc èii ioSeur de 
Scrtome , ;/ « S ™.i ai doScur de la camiÛe Julienne, Il déclama 
violemment contre les Jéfuires & les Chinois , & commença 
pat dire , que l'éloge de ces périples aiait ibranli fon cerneau 
chriiiin. Les autres cerveaux de l'affemblée furent ébranlés auffi. 
ihrùtet- 1[ y eut quelques débats. Un docteur nommé U Sage opina , 
ïvîw H 0 ' 0 " envoyât fur les lieux douze de fcs confrères des plus 
robuiles , s'infttuiie à fond de la caufe. Lafcènc fut violente; 
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mais enfin la Sorbonne déclara les louanges des Chinois , fauf- ggS T 
fcs , fcandaleufes , téméraires , impies & hérétiques. xxxix. 

Cette querelle , qui fut vive , envenima celle des cérémo- 
nies -, & enfin le Pape Clément XI envoya l'année d'après un 
légat à la Chine. 11 choifit Thomas Milliard de Tour non , pa- 
triarche titulaire d'Antïoche. Le patriarche ne put arriver qu en 
1705. La Cour de Pékin avait ignoré jufqucs-là , qu'on la 
jugeait à Rome & à Paris. L'Empereur Camhi reçut d'abord 
le patriarche de Tnutnen avec beaucoup de bonté. Mais on 
peut juger quelle fut fa furprill- , (pi.m.l '.<:-. interprètes de ce 
légat lui apprirent que les chrétiens , qui prêchaient leur Re- 
ligion dans fon Empire , ne s'accordaient point entre eux , 8; 
que ce légat venait pour terminer une querelle dont la Cour 
de Pékin n'avait jamais entendu parler. Le légat lui fit en- 
tendre que tous les millionnaires , excepté les Jéfuites , con- 
damnaient les anciens ufages de l'Empire ; & qu'on foupçon- 
nait même fa Majeflé Chinoife & les lettrés d'être des athées, 
qui n'admettaient que le ciel matériel. Il ajouta qu'il y avait 
tin favant Evéque de Conon , oui expliquerait tout cela , fi 
fa Majeflé daignait l'entendre. La ûjrprilc du Monarque re- 
doubla , en apprenant qu'il y avait des Evèques dans fon Em- 
pire. Mais celle du lecteur ne doit pas être moindre , en V' Mil- 
voyanl que ce Prince indulgent pouïïa la bonté jufqi.ùt permet- > ' ' " 
11e à l'Evêque de Conon de venir lui parler comte la Reli- Si,nr f m- 
gion , contre les ufages de fon pays , & contre lui - même. vi " eC *'7 
L'Evêque de Conon fut admis à (on audience. 11 favait très 
peu de chinois. L'Empereur lui demanda d'abord l'explication !"""• 
de quatre caraÉtrres peints en orau-deflus de fon trône. Mai- 
gret n'en put lire que deux : mai* il l'juiini que les mots king- 
titn , que l'Empereur avait écrits lui-même fur des tablettes, 
ne fignifiaienr pas Adore^ le Seigneur du Ciel. L'Empereur eut 
Ja patience de lui expliquer , que c'était piécifénient le fens 
de ces mots, Il daigna entrer dans un long examen. Il juililia 
les honneurs qu'on rendait aux morts. L'Evêque fut inflexible. 
On peut croire, que les Jéfuites avaient plus de crédit à la 
Cour que lui. L'Empereur , qui par les loix pouvait le faire 

[unir de mort , fe contenta de le bannir. Il ordonna , que tous 
:s Eutopéans , qui voudraient rellet dans le fein de l'Empire, 
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— — viendraient i'Oi' irrn ii- prend le de lui des lettres -patentes , & 

xxxix. p ou[ j c ^g ar ^. Ycurrwn , il eut ordre de fortir de la capi- 
tale. Des qu'il fui à Nanquin , il y donna un mandement , qui 
condamnait abfolument les rits de la Chine à l'égard des morts, 
& qui défendait qu'on Te fervir du mot dont s'était fervi l'Em- 
pereur , pour figrafierii DieuJuCUl. 
TnritM Alors le légat fut relégué à Macao , dont les Chinois font 
can m lou J oun ' cs ma ' crea i quoiqu'ils permettent aux Portugais d'y 
,..:','.,'*" avoir un gouverneur. Tandis que le légat était confiné à Ma- 
cao , le Pape lui envoyjir la bm rette ; mais elle ne lui fervit 
qu'à le faire mourir Cariliri.il. I! lirsit iii vie en 1710. Les en- 
nemis des Jéfuires leur imputèrent fa mort. Ils pouvaient fe 
contenter de leur imputer ion exil. 

Ces div; lions, parmi les étrangers qui venaient miîruire l'I.m- 
pire , décicdirérenr l.i lii-i m qu'ils annonçaienr. Elle fut eu- 
cor plus décriée . 1 >rf [i:c l.i Cour , ayant apporté plus d'atten- 
tion à connaît! c ics L";:ropéans , lut que non-feulement les mif- 
fionnaitcs étaient air.ii divi:;s , mais que parmi les négocians 
qui abordaient a Canton , il y avait plufieurs feftes ennemies 
jurées l'une de l'aune. 

L'Empereur Camii mourut en 1714. C'était un Prince ama- 
teur de tous les arts de l'Europe. On lui avait envoyé des jé- 
l'uites très éclairés , qui par leurs fervices méntéient fon affec- 
tion , & qui obtinrent de lui , comme on l'a déjà dit , la 
permiffiun d'exercer & d'enfeignet publiquement le Chrilîia- 

Son quatrième fds Yonuhmg , nommé par lui à l'Empire au 
préjudice de fes ;.iné; . prit paiTtlîton du trône fans que ces 
aînés murmuralTenr. L.i filiale , qui eft la bafe de cet 

Empire , fait que dans toutes les conditions c'elr un crime 
& un opprobre de fc plaindre des dernières volontés d'un 

£'£mfr- Le nouvel Empereur Yomching furpafla fon père dans l'a- 
"1;» j" 1 " mour ^ es ^ ( ' u ' ) ' en public Aucun Empereur n'encouta- 
'JîiL'jt, gea plus l'agriculture. Il porta fon attention fur ce premier des 
eikio. aiIS uéccdiiirt.s , jiul/ua élever au grade de Mandarin du hui- 
tième otdre , dans chaque province , celui des laboureurs qui 
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ferait jugé , par les Magilirars de (on canton , le plus dilj- S 
gent , le plus indufttieux & le plus honnête homme -, non que 
ce laboureur dût abandonner un métier où il avait réufii pour 1 
exercer les fonctions de la iudicaturc c.,',1 .-.'aurait pas con- 
nues ( il lellait laboureur avec le titre de Mandarin ■ ii rv;it 
le droit de s'aiTeoir chez; le Vicc-Itoi <!c la piovhce , & de man- 
ger avec lui. Son nom était écrit en lettres d'or dans une falle 
publique. O» dit que ce règlement fi éloigne de nos mceUrs, 
& qui peut-être les condamne , iublifte encore. 

Ce Prince ordonna que dans toute l'éteridue de l'Empire 



Il fit établir de grands r 

peuple , & qui prévenait dc 
provinces failaleiii ic.^-.i 

des, & leur reconnaiffanec en lui êngeant des arcs de triom- 
phe. 11 exhorta par un édit à celfcr ces ipeétacles qui rui- 
naient l'ecconomie qu'il avait recommandée , & détc-irii in" ,-, 
lui élevât des mo'numens. Qu.-.n.i >'„; accord: ,!,s s ,^c, , dr.-,l 
dans fon refetipt aux Mandarins , a n ',y? p.-t pùnr ji h ,- 

qJtl foi, mJuuri'^'ilV^affs foTffis ZJsTZlâ'LfiuZ 
monumens qui j'accepte. 

Tel était cet Empereur , & malheureufement ce fut lui qui Bcnhk 
proferivit la Religion Chrétienne. Les Jéfuites avaienr déjà fw«™« 
plufieurs églifes publiques , & même quelques Princes du Sang 
Impérial avaient reçu le batéme : on commençait à craindre 
des innovations funeiîes dans l'Empire. Les malheurs arrivés 
au Japon faifaienr plus d'impreiïïon fur les efprirs , que la pu- 
reté du Chriftianifme ttop ^-riéraleiLn-rit iiiéc;jrmu n'en pou- 
vait faire. On fut que precifément en ce rems-là les difpures 
qui aigriffaient les millionnaires de diflerens ordres les uns 
contre les autres avaient produir l'extirpation de L. (Idipion 
Chrétienne dans le Tonquin ; & ces mêmes difputcs qui ùl'.z- 
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ï^^ï taiem encor plus à la Chine , indifpofèrent cou! les tribunaux 
Ch. comte ceux qui venant prêcher leur loi n'étaient pas d'accord 

nxxix. entte euï fur CE[te ]oi m - me _ Enfin on it Clnton ;| 

y avait des Hollandais , des Suédois, des Danois, des Anglais, 
qui quoique chrétiens ne panaient pas pour être de la Religion 

W#oi™;- Toutes ces r^Ho^ms réunie déterminèrent enfin le lupr&ne 
"Jma tribunal des rites à défendre l'exercice du Chtiftkmfme. L'ar- 
rêt fut porté le to Janvier 1714 , mais fans aucune flétriffurc, 
fans décerner de peines rigoureules , fans le moindre mot of- 
fanfant contre les millionnaires 1 l'arrêt même invitait l'Empe- 
reur à conferver à Pékin ceux qui pourraient être utiles dans 
les mathématiques. L'Empereur confirma l'arrêt , & ordonna 
par fan édir qu'on renvo) les iruîlïs moires a Macao , ac- 
compagnés d'un Mandarin , pour avoir foin d'eu* dans le che- 
min , & pour les garantir de toute infulte. Ce font les pro- 
pres mois de l'édir. 

Il en garda quelques-uns auprès de lui, entr'autres le jé- 
luire nommé Pare'nnin , dont j'ai déjà fait l'éloge , homme cé- 
lèbre par fes connaiffances & par la fagefle de fon carafWe , 
qui parlait très bien le chinois & le tartare. II était néceflaire, 
neii-iculcinent comme interprète , mais comme bon mathé- 
maticien. C'eft lui qui eft principalement connu parmi nous > 
par les réponfer faces & inftructives fur les feiences de la 
Chine , aux difficultés favantes d'un de nos meilleurs philofo- 
phes. Ce teligieux avait eu la faveur de l'Empereur Camht , 
& confervait encor celle A'VoiucMng, Si quelqu'un avait pû 
Mb wv iàuver la Religion Chrétienne , c'était lui. 11 obtint avec deux 
Zfal'Z jfww* audience du Prince frère de l'Empereur , chargé 

a. d'examiner l'arrêt & d'en faire le rapport. Parcnnin rappelle 
avec candeur ce qui leur fut répondu. Le Prince qui les pro- 



hie dirieç - vous S nous îrtafpenam dans l'Europe nous 
a la même conduite que vous tenc[ ici .' en bonne foi le 
■ de répliquer à ce dilcours. 
: Prince parlai à l'Empereur 



en leur faveur ; & lorsqu'ils furent admis aux pieds du trône , ^^^2 
l'Empereur leur déclara qu'il renvoyait enfin tous ceus qui fe ^ ^ 
difaient millionnaires. " '" ' 

Nous avons déjà rapporté ces paroles, Si vous avi^fû irom- 
ptr mon père ,n'cfpiri{ pas mi immptr it même, a) 

Malgré les ordres (âges de l'Empereur , quelques Jéfuites 5™i 
revinrent depuis fecrettemenr dans les provinces fous le fuc-ÏJj^™' 
ceûeur du célèbre Yorttching ; ils furent condamnés à la mort, i„ "m^n 
pour avoir violé manifeftement les loix de l'Empire. C'efi ainfi 
que nous faifons exécuter en France les prédicans huguenots 
qui viennent faire des attroupemens malgré les ordres du Roi. 
Cette (ùreur des profélites , eft une maladie particulière à nos 
climats , ainfi qu'on l'a déjà remarqué ; elle a toûjours été la-Sn'S' 
connue dans la haute Atîe. Jamais ces peuples n'ont envoyé ^ 7^*- 
de millionnaires en Europe , & nos nations font les feules qui 
ayent voulu porter leuts opinions comme leur commerce aux 
deux extrémités du globe. 

Les Jéfuites mêmes attirèrent la mort a plusieurs Chinois, 

— ,t. m- 

monde 

i refpeflable en Europe, en prétendant que Dieu fe dé- 
elarait pour eui , & qu'il avait fait paraître quatre croix dans 
les nuées fur ITiorifon de la Chine. Ils firent graver les figures 
de ces croix dans leurs Latrtt édifiâmes & auieufa ; mais fi 
DlEU avait voulu que la Chine fût chtétienne, fe ferait -il 
cnnTtntc de mente des rrrtiv Hanc l'ai* t, c J es aurait- il pas 
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Tabltau di l'Europt , ùprà la mon Je Louis XIV. 



1 & de la polirelle : il tut marqué , il ert vrai , coi 
autres par des calamités publiques & particuliè 
potables de la nature humaine , mais tout ce qui peut confs- 



«) Après tous les (Mûries moi. 

iliii; 1l-^[h; ; cl , !1 l.i-i i:i''iii::iro iir: Mjii. 

ftmmulft inférées "dlrn ftn^idon 
Ai liicludc lomi Jt/f à Francfort, 
le lcflcur ne fera point fiirpris que 
est auteur air a ré avancer que la 
pande falle était remplie d'olhciers 



d?" tumulte. Il ciit été dE la plus 
Rta:iJ; i'uiic il'mmjJuins des cens 
apofres avec des piltiilets , fi de revol- 

Ire i.rn^>c nui ^lil.nOmir JlfrinG^ 



PRECIS DU SIECLE DE LOUIS XV. tî< 

1er les hommes dans la mifcre de leur condition faillie & pé- ■ 
fifiable , femble avoir été prodigué dans ce fiécle. 11 faut voir t«. U 
maintenant ce qui fuiïit ce régne , orageux dans fon commen- 
cement ■", brillant du plus grand éclat pendant cinquante an- 
nées , mêlé enfuite de grandes adverfites & de quelque bon- 
heur , & Unifiant dans une triflefle allez fombre , aprds avoir 
commencé dans des factions turbulentes. 

Loms'Xyiaàt un enfant orphelin. 11 eût été trop long , r^w 
trop difficile , & trop dangereux d'affembler les Etats-Géné- ^/jf^if 
raUï pour régler les prétentions à la régence. Le Parlement s.pt/rfa,' 
de Paris l'avait déjà donnée à deux Reines j il la donna au Duc >7'V 
d'Orléans. 11 avait caffé le teftament de Louis XIII: il enfla 
celui de Louis XiV. Philippt Duc d'Orléans , périt -fils de 
France , tut déclaté maître abfolu par ce même Parlement 
qu'il envoya bientôt après en ««il. a ) 

Pour mieux ternir par quelle fatalité aveugle les affaires decuon* 
ce monde font gouvernées , il faut remarquer que l'Empire 
Ottoman , qui avait pù attaquer l'Empire d'Allemagne pen-'£jW|»fc 
dam la longue guerre de 1701 , attendit la conduit. u t.>Mle 17' !■ 
de la paix générale , pour faire la guerre contre les Chrétiens. 
Les Turcs s'emparèrent aifémeni en 171 ( du Péloponèiê , que 
le célèbre Morofiai , futnommé U Piloponéfmqut , avair pris fur 
cm i ers l.i i'.n du - jcpM-Ji-.i: ii.-tlc , & qui était relié aiii 
Vénitiens par la paix de Carlovitz,. L'Empereur garant de cette 
paix fut obligé de fe déclarer contre les Turcs. Le Prince 
Eugène qui les avait déjà battus autrefois à Zenta , paffa le 
Danube , & livra baraille ; près de Petervaradin , au Grand- 
Vifir Ali, favori du Sultan Adimet III , & remporta la vicloire 
la plus lîgnaltc. 

juftice qu'un déiasherntnc Aa Gar- umn avance que h Ptijidnit Lubcrr, 
des . tr.mtiv.es ïi Sui:IK. Cette feblc II prtmia- Vrtfilnl it Mnijoni , 
que \i grande fille était pleine fl'of- fjf phijïrxri mtmbitt tir tjjïivi'jit; 
liciers :ir:r.^ tiw. leur, h.ibir., cl- .-m,/,;, p-é:, À, j't Jiifortr iwlrt le 
lire; :!ts Ti-.indrjs tic l.i listiEi S !!■;.■ dtn-ii.vn. 
it \i vie de Ptilippt Duc d'Orléans, Il y avaii en eflét un Prélldmt 
ouvrages de ténèbres imprimés en rie Lutirl, irait qui n'était que Pré. 

V ij 
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c peut s'empêcher de rapporter ici l'aftion d'un Français 
c™,i, célèbre par fes avantuies fmguiières. Un Comte de Sonnerai, 
qui avait quitté le fervice de France fur quelque! méconten- 
temens du Miniftère , Major- Général alors fous le Prince Eu- 
gène , fe trouva dans cette bataille entouré d'un corps nom- 
breux de janiiïaires -, il n'avait auprès de lui que deux cent 
foldats de fon régiment ; H rélifta une heute entière i Se ayant 
été abattu d'un coup de lance , dix foldats qui lui repaient 
le portèrent à l'armée viilorieufe. Ce même homme proicrit 
en France , vint enfuite fe marier publiquement à Paris s & 
quelques années après il alla prendre le turban à Conllanti- 
nople , où il ell mort Bâcha. 

Le Gtand-Vifir AU tut bleffé à mort dans la bataille. Les 
mœurs turques n'étaient pas encor adoucies i ce Vifir avant 
d'expirer fit maffacrer un Général de l'Empereur qui était fon 
prifonnier, b ) 

IT , 7 . L'année d'après le Prince Eugène affiégea Belgrade , dans 
Viatirt, laquelle il y avait près de quinie mille hommes de gamifon ; 
''"*" il lé vit lui-même affiégé par une armée innombrable 3- " r — ™ 



ejui avançaient contre fon camp , & qui l'environné 
tranchées ; il était ptécifément dans la foliation où fe 
Céfar en afliégeant Alexie ; il s'en tira comme lui ; il battit 
les ennemis , & prit la ville j toute fon armée devait périr , 
mais la dilciplinc militaire triompha de la force & du 



de h régence aveo quelques autres 
confidens du Prince. Il avait parole 
d'être Garde des Sceaux, & mourut 
quelque teins après. Ce Efflt det 
faits publia dont i-.i ririitii:! , 
Mr. ,!/■ , L..JIL. Iriri; 1,1 M il i. & (|-.|- ['s MiiLI lent iL.uis il! illaLH,i:ei 

r-h-.il ,1,: f,:Ur, , ei.ii. P,éùli,n à n..L>uir^i[, il-.i M.ikIijI ,L. ViiUrt. 
mortier, & trèsattachéau Ducd'Or. Le compirateui des mémoires de 
lÉim. C'était chez lui que le Mit- Mainimoii ajoute à cette occalion 
quis de Coûte avait mangé le plan que dans le usité de RalWtfait par 
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les Vénitiens , pour oui on avait fait !a guerre , furent aban- - 
donnés , & perdirent la Grèce fans retour. < 
La face des affaires ne changeait pal moins enttc les Prin- 

d'Etais , fut rompnë dès que Louis XIV eut les yeui fermés. 
Le Duc d'Orléans régent de France , qooiqu'irréprochablc fur Rtpw 

les foins de la confervarion de fou pi™»- f ~ — ■ t -" r - 0ul 

s'il eût dù lui fuccéder. Il s'unit étto 
réputée l'ennemie naturelle de la France ; & r< 
ment avec la branche de Bourbon qui régnait « >wuuu . 
Philippe V qui avair renoncé à la Couronne de France par 
la paix t excita , ou plutôt prêta fon nom pour exciter des fé- 
ditions en France , qui devaient lui donner la régence d'un 
pays où il ne pouvait régner. Ainfi , après la mort de Louis 
XIV, toutes les vues , toutes les négociations , toule la po- 
litique changèrent dans fa famille & chez tous les Princes. 

Le Cardinal Albirom , premier MiniAre d'Efpagne , !ê mit Ai 
en tête de bouleverfér l'Europe , & fur fur le point d'en ve- 
nir à bour. Il avait en peu d'années rétabli les finances & les 
forces de la Monarchie Efpagnole ; il forma le projei d'y réu- 
nir la Sardaigne , qui était alors à l'Empereur , & la Sicile , 
dont les Ducs de Savoye étaient en poftemon depuis la pain 
d'Uirechr. Il allait changer la con dilution de l'Angleterre , 
pour l'empêcher de s'oppofer àfës defleins ; & dans la même 
vue il érait prêt d'exciier en France une guerre civile. 11 né- 
gociait à la fois avec la Porte Ottomane , avec le Ciar Pra 
te grand, & avec Chxrla XII. Il était prêt d'engager les Turcs 



le Maréchal de V,ltan i\ ïr Prince 
Eugène , ityaJij arlkln frniK 
.11/ exduait 11 Dm ,1 'a i-.uj; lu h lin. 
Cela dl Eun & ab£uide. Il n'y eut 
aucun amcle fecrer dans 1e iiaieé 
de Kalhdl. C'éiail un traite de pail 
auiemique. On n'infère ries inities 
fecreis qu'enne des confédérés qui 
veulent cacher leurs conventions au 
public Eitlmc le Duc d'Orléans en 



cas de malheur, c't 



France a pbilippt V Roi d'Erpapie, 
eompélitcur de l'Empereur Clàrlri 
VI avec lequel ou traitait ; c'eiii clé 
•iélrn-re l'e.iifkc .le lapaiï d'Utrccht, 



quilibre de l'Europe. On n'a jimaii 
rien cent te plus abfurde. 
b) Il l'ufpclliit Eriiiiar. 



iî8 PRECIS DU SIECLE 

. ! à renouveller la guerre contre l'Empereur : & Ourla XII 

C*. L réuni avec le Ciar devait mener lui-même le Prétendant en 
Angleterre , & le rétablir fut le trône de fes pères. 

Ce Cardinal en même rems foulevait la Bretagne en France ; 
& déjà il faifait filer fecreirement dans le Royaume quelque! 
troupes déguifées en faux - fauniers , conduites par un nommé 
Coltnai , oui devait Ce joindre aux révoltés. La conCpiration 
de la Duchefle du Maine , du Cardinal de PnEgnac , Si da 
tant d'autres , était prête d éclater. ; le delTein était d'enlever , 
fi on pouvait , le Duc d'Orléans , de lui ôter la régence , & 
de la donner au Roi d'Efpagne Philippe V, Ainfi le Catdinal 
Albirani , autrefois curé de village auprès de Parme , allait être 
à la fois premier Miniilte d'Efpagne & de France , & don- 
nait a l'Europe entière une face nouvelle. 

La fortune fit évanouir tous ces varies projels ; une (impie 
courtifane découvrit a Paris la compilation , qui devint inu- 
■ tile dès qu'elle fur connue. Cette affaire mérite un détail qui 
fera voir comment les plus faibles reflôrts font Couvent les 
grandes de Minces. 

Le Prince de Ccltamart Arabaffadeur d'Efpagne à Paris 
conduirait route cette intrigue. Il avait avec lui le jeune Abbé 
de Porto-Cttrrcro qui faiCait Ton apprentiflage de politique & 
de plaifir. Une femme publique nommée Filial , auparavant 
fille de joie du plus bas étage , devenue une entrcmeiteufc 
dilb'nguée , fournirait des filles a ce jeune homme. Elle avait 
longtems fervi l'Abbé du Bois alors Secrétaire d'Eiat pour les 
affaires éttangères , depuis Cardinal & premier Minifire. II 
employa la Pil/an dans fon nouveau département. Celle-ci 
fit agir une fille fort adroite qui vola des papiers importait* 
avec quelques billets de banque dans les poches de l'Abbé 
Carrtro, Les billets de banque lui demeurèrent , les lettres fu- 
rent pottées au Duc d'Otléans ; elles donnèrent allez de lu- 
mières pour faire connaître la confpiration , mais non aflei 
pour en découvrir tout le plan. 

L'Abbé Porio-Carrtro ayant vû fes papiers difparaîrte , & 
ne retrouvant plus la fille , pattit fur le champ posr l'Efpagne , 
on courut aptès lui , on l'arrêta près de Poitiers. Le plan de 
la conijiiratton fut trouvé dans l'a valife avec les lettres du 
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Prince de Cetlamare. Il s'agiuaîi de faire révolter une panie ~— 
du Royaume & d'exciter une guerre civile ; & ce qui eif c«, L 
très remarquable , l'AmbaiTadeur qui ne parle que de mettre 
te feu aux poudres , & de faire jouer les mines , parle auffi 
de la Ain mifiricordi. Et a qui en parlait -il? au Cardinal 
Aliérom , homme auffi pénétré de la miféricorde divine que 
le Cardinal du Bois fon émule. 

AlUroni , dans le même tems qu'il voulait bouleverfcr k 
France, voulait mettre le Prétendant fils du Roi Jacques (m 
le trône d'Angleterre par les mains de Chartes XII. Chartes 
XII fut tué en Norvège, Si Albéroni ne fur point découragé. 
Une parrie des projets à'Atiérani commençait déjà à s'effe£luer, 
tant il avait prcjiaré de refforts. La flotte qu'il avait armée 
defeendit en Sardaîgne dès l'année 1717 , & la réduïlîr en 
peu de jours fous l'obéiffance de l'Efpagne : bientôt après elle 
s'empara de prefque roure la Sicile en 1718. 

Mais Altérant n'ayant pû réuflir , ni a empêcher les Turcs 
de conforomer leur pais avec l'Empereur Charles VI, ni à 
fufcïrer des guenes civiles en France & en Angleterre , vit à 
la fois l'Emnereur , le Régent de France & le Roi George l réu- 

Le Régent de France fit la guerre a l'Efpagne de con- Rfrar 
cert avec les Anglais , de forte que la première guerre ^-^"J°^ U 
rreprife par Louis XV fur contre fon oncle , que Louis XIV ' Zài'xr 

ï?.*3*r * "" * *"* ' """ " **" ""W-: 

Le Roi d'Elpagne avait en foin de faire peindre les trois -'< 
fleurs de lys fur tous les drapeaux de fon armée. Le même XK 
Maréchal de Barwhk qui lui avait gagné des batailles pour 
affermir fon trône , commandait l'armée Françaife. Le Duc 'T9- 
de Liria fon fils était Officier- Général dans l'armée Efpagnole. 
Le père exhorta le fils par une tertre patétique à bien faire 
fon devoir contre lui-même. L'Abbé Au Bois , depuis Cardi- 
nal , enfant de la forrune comme Aliénai , & auffi iïngulier 

rlui par fon caraèltre , dirigea tourc cette entreprife. Ce 
ta Moiu-Houdart qui compofa le manifefte qui ne lui (igné 
de perfonne. 

Une iktte Anglaife barrir celle d'Efpagne auprès de Meffine , 
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S & alors tous les projets du Cardinal Âlbérorà étant déconcer- 
■ tés , ce Miniftre regardé fi* mois auparavant comme le plus 
grand-homme d'Etat qui eût jamais été , ne pafla plus alors 
que pour un téméraire & un brouillon. Le Duc" d'Orléans ne 



ïant plus entreprendre de bouleverlër des Royaumes , occupa 
fon loifir a tenter de détruire la République de Saint Marin. 
Cependant il reluira de rous fes grands defleins , qu'on s'accorda 
à donner la Sicile à l'Empereur Ckarlts VI, & la Sardaigne 
auï Ducs de Savoye , qui l'ont toujours piifl'édûc duji-.ii.i < e 
rems , & qui prennent le titre de Rois de Sardaigne : mais la 
Maifon à'Aumche a perdu depuis la Sicile. 

Ces événemens publics font afiei connus , mais ce qui ne 
l'eft pas & qui eft très vrai , c'eil que quand le Régent voulut 
mertre pour condition de la pais qu'il marierait fa fille Made- 
moifelle de Montptnjitr au Prince des Afturies Don Louis , & 
qu'on donnerait l'Infante d'Efpagne au Roi de France, il ne 
put y parvenir qu'en gagnant le jéfuite SAuhaman confefleur de 
Philippe V. Ce iefutte détermina le Roi d'Elpagne à ce dou- 
ble mariage : mais ce lut a condition que le Duc d'Orléans 
qui s'était déclaré contre les Jéfuites en deviendrair le protec- 
teur , & qu'il ferait enrégiftrer la conititution. Il le promit, 
& tint parole. Ce font la fouvent les fecrets teflorts des grandi 
changemens dans l'Etat & dans l'Eglife. L'Abbé du Bois déG- 
gné Archevêque de Cambrai conduifit feul cette afFaire , & 
ce fut ce qui lui valut le cardinalar. Il fit enrégiftrer la bulle 
purement & fimplemenr, comme on l'a déjà dit, par le Grand- 



Confeil , ou plutôt maigié le Grand-Confei! , par 
du Sang , les Ducs & Pairs , les Maréchaux de ) 
Confcillers d'Etat & les Maîtres des requête! 



le Chancelier tCAguejjtau lui-même qui avait été li longtems 
'on. L'Abbé du Bois obtint même 



une rétractation du Cardinal de Nouilles. Le Régent 
dans cette intrigue fe trouva lié quelque rems par les mêmes 
intérêts avec le jéfuite à'Auhmon. 

Phi. 
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P!:'J [ ;l-; V commença il à être attaqué d'une mélancolie, qui;^^^S 
jointe à ia dévotion le portait à renoncer au* embarras du <-"■ '■ 
trône 6; à le réligner i Ion fils ainé Don Louis , projet qu'en 
effet il evécuta depuis en 1714. [1 confia ce ferrer à XAuban- 
ion. Ce jéfuite trembla de perdre tout ion crédit quand Ton 
pénitenr ne ferait plus le maitre , & d'être réduit à le fuivre 
dans une folitude. Il révéla au Duc d'Orléans la confeffion de 
Philippe V, ne doutant pas que ce Prince ne fit tout fon pollî- 
ble pour empêcher le Roi d'Efpagne d'abdiquer. Le Régent 
nv.iir Je.-, ni-- contraires : il eût été content que fon gendre 
fut Roi , & qu'un fcliutc q::i r.vaii va:":; ÇLT.e ^oj: i:^ns 
l'affaire de la conftirurion ne fût plus en état de lui preferire 
des conditions. [1 envoya la lettte de A'Âuhanion au Roi d'Ef- 
pagne. Ce monarque montra froidement la lettre à fon confef- 
iêur , qui tomba évanoui , & mourut peu de rems aptes, t) 



CHAPITRE DEUXIEME. 



CE qui étonna le plus toutes les cours de l'Europe , ce 
fut de voir quelque tems après en 171+ & 1715 Phi- 
lippe y Bz CkarUs VI autrefois fi acharnés l'un contre l'autre, 



is ; & les affaires , forties de leur 
urelle, au point que le Minidère de Madrid gouverna 
e entière la Cour de Vienne. Cette Cour , qui n'avait 



çaife d'Efpagne 

O Ce fcit Te 
l'hiUdirc ' " 



J'KijKiij-.ic : 
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de lès propres fentimens , au point de recevoir on fils de Phi- 

h. II. lippe V & i'ElipiaA.J, Parme fa féconde femme , dans cette 
menu* Italie , dont on voulait exclure tout Françjis & tout Ef- 

Pftiïeftirare de Parme 6c de PUifance & duV^-Ducn™"^ 

Tofcane : quoique la fucceffior, de ces Etats ne fût point ou- 
verte , Don Carlos y fut introduit avec fix mille Efpagnols ; & 
il n'en coûta à l'Efpagne que deux cent mille piltoles données 
a Vienne. 

Cette faute du Confcil de l'Empereur ne fut pas au rang 
des fautes heureufes -, elle lui coûta plus cher dans la fuite. 
Tout était étrange dans tel accord -, c'était deux maifons enne- 
mies , qui s'unifiaient fans fe fier l'une à l'autre ; c'était les 
Anglais , qui ayant tout fair pour détrôner Philippe V , & lui 
ayant arraché Minorque & Gibraltar , étaient Tes médiateurs 
de ce traité ; c'était un Hollandais , Ripperia, devenu Duc & 
tout-puùTant en Elpagne , qui le lignait, qui fut diigracié 
après l'avoir (igné . iv qui mourir enfuïte dans le Royaume 
de Maroc , nh il renta d'établir une religion nouvelle. 

Cependant en France , la régence du Duc d'Orléans , que 
fes ennemis fecrets & le bouleversement général des finances 
devaient rendre la plus orageufe des régences , avait été la 
plus pailible& la plus fortunés. L'inblnnli: . que les Français 
avaient prili d'obéir fous Louis XIV, fit la fureté du Régent 
& la tranquillité publique. La confpiration , dirigée de loin 
par le Cardinal Âtbironi , & mal tramée en France , fur dif- 
iîpée aufli-tât que formée. Le Parlement , qui dans la minorité 
de Louis XIV avait fait la guerre civile pour douie char- 
ges de Maîtres des requêtes , & qui avait cane les teftamens 
3e Lodis XI1J & de Louis XIV avec moins de formalités que 
celui d'un particulier , eut à peine la liberté de faire des re- 
montrances , iorfqi: 'en eut av.;; mer. té la valeur numéraire des 
efpéces trois fois au-delà du prix ordinaire. Sa marelle à pied , 
de la grand' chambte au Louvre , ne lui attira que les rail- 
leries du peuple. L'édit le plus injufte qu'on ait jamais rendu , 
celui de défendre à tous les habitans d'un Royaume d'avoir 
chei foi plus de cinq cent francs d'argent comptant , n'excita 
pas le moindre mouvement. La difette emiiire des efpéces dans 
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le public ; toul un peuple en foule fe pteflant pour aller te- gSSS 
cevoir à un bureau quelque monnoie néccffairc à la vie , en Cn. IL 
échange d'un papier décrié dont la France clair inondée ; plu- 
ficurs citoyens Écraffs dans cette foule , & leurs cadavres 
portés par le peuple au palais :■. \.\\ , ne p: oikiiirmr |vs un,: 
apparence de fedition. Enfin ce fameux fyftèmc de Law , nui 
femblait devoir miner la régence & l'Etat , fournit en effet I un 
& l'autre pat des conféquences que perfonne n'avait ptévuès. 

La cupidité qu'il réveilla dans rouies les conditions, depuis 
le plus bas peuple jufquaux Magilb-ats , au* Evèques & aui 
Princes , détourna lûus les efpnts de toute attention au bien 
public & de touie vue politique & ambitieulê , en les remplif- 
lânt de la crainte de petdre & de l'avidité de gagner. C'était 
un jeu nouveau & prodigieux , où tous les citoyens pariaient 
les uns contre les autres. Des joueurs acharnes ne quittent 
point leurs cartes pour troubler le Gouvernemenr. Il arriva , 
par un preilige dont les refTbrrs ne purent être vifibles qu'aux 
yeux les plus exercés & les plus fins , qu'un fyrtême tout chi- 
mérique enfanta un commerce rtcl , £t iir rcn.iiirc la compa- 
gnie des Indes , établie autrefois par le célèbre Colben , & rui- 
née pat les guerres. Enfin , s'il y eut beaucoup de fortunes 
patticulicres détruites , la nation devint bientôt plus commer- 
çante S; plus riche. Ce fyftèrae éclaira les efprits , comme les 
guerres civiles aiguifent les courages. 

Ce fut une maladie épidémique qui fe répandit de France 
en Hollande & en Angleterre ; elle mérite l'attention de la 
pofléritë ; cat ce n'était point l'iméiît politique de deux ou 
trois Princes qui bouleverfait des nations. Les peuples fe pré- 
cipitèrent d'eux-mêmes dans cette folie , qui enrichit quelques 
familles , & qui en rédnifit tant d'autres à la mendicité. Voici 
quelle fut l'origine de cette démence précédée & fuivie de 



Lafi , a) qui n'avait d'autre métier que d'être grand joueur 

*) On Te dit SIë d'un orfèvre I Golâ fwiih, un dépofitairt d'argent, 
duii les mémoires inBdcles de [a ré- 1 efyèes d'agent de change, 
gtau. On appelle si anglais «livre, 1 




ié Jean La» , que 



Jean JjffcWA 
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S Si grand calculateur , obligé de fuir de la Grande-Bretagne 
pour un mcuitre , avait dûs iongtems rédigé le plan d'une com- 
pagnie , qui payerait en billets les dettes d'un Etat , & qui fis 
rembourrerait pat les profils. Ce lyiléme était très compliqué ; 
mais réduit a l'a juflcs bornes , il pouvait être très utile. C'é- 
rait une imitation de la banque d'Angleterre , & de fa com- 
pagnie des Indes. Il propofa cet établifTemem au Duc de Sa- 
voyc , depuis premier Roi de Sardaigne , Vidor- Amiiie , qui 
rriKni'-lit qu'il n'était pas afTei puiffant pout fe ruiner. Il le 
Tint ptopefer au Contrôleur - Cintrai Ihjmsriu ; mais c'é- 
tait dans le tems d'une guerre mallicurcufe où toute confiance 
était perdue ; & la bafe de ce fyftême était la confiance. 

Enfin , il trouva tout favorable fous la régence du Duc d'Or- 
léans ; deus milliards de dettes a creindte , une paix qui laif- 
l'ait du loifir au Gouvernement , un Prince & un peuple amou- 



me. On y joignit une compagnie du Miflnlipi , et. r 
dont on fallait efpérer de grands avantages. Le public féduit 
par l'appas du gain s'emprefia d'acheter avec fureur les aclions 
de ceux c-. -p:;:;n:e & de cette banque réunies. Les richencs 
auparavant refferrées par h dér'anec citctili-rcnt avec profu- 
tîon j les billets doublaient , quadruplaient ces richelTes. La 
France fut tris riche en effet par le crédit. Toutes les pro- 
feflions connurent le lune ; & il pafla chez les voifins de la 
France , qui eurent part a ce commerce. 

La banque fut déclarée banque du Roî en 1718. Elle fe 
chargea du commerce du Sénégal. Elle acrjuii It pmils'-ge de 
l'ancienne compagnie des Indes fondée par le célèbre CSbtn, 
tombée depuis en décadence , & qui avait abandonné fon com- 
merce a'ux négocians de St. Malo. Enfin elle fe chargea des 
termes générales du Royaume. Tout fut donc entre les mains 
de l'EcolTais Lafi , & toutes les finances du Royaume dépen- 

Cctre compagnie parailTant établie fur de iî va/les fonde- 
mens , (es actions augmentèrent vingt fois au de- là de leur 
première valeur. Le Duc d'Orléans fit fans doute une grande 
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faute d'abandonner le public à lui-même. Il était aUS au Gou- — 



fylléme , & yvre de l'yïreffe publique & de la fienne , avait 

valait en 1719 quatre-vingt fois tout l'argent qui pouvait cir- 
culer dans le Royaume. Le Gouvernement rembourfa eu pa- 
pier tous les tentiets de l'Etat. 

Le Régent ne pouvait plus gouverner une machine fi ïm- 
menfe , fi compliquée , & dont le mouvement rapide l'entraî- 
nait malgré lui. Les anciens financiers 3c les gros banquiers 
réunis é.'niiiïrenr la banque royale , en tirant fur elle des fora. 
me< cou livrables. Chacun chercha à convertir (es billci; 
elpèccs : mais la difproportion était énorme. Le crédit tomba 
tout d'un coup : le Régent voulut le ranimer par des arrêts , 
qui l'anéantirent. On ne vit plus que du papier ; une rnlfére 
réelle commençait à fuccéder i t;.:it i'.h richdii^ rx-iues. 
fut alors qu'on donna la place de Conttol leur-Général des fi- 

qu'il la templit i c'était en 1710 , époque de la fubverlîon de 
toutes les fortunes des particuliers , & des finances du Royau- 
me. On le vit en peu de tems d'Ecoltais devenir Français par 
la naturalifation ; de proteftant , catholique ; d'avanturier , Sei- 
gneur des plus belles ferres ; & de banquier, Miniftre d'Etat. 
Je l'ai vû arriver dans les falles du palais royal , fuïvi de Ducs 
& Pairs , de Maréchaux de France , 5c d'Evêquc. Le kiu: - 
dre érait au comble. Le Parlement de Paris s'oppofa autant 
Qu'il le put à ces innovations , & il fut esilé à Pomoife. Enfin 
dans la même année Lafi chargé de l'exécration publique , fur 
obligé de fuir du pays qu'il avait voulu enrichir , & quil avait 
bouleverfé, Il partit dans une chaife de polie que lui ptêta le 
Duc de Bourbon-Candi , n'emportant avec lui que deus mille 
louïs d'or, prefque le fcul relie de fon opulence paffagère. d.cjo.- 
Les libelles de ce tems-la aceufent le Régent de s'être tm-tan»' 
Xiij 




effets prodt 



& l'c-ipé 
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~ paré de tout l'argent du Royaume , pour ies vues de ha am- 
I. btiion i tk il elt certain qu'il cil mort endetté de fepi millions 
exigibles. On accuf.iit Lofs d'avoir fan palier pour Ton profit 
les efpèces de la France dans les pays étrangers. 11 a vécu 
quelque tems à Londres des libéralités du Marquis de Lsffay, 
tic dt mort à Vemfe dans un état à peine au-delTus de l'indi- 
gence. J'ai vù Ta veuve a Bruxelles aufli liumiliée t\v\ lie .iv[-.1l 
été lîcte & triomphante à Paris. De telles révolutions ne font 
pas les objets les moins utiles de l'hiftoire. 

Pendant ce tems la pelle défolait la Provence. On avait 
la guerre avec l'Efpaene. La Bretagne était piété a fe foule- 
ver. Il s'était formé des c on (pirations contre le Régent i & 
cependant il vint à bout ptelque fans peine de tout ce qu'il 
voulut au dehors & au dedans. Le Royaume était dans une 
coiif.:ii.;n qui f.'iuiir tout craindre, & cependant ce fut le ré- 
gne des plaiiïrs & du luxe, 
i. Il falut , après la tuine du fyflême de Lafi , réformer l'Etat j 
on fit un recenfement de toutes les fortunes des citoyens , ce 
eut était une entreprife non moins ejtraordinairc que le :y- 
ftême : ce fui l'opération de finance 8c de juftice la plus gran- 
de , & la plus difficile qu'on ait jamais faite chez aucun peu- 
ple. On la commença vers la fin de 1711. Elle fut imagi- 
née , rédigée & conduite par quatre li) frères , qui jufques-là 
n'avaient point eu de part principale aux affaires publiques , 
& qui par leur génie & par leurs travaux méritèrent qu'on 
leur confiât la fbrtune de l'Etat. Ils établirent allez de bu- 
reaux de Maîtres des requêtes , fit d'autres juges ; ils formé- 
rent un ordre allez lùr , & a Ses net , pour que lé cahos fût 
débrouillé ; cinq cent onie mille & neuf citoyens , la plupart 
pires de famille , portèrent leur fortune en papier à ce tri- 
bunal. Toutes ces dettes innombrables furent liquidées à prés 
do fciie cent ttente un millions numéraires eftcélifs en argent , 

h ) Les Hères i'am. Général Mr. de la Hn-.ijal, , fait 

t ; L'inltoïKii ic h r: C cnce & chambellan 4u Duc d'Orléans: ils 

lellii du Une d'Otlé.ms, parlent rie prennent un écrivain oliicur nommé 

cei te grande affaire avec auffi peu /,i Jandiirr, pour In Jcjj-.Vrc b Tiv- 

ir t,-.iu:r.lL[!:icc çu; i'.c L.rjti'. '.a. hner des guerres. Ce font Des livres 

■mires : ils difent que le Comtolltur- de Hollande. Vous trouverez dans une 
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Aptes la defiTuftion de ce vaiîe édifice de Lafi , fi hardi- 
ment conçu , & qui écral'u (on urtliiiecle . il relia pourtant 
de Tes débris une compagnie des Indes , qui devint quelque 
tems la rivale de celles de Londres & d'Amflerdam. 

La fureur du jeu des sciions (;ui avait iaili les Français, 
anima auffi les Hollandais & les Anglais. Ceux qui avaient 
oblêrvé en France les relions par letquels tant de particuliers 
avaient t'ievc des fonunes fi rapides S: fi inimeiifes , fur la 
crédulité £k fur la mifere publiques , portèrent dans Amller- 
dam , dans Rotterdam , dans Londres , le même artifice & la 
même folie. On parle encor avec étonnemem de ces terni de 
démence & de ce fléau politique) mais qu'il eflpeu conlîdcra- 
ble en comparaifon des guerres civiles , & de celles de Reli- 
gion qui ont fi longtcms enfanglamé l'Europe , & des guerres 
de peuple à peuple , ou plutôt de Prince à Prince , qui dé- 
valent tant de contrées ! Il fe trouva dans Londres & dans 
Rottetdam des charlatans qui firent des duper. On créa des 
compagnies & des commerces imaginaires. Amfterdam fut 
bientôt défabufé. Rottetdam fut ruiné pour quelque tems. Lon- 
dres fui boulevcrfé pendant l'année 1710. Il refuira de cette 
manie en France & en Angleterre , un nombre prodigieux de 
banqueroutes , de fraudes , de vols publics & particuliers , 
& toute la dépravation de mœurs que produit une cupidité 
effrénée. 



chn Maori 4 Àmlferdam , que le 
fil bklir U Xilim il CbunliŒ il fini 



en rarai/t iu fminil in atlhni : 
vous y verrci que Lafi «rait vingt 
millions fur 11 b.uiqiic d'Angleterre 1 
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CHAPITRE TROISIEME. 
Saùe du tihUau de l'Europe. Cardinaux du Bois , ù Fleuri. 

Abilcaùùtt dt VlCTQR-AMÉBÉE,bc. 

IL ne faut jas pafler fous fdence le miniitére du Cardinal 
du Bois. C'était le fils d'un apoticaire de Brive-la-gaillardo, 
dans le fond du Limoufin. 11 avair commencé par erre infti- 
tuteur du Due d'Orléans , & enfuitc en fervani foi. élève dans 
(n pLiiliri . il un actpi: la confiance ; un peu d'cfpîit , beau- 
coup de débauche , Je la foupleffe , & lurtout le goût de fou 
maître pour lis iînjinkiriié , •îrun: ù ;ïrorli::k-uïe fortune : lî ce 
C.'.,:-ilir:,il j--t t-inier Mir-.iibe r.vjit éîé un nomme grave , cette 
fortune aurait excité l'indignation , mais elle ne fut qu'un ri- 
dicule. Le Duc d'Orléans Te jouait de fon premier Mniiihc, 
& tclîcmblait à ce Pape qui fit fon porte-linge Cardinal. Tout 
fe tournait en gayeté 5f en plai&nteric dans Ta régence du Duc 
d'Orléans : c'était le même efprit que du tems de la Fronde , 
à la guerre civile prés : c eu>ir le i é:i[;ibic cipnt i:.<: l.i imi in 
que Te Régent avait fait renaitte apris la févére trifteife des 
dernières années de Louis XIV. 

Le Cardinal du Bois mourut d'une fuite de fes débauclies. 
1 II ttouva un expédient pour n'être pas fatigué dans fes der- 
niets momens par des pratiques de Religion , dont on fait 
qu'il faifait peu de cas. I! pritcxia qu'il y sv;iit peur les Car- 
dinaux un ctrt-Jii'.Miiii! pi'rtinilier , & qu'un Cardinal ne re- 
cevait pas l'extfême-onction & le viatique comme un autre 
homme. Le curé de Verfkilles alla aux informations , & pen- 
dant ce tems du Bois mourut. Nous' rimes de fa mort comme 
de fon mïnifttre : tel était le caractère de la nation. 

Le 
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Le Due d'Orléans prit alors le tiire de premier Miniftrc , :=^S™S 
parce que le Roi étant majeur il «'y avait plus de régence ; c «- 
mai* il (imit bicu'.t (on Cardinal. C'était un Prince à ,| L ,i nu 
ne pouvait reprocher que Ton goût ardent pour les plaiiirs & '■" ,m 

P °De toure"» e »M de Henri IV, Philippe ÏOdéam fur celui 
qui lui relTembla le plus \ il en avait la valeur , la bonté , J'in- 
, diligence , la gayeté , la faciliré , la franchife , avec un elprit 
plus cultivé. S; pliyiionoi i( inco ipLîr^. jïlomtrrit pii:?. gr.-icitulé 
était cependant celle de Henri IV. Il fe plaifàir quelquefois a 
mettre une fraife , & alors c'était Hemi IV embelli. - 

Le Duc de Bourlon- Candi lui fuccéda à i'inftatic même 
dans le Mimllère. Sa feule intrigue fut d'en faire drelTer fans 
délai la patente , & de la faire ligner au Roi , en lui appre- 
nant la mon du Duc d'Otléans. Mais ce fut toujours le forr 
des Candis de céder à des prêtres. Henri de Condê avait été 
accablé par le Cardinal de RiiUUui , le grand Candi enipri- 
f.mnc pr k Oiril'iKil Mzrarin , & le Duc AeSonrion Sut crillé 
par le Cardinal de Fleuri. 

S'il y a jamais tu mii/iqu'uii il'iieureuv. fur la terre , c'était 
fans doute le Cardinal de Fleuri a ) On le regarda comme 
un homme des plus aimables Sf de U focieté la plus délicieulê , 

gouvernement , il fut regardé comme un des plus fages. Depuis 
17:6 julqu'a 1741 tout lui prolpéra. 11 conferva jufqu'a prés 
de quarre - vingt - dix* ans , une rête faine , libre , & capable 

Quand ou fonge , que de mille contemporains il y en a très 
rarement un feul qui parvienne à cet âge , on elt obligé 
d'avouer , que le Cardinal de Fleuri eut une rfciHme unique. 
Si fa grandeur fut finguliète , en ce qu'ayant commencé lî 
tard , elle dura fi longtems fans aucun nuage , fa modération 

fil boit, il nr imjwr B.rr i Ejf l'il 1 Laài XW't &. ce Mon.iruu: jaiair-ii 
jr.ne . il »f ptrÀ ■ Wr.l.: A; ], UIi= |i;r r.Vljb; .•I)-;, iii-U,i 

bénéfice "peut -m lî:u p°ri"r"iîîfi I buveur." ' ntuHm ,0 " ' m 
Pliât du Siècle de Louis XV. ■ Y 
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& ta douceur de fes mccurs ne le furent pas moins. On fait 
quelles étaient les richeues & la magnificence du Cardinal 
à'Âmboifi , qui afpirait à la tiare ; & la (implicite arrogante 
de Ximénès , qui levait des années à fes dépens , & qui , vétu 
en moine , difait qu'avec Ton cordon il conduirait les Grands 
d'Efpagne : on connaît le falle royal de Richelieu , les richelTes 
prodigieufes accumulées pat Majetia. Il teftait au Cardinal 
de Fleuri la diflinftion de (a modeltie ; il fut lîrapie & creonome 
en tout , fans jamais fe démentir. L'élévation manquait à fon 
caratlcte. Ce défaut tenait à des vertus , qui font la dou- 
ceur , l'égalité , l'amour de l'ordre & de la paix : Il prouva , 
que les efptits doux 3f conciliais font faits pout gouverner 

II s'était démis le plus tôt qu'il avait pù de fon évèchc de 
Fréjus, après l'avoir libéré de dettes par fon (Economie , & 
y avoir fait beaucoup de bien par fon elprit de conciliation. 
Cétaient-U les deux panies dominantes de fon caraftère. La 
raifon qu'il allégua à fes diocéfains était l'état de fa fauté qui 
fe menait Jéjàrmsti d.ir.s i'iripuijfar.ec de vci'ier a fon troupeau. 
Mais heureufement il n'avait jamais été malade. 

Cet évéché de Fréjus loin de la Cour, dans un pays peu 
agréable, lui avait toujours déplîl. II difait que, dès qu'il avait 
vû fa femme, il avait été dégoûté de fon mariage , 6i il fîgna 
dans une lettre de plaifanterie au Cardinal Quirini, Fleuri ëvé- 
que de Fréjus par l'indignation divine. 

11 fe démit vers le commencement de 1715. Le Maréchal 
de VUlenà , après beaucoup de follicitatïons , obtint de Louis 
XIV qu'il nommât l'Evcquc de Fréjus précepteur par fon co- 
dicile. Cependant voici comme le nouveau précepteur s'en 
Explique dans une lettre au Cardinal Quirini. 

J'ai regretté tins d'une fis fiuude de J''r;jus. En arrivant 
j'ai appris qui le Roi était i l'extrémité , 0 qu'il m'avait fait 
f'iiur.neur de me ti'.iT.nier féeepieur de fo*i r-ta-/ifs , r s'il avait été 
en état de m'enrtndrt , je. l'amais juppiié de me décharger d'un far- 
deau qui me fut trembler ,- nuis après [a. mort ou n'a pas voulu 
m écouter : j'en ai été malade , & je ne me confole point ie la perte 

H s'en confola en formant ïnfen Gaiement fon élive aux affaï- 
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res , au fécret , à la probité , & conferva dans toutes les agi- 

tarions de la Cour, pendant la minorité, la bienveillance 
du Régent , & l'eftimc générale ; ne cherchant point a fe 
faite valoir , ne fe plaignant de petfonne , ne s'attirant jamais 
de refus , n'entrant (i.iiis aunnic- initigue ; mais il s'inflruifair 
en il-crec de I'.: H ..su:»,: in-érieiuc du Royaume & de la 
politique étiangète. 11 fit délirer .1 la France , ;;ar la circonf- 
peftion de fa conduite , par la réduction aimable de l'on efprit , 
qu'on le vît à la tête des affaires. Ce fut le fécond précep- 
teur qui gouverna la France : il ne prit point le titre de pre- 
mier iMinillre , a.' fe contenta d'être abfolu. Son adminiftration 
fut moins contcilie & moir.s enviée que celle de Riihtlieu & 
de Malaria dans les tems les plus heureux de leuts roiniftites. 
Sa place ne changea rien dans fes moeurs. On fut étonné que 
le premier Mitiïllie fût le plus aimable des couitifans & le 
plus defintérefle. Le bien de l'Etat s'accorda longtems avec fâ 
modération. On avait befoin de cette paii qu il aimait , & 
tous les Minillres étrangers crurent qu'elle ne fêtait jamais rom- 
pue pendant fa vie. 

Il laifla tranquillement la France réparer fes pertes & s'en- 
richir par un commerce immenfe , fans faire aucune innova- 
tion, & traitant l'Etat comme un corps puifiant & robufle, qui 
fe rétablit de lui-même. 6) 

Les affaires politiques renttèrent infenlîblement dans leur 
ordre naturel. Hcureufement pour l'Europe , le premier Minil- 
ire d'Angletetre , Robin Walpole , était d'un caractère aufiï 
pacifique ; & ces deux hommes continuèrent a maintenir prêt 

Îie toute l'Europe dans ce repos , qu'elle goûta depuis la paix 
Utrecht jufqu'en 171} ; repos qui n'avait été troublé qu une 
fois par la guerre pafiagère de 17 1 8. Ce fut un tems heureux 

%: les arts , oublièrent toutes leurs calamités paiTées. 

En ces tems-là fe formaient deux Puiffances , dont l'Europe 

() Dans nuolques liïi-K ijir-,-.rj;ci-s I 1;ii[..Nc Crt Aiilv lïmri fut con- 
nu il cnHbiulii c; r.ar;l;n,i lie I!,::,- Iui:.:,jr .!.■ U:.ii XI-: Milil il vient 
am l'Al,^ . auteur Je :hv 1 l.i Cm:, iiin.iiiiu : [I avj : : 

tuiiL- J= n-^-.i- fi -.]■:. :■;:(■,-. Jif- clJiir vii.yr, St V.n.ir- Fkl.ri uvjît 
cours qui finit. G su-defliu de En | h modellic d'un ambititm hibilt 
Y ij 
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n'awiil point entendu parler avant ce fiécle. La première était 
C». m. k Rudie , que le Ciar Pierre te G™i avait tirée de la bar- 
^baric, Cette PuilTance ne confitlait avant lui , que dans des 
''"!•■ d^fens immenfts , & dans un peuple fans loi* , fans difcipli- 
ne , fans connai (Tances , tel que de tout rems ont été les Tar- 
rares. Il éiait (i étranger à [a France & fi peu connu , que 
lorfqu'cn 166% Louis XIF avait reçu une ambaffade Moico- 
vite , on célébra par une médaille cet événement , comme l'am- 
balTade des Siamois. 

Cet Empire nouveau commença à influer fur toutes les affai- 
res , & i donner des loi* au Nord , après avoir abattu la Suéde. 
La féconde FuillY.ncc, établie à :".'>rce d'art & fur des fondemens 
moins vafi.es , était la Pruffc. Ses forces fe préparaient & ne fe 
déployaient pas encore. 

La Maifon i\' An 1, l'ciii iclr.'e j-peu-pius (la:;; 1V..L'. où 
la pais d'Uireclit l'avait mile. L'Angleterre confervait fa puif- 
Ijece lut r.er . d" 11: '.J iienne. 

Ce petit Erat , puiffant par le peu d'induftrie des autres na- 
tions , tombait en décadence , parce que fts voiftns faifàient 

Snèdo ianguiffait. Le DannC-sarck était ilonflant. L'Efpagne 
& le Portugal fubfiiraient par l'Amérique. L'Italie , toujours 
faiole ,■ é'jii divîl'ée en ;:iiï2u: d'F.taii qu'au commencement du 
fiécle , fi on excepte Mantoué , devenue patrimoine Autricbien. 

La Savoye donna alors un grand fpefracle au monde 
une grande leçon aux Souverains. Le Roi de Sardaignc, Duc 
.jf.'i.-j:i"j.i de Sivove , ce Viïïor- Amèiét , tantôt allié , tantôt ennemi de 
''^-■'i.T '''' ^' Jllce <^ l'A'Jtridie , & (!.■[:; [i i.c irrrEi ;:<■<: ,ivait palTé pour 
j) s.. (Kilirique , laiiV- île. ;if!".iires & de lui-même , abdiqua par un 
myi.ea. caprice en 1730 à l'ilge de foixunte - quatre ans la couronne 
qu'il avait portée le premier de fa famille , & fe repentit par 
un autre caprice un an après. La focieté de fa maiireffe deve- 
nue fa femme , la dévotion & le repos , ne purent fatisfaire 
une ame occupée , pendant cinquante ans , des affaires de 
l'Europe. Il fit voir quelle eff la faibleffe humaine , & corn- 
bien il eft difficile de remplir fon eccur fur le trône & hors 
du ttone. Quatre Souverains dans ce fiécle renoncèrent à la 
couronne i Cbifiine , Cnfi„:,r , Philippe V & V I3vr - Amidée. 
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Philippe V ne reprit le gouvernement, que malgré lui. Cafîmir^—Sa 
n'y penfa jamais. Chrijlinc en fui tentée quelque tems , par Cm. UL 
un dégoût qu'elle eut à Rome. ÂmidU feul voulut remonter 
par la force fut le trône que fon inquiétude lui avait fait quir- 
ter. La fuite de cette tentative eft connue. Son fils , Ckarles- 
Emanuel , autait acquis une gb-re au-ddî'.is dus cautiuices , 
en remettant a fon père celle qu'il tenait de lui , lî ce pJre 
feul l'eût redemandée , & fi la conjoncture des rems l'eût per- 
mis ; mais c'était , dit-on , une unur-uHu ambitieufe qui vou- 
lait régner , & tout le Conlcil fut l'.jrcé d'un prévenir les fuites 
funeites , & de faire arrêter celui qui avait été fon Souverain. Enpàfa- 
II mourut depuis en prifon. 11 eft très fsus , que la Cour <le*™j t * 
France voulût envoyer vingt mille hommes , pour défendre Fia»» 
le père contre le fils , comme on Ta dit dans des mémoires de A "' 1 "- 
ce tcms-là. Ni l'abdication de ce Roi , ni fit tentative pour 
reprendre le feeptre , ni fa prifon , ni fa mort , ne caufèrent 
le moindre mouvement chez les nations voilînes. Ce fur un ter- 
Tout érait paiHblo depuis la Kullie jufqu'à l'Efpagne , lors- 
que la mort fAugujh II Roi de Pologne , Electeur de Sase , 
replongea l'Europe dans les djffenlïops , & dans les malheuts , 
dont elle eJt fi rarement exemte. 



CHAPITRE QUATRIEME. 

Stanislas Lzsksinski Jeux fais rfi de Pologne , & 
J.u^fii, dépoffédi. Guerre de , 7 jJ, La Lorraine réurue à 

LE Roi Siauiilas , beau-père de Louis XV, déjà nommé 
Roi de Pologne en 1704 , fut élu Roi en 17)) de la 
manière la pins légitime & la plus folemnelle. Mais l'Empe- 
reur ChaHa VI lit procéder à une autre élection , appuyée par 
fes armes & par celles de la Ruffie. Le fils du dernier Roi de 
Pologne, Electeur de Saie , qui avait époufé une nièce itÇhtr- 
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1rs VI, l'emporta fur {on concurrent. Ainlï la Maifon SÂutn- 



Si les Indes occidentales , Se tjui , en dernier lieu , n'avait' pù 
même Otij])l:r une coin;i;ignie ilu commerce à Ollcnde , eut le 
crédit doter la couronne de Pologne au beau-pire do Louis 
XV. La France vit tenouveller ce qui était atrivé au Prince 
de Comï , qui folemnellement élu , mais n'ayant ni argent ni 
troupes , Si plus recommandé que foutenu , perdit le Royau- 
me où il avait été appelle. 

Le Roi Sranislas alla à Dantzig foutenïr fon élection. Le 
grand nombre , qui l'avait choili , céda bientôt au petit nom- 
bre qui lui était contraire. Ce pays , où le peuple eft déla- 
ve, où la Nolilelli; vend ks iiiiiVages , où il n'y a jamais 
dans le ttéfor public de quoi entretenir les armées , où les 
loix font fans vigueur , où la liberté ne ptoduit que des di- 
visons ; ce pays, dis -je, fe vantait en vain d'une Noblefle 
belliqueufe , qui peut monter a cbeval au nombte de cent 
mille hommes. Dix mille Huiles inent d'iih.jrt! diiparaiite mu; 
ce qui était aflemblc en faveur de Stanislas. La nation Polo- 
naife , qui un fiécle auparavant regardait les RufTes avec mé- 
pris , était alors intiiiiùiue & conduite par eux. L'Empire de 
iluffie était devenu formidable , depuis que Picrrt U Grand 
l'avait formé. Dis mille efclaves Rufles diicipliués diipcrlc- 
rent toute la Noblcffe de Pologne j Se le Roi Stanislas , ren- 
fermé dans la ville de Dantzig , y fut bientôt aïïicgé par une 
armée de Rafles. 

L'Empereur d'Allemagne , uni avec la Ruflie, était fùr du 
fuccés. 11 eût falu , pour tenir la balance égale , que la France 
eût envoyé par mer une nombreule armée : mais l'Angleterre 
n'aurait pas vû ces préparatifs immetnes , fans fe déclarer. Le 
Cardinal de Fleuri , qui ménageait l'Angleterre , ne voulut ni 
avoir la honte d'abandonner entièrement le Roi Stanislas , ni 
liaiarder de grandes forces pour le fecourir. Il fit partir une 
* efeadte avec quinze cent hommes , commandée par un Briga- 
., dier. Cet officier ne crut pas que fa commiffion fût û'risiiie : 
il jugea , quand il fut prés de Dantiig, qu'il facrifierait fans 
u fruit tes foldats i & il alla relâcher en Dannemarck. Le Comte 
de Pista , ambaffadeur de France auprès du Roi de Danne- 
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des belles-lentes & de la philofonhie des lèniimens héroïques , 
dignes d'une meilleure fortune. Il réfolut de fecourir Dantïig 
contre une armée avec cette petite troupe , ou d'y périr. Il 
écrivit , avant de s'embarquer , une lettre à l'un des Secrétai- 
res d'Etat , laquelle finiflait par ces mots : » je fuis fur que je 
» n'en reviendrai pas ; je vous recommande ma femme & 
• mes enfans. « Il arriva à la rade de Dantiig , débarqua & 
attaqua l'armée RuiTc ; i! y périt percé de coups , comme il 
l'avait prévu. Sa lettre arriva avec la nouvelle de fa mort. 
Dantzig fin pris ; l'ÀmbalTadeur de France auprès de la Polo- 
gne , qui était dans cette place , fui pnfmm^r Je guêtre , mal- 
gré les privilèges de fon caractère. Le Roi Stanislas vit fà^ruhA 
têro mife à prix par le Général des RuITes le Comte de Mari" °" 7 
dans la ville de Dannig , dans un pays libre , dans fa pioj 

lés loix. Il fut obligé de fe déguilër en mateloi , & n'échappa 
qu'à travers les plus grands dangers. Remarquons ici que ce 
Comte Maréchal de Munik qui le pourfuivait fi cruellemenr 
fut quelque tems après relégué en Sibérie , où il vécur vingt 
ans dans une extrême mifère , pour reparaître enfuite avec éclat. 
Telle e(i la viciflitude des grandeurs. 

A l'égard des quinie cent Français qu'on avait fi imprudem- lajrtl 
ment envoyés contre une armée entière de RuITes , ils firent -<•" t " 
uhe capitulation honorable : mais un navire de Ruiiîe ayant S™,',™'' 
été pris dans ce tems-là même par un vailTeau du Roi de*™*™ 
France, les quinze cent hommes furent ttanfportés & rete- }",', s '"' 
nus auprès de Pétersbourg : il; pouvaient s attendre n ùre in- " 
humainement oaités dans un ;>jvi avait r,-|;jrcé conune 

baihare au c 3m me n cerner.: d.i fiétle. L'Impéiatnce Anm ré- 
gnait alort , ei.'e ttaita les <jra"c;eis wmne J tb auil.jrTaLleiiti , 
& F.t donne: au* filets des rjfTtaiihiflemens & des habits. 
< ei:e .'. né rofité ;■ ■ e yj. pi'al ■-. ■.; -.- , n .• • • ■ 
fet du pcorligieui changement que ic Cxai Pttm avait fait 
dans la Coui de R.ifUe. , ÉV une efpice de vengear.ee noble 
çje cette Coc: voilait preveire des .d«s défavan^ageufe* fous 
lefcpeiles l'ancien pté|ugë. les nations IVnvifageiit encote. 
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Le Minière de France eût entièrement perdu cette répu- 
IV. Cation néceflaire au maintien de la grandeur , lî elle n'eût tiré 
vengeance de l'outrage qu'an lui avait fait en Pologne ; mais 
cette vengeance n'était tien , (i elle n'était pas utile. l'éloi- 
gné!» cm des lieu s ne permettait pas qu'on fe portât lùr les. 
Muicovitcs ; S: !a politique voulait que la vengeance louibiit 
(Ut l'Empereur. Un !V\éci:ta eiiifacement en Allemagne & 
en Italie. La France s'unit avec l'Efpagne & la Sardaigne. 
Ces trois Puiflaiicei aient leur. iniC-rOts du ors, qui tous con- 
couraient au même but , d'affaiblir l'Autriche. 

Les Ducs de Savoye avaient depuis longeons accru petit- 
à-petit leurs Etats , tantôt en donnant des lecours aux Empe- 
reurs , tantôt en fe déclarant contre eus. Le Roi Charki-Ema- 
ii.'n/ efpéiaii le Milanais ; X' il it;i fut promis par les Minillres 
de Verfailles & do Madrid. Le Roi d'Elpagne Philippe V, 
ou plutôt la Reine Eli^bak de Parme (on époufe , efpérait, 
pour !ës enfans de plus grands établiflemens que Parme Se 
Plaifance. Le Roi de France n'wvifageait aucun avantage pour, 
lui que la propre gloire , l'aba idem eut de fes ennemis & le 
fuccés de fes alliés. 

Perfonne ne prévoyait alors , que la Lorraine dût être le 
fruit de cette guerre : on elt prcfquc toujours mené .par les 
événemens , & rarement on les dirige. Jamais négociation ne 
fut plus promtement terminée , que celle qui unifiait ces trois 
Monarques. 

L'Angleterre 8; la Hollande , accoutumées depuis longtems 
a fe déclarer pour l'Autriche contre la France , l'abandonnè- 
rent en cette occalion. Ce fur le fruit de cette téputation d'é- 
quité & de modération , que la Cour de France avait ac- 
quife. L'idée de fes vues pacifiques & dépouillée, dainbitio;; , 
enchaînait encer ('.:•, ennemis niruiels , kts même qu'elle fal- 
lait la guerre ; & rien ne fit plus d'honneur au Miiùlïére , 
que d'être parvenu a faire comprendre à ces Puifiauces que 
la France pouvait faire la guerre à l'Empereur , (ans allarmer 
la liberté de l'Europe. Tous les Potentats regardèrent donc 
tranquillement les luccès rapides. Une année de Français fut 
maiirelTe de la campagne fur le Rhin , Si les troupes de Fran- 
ce , d'Elpagne & de Savoye jointes eiilèmble , turent les maî- 
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trèfles de l'Italie. Le Maréchal de ViUart déclaré Généialif- , • 

fime des armées Françaife , Efpagnole Si Piémontaife , linii fa £»■ 'V. 
glotieufe carrière à quatre -vingt- deux ans , après avoir pris is \\^; 
Milan. Le Maréchal de Coigni , fon fuccefleur , gagna deux 'mJIuÙ 
batailles , tandis que le Duc de Moniemar , Général des El- <'>'■>-■•• 
pagnols , remporta une victoire dans le ftojaumc de Naples, 
à Bitonto , dont il eut le iutnom. C'eli une técompenfe que 
la Cour d'Efpagne donne fouvent , à l'exemple des anciens 
Romains. Don Carlos , qui avait été reconnu Prince héréditai- 
re de Tofcane , fut bientôt Roi de Naples & de Sicile. Amii 
l'Empereur Charles VI perdit prefque toute l'Italie , pour avoir 
donné un Roi à la Pologne : & un fils du Roi d'Espagne eut 
en deux campagnes ces deux Siciles , prifes & reptiles tant 
de fois auparavant , & l'objet continuel de l'attention de la 
Maifon d'Autriche pendant plus de deux ficelés. 

Cette guerre d'Italie eft la feule qui fe folt terminée avec un îraf.™- 
fuccés fonde pour les Français depuis Charicmagne. Li :iii^m '''^ 
en eft qu'ils avaient pour eux le gardien des Alpes , devenu «m&L 
le plus puiffam Prince de ces contrées ; qu'ils étaient fécon- p°" 
dés des meilleutes ttoupes d'Efpagne, & que les armées fu-''^"*" - 
tent toujours dans l'abondance. 

L'Empereur fut alots trop heureux de recevoir des conditions 
de pais que lui offrait la France victorieufe. Le Cardinal de Fleuri 
Miniftre de France, qui avait eu la fagefle d'empêcher l'Angle- 
terre & la Hollande de prendre pan ï cette guerre , eut auffi 
celle de la terminer heureufement fans leur intervention. 

Par cette paix , Don Carlos fut reconnu Roi de Naples & 
de Sicile. L'Europe érait déjà accoutumée à voit donner & 
changer des Etats. On afligna à François Duc de Lorraine , 
gendre de l'Empereur Charles VI, l'héritage des Midicis qu'on . 
avait auparavant accordé a Don Cariai ; & le dernier Grand- 
Duc de Tofcane prés de fa fin , demandair ,fi en ne lai don- 
nerait pas un troificme héritier, 0 quel enfin, V Empire & la France 
voulaient lui faire. Ce n'efl pas que le grand - Duché de Tof- 
cane fe regardât comme, un fief de l'Empire -, mais l'Empereur 
Je tegatdait comme tel , suffi -bien que Parme & Piaifance , 
revendiqué toujours par le St. Siège , & dont le dernier Duc 
de Parme avait fait hommage au Pape : tant les droits chan- 
PMtit du SihU de Lùuh XK Z 
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gent félon les rems. Par cette paix, ces Duchés de Panne & 
Plaifauce , que les droits du fang donnaient à Don Carlos fils 
de Philippe V & d'une Princefle de Parme , furent cédés à 
l'Empereur Chadtt VI en propriété. 

Le Roi de Sardaigne Duc de Savoye , qui avait compté 
fur le Milanais auquel fa Maifou toujours agrandie par degrés 
avait depuis loiijvcn^ il;. ■. p.'-tcmiuiis , n'en ubiini qu'une pe- 
tite partie , comme le Novarois , le Torronois , les fiefs des 
Langltes. Il tirait fes droits fur le Milanais , d'une tille de Phi- 
iirre II R.<: ii'Zl'ii.-.'T.L' . d:r,: i! d _> Il l' i ; i î^i i : . La l'-jr.L'e :v.\ik .Liiiii 
fes anciennes prétentions , p.ir LwU XII héritier naturel de 
ce Duché. Philippe F avait les tiennes , par les iiitij.idaiions 



menr le Royaume de Lomhardie annexe il l'Empire , devei 
enfuitc un fief fous les Vifconiis & fous les Sfortcs : & a 
jourd'hui c'efl un Etat appartenant à l'Empereur ; Erar démet 
bré à la vérité , mais qui avec la Tofcane & Mantoue rei 



ce dédommagement fin pour la Fiance encor plus que pour 
lui. Le Cardinal de Fleuri fe contenta d'abord du Barrois , 
que le Duc de Lorraine devait donner au Roi Stanislas , avec 
la reverfion à la Couronne de France i & la Lorraine ne de- 
vait être cédée que lorfque fon Duc ferait en pleine poflei- 
tion de la Tofcane. C'était faire dépendre cette ceffion de la 

grands fuccés, & des conjonctures les plus favorables. Le Gsrrlc 
des Sceaux Chauvelin encouragea le Cardinal de Fleuri à fe 
fervir de lès avantages : il demanda la Lorraine aux mêmes 
conditions que le Bar'rois , & il l'obtint. 

11 n'en coûta que quelque argent comptant , & une penfïon 
de rrois millions cinq cent mille livres , faite au Duc François, 
juftru'à ce que la Tofcane lui fiit échue. 
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Aïnfi la Lorraine fut réunie à la Couronne irrévocablement : 
réunion tant de fois inutilement reniée. Par-là un Koi Polo- 
nais fui ttanfpUmé en Lorraine ; & celte province eut pour 
la dernière fois un Souverain rendant chez elle , & il la ren- 
dit heureufe. La Maifon régnante des Princes Lorrains devint 
Souveraine de la Tofcane. Le fécond fils du Roi d'Elpagne fut 
transféré à Naples. On autait pû renouveller la médaille de Tra- 
jan , régna ajfignata , les troncs donnés. 

Tour refta paifible entre les Princes chrétiens , fi on cm 
excepte les querelles nailfanies de l'Efpagne & de l'Angleterre 
pour le commerce de l'Amérique. La Cour de France continua 
d'Jrre regardée comme l'arbitre de l'Europe. 

L'Empereur faifait la guerre aus Turcs , fans confulter l'Em- 
pire j cette guerre fut malheureufe : Louis XV ie tira de ce 
précipice par fa médiation ; & Mr. de Villaum , fon ambaf 
îâdeur h la Porte Ottomane , alla en Hongrie , conclure en 
i7;j9 avec le Grand-Vifit la pain dont l'Empereur avait 

Prefque dans le même rems , il pacifiait l'Etat de Gènes 
menacé d'une guerre civile*; il fournir & adoucit pour im tems 
les Coriêj qui avaient fecoué le joug de Gcnes. Le même Mi- 
niftiire étendait fes foins fur Genève , & apnaifait une mietre 
civile élevée dans fes murs. 

Il interpofait funout fes bons offices entre l'Efpagne & l'An- 
gleterre , qui commençaient à fe faire fur mer une guerre plus 
ruineufe,que les droits qu'elles fe difputaient n'étaient avanta- 
geux. On. avait vû le même gouvernement en 173; employer 
fa médiation .enire l'Efpagne & le Portugal : aucun voifin 
n'avait à fe plaindre de la Ftance , & toutes les nations la 
regardaient comme leur médiatrice & leur mère commune. 
Cette gloire & cette félicité ne furent pas de longue durée. 
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CHAPITRE CINQUIEME. 

Mon de C Empereur Charles VI. La fucctjjum Je la Mai- 
fin d'Autriche difputéa par quatre Puiffaacei. La Reine d'Hon- 
grie reconnue dans tous les Etats de fin père. La Si/cfie prife 
par le Roi de Prufic. 

,' ' , , T 'Empereur Charles VI mourut au mois d'Octobre 1740 à 
.Ch. v. | j l'Igg (j e cinquante -cinq ans. Si la mort du Roi de Polo- 
gne Augufle II avait caufé de grands mouvemens , celle de 
Charles VI , dernier piince de la Maifon S Autriche , devair 
entraîner bien d'autres révolutions. L'héritage de celte Mailbn 
fembla furtout devoir être déchiic ; il s'agiffait de la Hongrie 
& de la BohÊme, Royaumes longtems électifs, que les Princes 
Autrichiens avaient rendus héréditaires ; de la Souabe-Autri- 
chienne appellée Autriche antérieure'; de la haute & baffe Autti- 
dit: cii!i.[iiik^ r!i: trti/l^me ; de la Stirie , de la Catintie, 

de la Carniole , de la Flandre , du Burgau , des quatre villes 
foteftières , du Btilgau , du Ftioul , du Tirol , du Milanais , 
• du Mantouari , du Duché de Parme : à l'égard de Naples & de 
Sicile , ces dem Royaumes étaient entte les roaitis de Don Car- 
los fils du Roi d'Efpagnc Philippe V. 

Marie- Thirèfe , filfe ainée de Charles VI, fe fondait fur le 
droit naturel qui l'appellaïr à l'héritage de fon père , fur une 
pragmatique folemnelle qui confirmait ce droit , & fur la garan- 
tie 3e ptelquc toutes les Puiffances. Charles-Albert Electeur de 
Bavière demandait la fuccelEon en vertu d'un teftament de 
l'Empereur Ferdinand I frère de Chartes-Quint. 

Augujle III Roi de Pologne , Electeur de Saxe , alléguait 
îles droits plus técens , ceux de fa femme même , fille aînée de 
l'Empereur Jofeph , frère aîné de Charles VI. 

Le Koi d'Efpagnc étendait fes prétentions fur tous les Etats 
rie la Maifon d'Autriche , en remontant à la femme de Phi- 
!-ppe 21, fille de l'Empereur Maximilien II. Philippe V def 
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cendait de cette Princeffe pat les femmes. Louis XV aurait — 
pû prétendre à cette fitcccflion , à d'auffi juflcs litres que per- Cn. V. . 
ibnne , puifqn'il defcendait en droite ligne de la blanche ainéc 
mafculine i'Àuiricht par la femme de Louis XIII S; par celle 
de Louis XIV; mais il lui convenait plus d'être arbitte & 
proteéleur que concurrent ; car il pouvait alots décider de cette 
lucceflion & de l'Empire , de concert avec la moitié de l'Eu- 
rope ; mais s'il y eut prétendu , il aurait eu l'Europe à combar- 
tre. Cette caufe de tant de têtes couronnées fur plaidée dans 
tout le monde chrétien , par des mémoire p.:!i:i;i ■ [ou, les 
Princes , tous les particuliers y prenaient intérêt ; on s'atten- 
dait à une guerre unïverfelle ; mais ce qui confondit la politi- 
que humaine, c'eft que l'orage commença d'un cûté où perfonne 

Un nouveau Royaume s'était élevé au commencement àc D ' R v- 
ce fiécle : l'Empereur Léopold , ufant du droit que fe font toi- "'„f,, 
jouts attribué les Empeteurs d'Allemagne de créer des Rois , 
avait érigé en 1701 la Prufle Ducale en Royaume en faveur 
de l'Electeur de Brandebourg Frédéric -Guillaume. La Prude 
n'était encore qu'un vaile délert ; mnis F,Lkric-Guiil.-.::mc II 
fon fécond Roi , qui avait une politique différente de celle 
de. I'jl^cc. de iii ii iL-nii , di'-peiiin prus du s ir:«t-cinq millions de 

& à les peupler : il y fir venir des familles d'e Souabe & de Fnin- 
conie ; il y attira plus de feiîe mille émigrans de Saltzbourg, 
leur fourniflanr à tous de quoi s'établir & de quoi travailler. 
Eu iè formant ainfi un nouvel Etat , il créait , par une (écono- 
mie lîngulière , une puiffance d'une autre efpècc : il mettait Œc«omJi 
fous les mois environ quarante mille écus d'Allemagne en réiêr- ' 
ve , tantôt plus tantôt moins , ce qui lui compold un tréibr P'»/'. 

iTT 6 Je" c d nvîron 

fûiiante & dix mille hommes choifis , qu'il difciplina lui-même 
d'une manière nouvelle , fans néanmoins s'en fervir. Mais fon 
fils FriicrU III fit ufage de tout ce que le pùte avait pré- 
paré. Il prévit la contulion générale , & ne perdit pas un 
moment pour en profiter. 11 prétendait en Siléfïe quatre Duchés. 
5es ayeia avaient renoncé à toutes leurs prétentions par des 
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tranfaétions réitérées . parce qu'ils étaient faibles -, il fe trouva 
. puiffant , & il les réclama. 

Déjà la Fiance , l'Efpagne , la Bavière , la Saxe (e remuaient 
pour faire un Empereur. La Bavière preffait la France de lui 
procurer au moins un partage de la fucccfhon Autrichienne. 
L'Eletlenr réclamait tous ces héritages par fes écrits ; mais il 
n'ofait les demander tour entiers par fes Minières. Cependant 
Marie- Thérife , époufe du Grand-Due de Tofcane François de 
Lorraine , fc mit d'abord en pofleflion de tous les domaines 
qu'avait laiffés fon père ; elle reçut les hommages des Etats 
d'Autriche à Vienne le 7 Novembre [740. Les provinces d'I- 
talie , la Bohême, lui tirent leurs fermera par leurs. députés : 
elle gagna furtout l'efprit des Hongrois en fe foumettant à 
prêter Fancien ferment du Roi André II , fait l'an lin. Si 
* moi ou quelques-uns de mis fuccefturs en quelque . tenu que ce 
fat ir.v: tnjramdre vos pny,/^, , ;.v ./ pu permis en vertu 
de cette promené , à vous & i vos defeendans , de vous dJjeudre, 
fins pouvoir àre trahis de rebelles. 

Plus les ayeux de l'Arc hiducheffe-Reine avaient montré de- 
loigncment pour l'exécution de tels engagemens, plus auflî la 
démarche prudente dont je viens de parler , rendit cette Prin- 
ceffe extrêmement chère aux Hongrois. Ce peuple , qui avait 
toujours voulu fecouer le joug delà Maifon d'^afncÀr.embraûa 
celui de Marie- Thirife ; & après deux cent ans de féditions , 
de haines 81 de guerres civiles , il palTa tout d'un coup a l'ado- 
ration. La Reine ne fut couronnée à Presbourg que quelques 
mois après , le 14 Juin 1741. Elle n'en fut pas moins Sou- 
veraine ; elle l'était déjà de tous les cœurs par une affabilité 
populaire que lës ancêtres avaient rarement exercée ; elle bannir 
cette étiquette & cette morgue qui peuvent rendre le trône 
odieux , lans le rendre plus reipeflable. L'Archiducheile fa tan- 
te , gouvernante det Pavs-Bas , n'avait jamais mangé avec per- 
fbnne. Marie -Thhift admettait s fa table routes les Dames 
& tous les Officiers de difliii/'iori : le. d épatés îles Etats lui 
parlaient librement ; jamais elle ne refufa d'audience , & 
■•:imjii ou n'eu iorut mécontent d'elle. 

Son premier foin fut d'affiner au Grand-Duc de Tofcane fon 
époux , le partage de toutes fes couronnes fous le nom de Ce- 
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JUgini , faits perdre en rien ià fouveraineté , & fans enfiaindre ' , 
la pragmatique-lançon : elle io Haïrait dans ces premiers, mo- Cm. V. 
mens , que les dignités , dont elle ornait ce Prince , lui prépa- 
raient :.i couronne impériale ; mais cette Princeffe n'avait point 
d'aigent , 6V fes troupes très diminuées étaient difperfées dans 

Le Roi de Prulle lui fit propofer alors qu'elle lui cédât la F.a.-.tiu 
baffe Silélie , & lui offrit fon crédit , fes fecours , fes armes , J«* 
avec cinq millions de nos livres , pour lui garantir tour le relîe , ™"'' 
& donner l'Empire à Ion épou*. Des Miniilifs h.Lhile- ; u vi- 
rent que li la Reine de Hongrie idiifui de ::!■!:. . offres , l'Alle- 
magne ferai! bientôt bouleverfée ; mais le fang de tant d'Em- 
pereurs , qui coulait dans les veines de cette Princeffe , ne lui 
laifla pas feulement l'idée de démembrer fon patrimoine s 
elle était impuiiTante & intrépide. Le Roi de Pnifle voyant 
qu'en effet cette puiffance n était alors .qu'un grand nom , 
& que l'Etat où était l'Europe , lui donnerait infailliblement 
des alliés , marcha en Silélie au milieu du mois de Décem- 

On voulut mettre fur fes drapeaux cette devife : Pro Dca D™.rr<»,. 
ù pairia : il raya pro Deo , difant qu'il nefalait point ainlî mélcr-' 7 "! 1 "' "- 
le nom de Dieu dans les querelles des hommes , & qu'il s'agif- 
fait d'une province , & non de religion. Il iit porter devant 
fon régiment des Gardes l'aigle romaine épJoyce en iehe:';r.L 
haut d'un bâton doté : cette nouveauté lui impolait la nécefiité 
d'être invincible. Il harangua fon armée pour reffembler en 
tout aux anciens Romains. Entrant enfui» en Silélie, il s'em- 
para de prefque toute cette province , dont on lui avait refiils 
une patrie ; mais rien n'erait encor décidé. 'Le Général Nei.- 
perg vint avec environ vingt - quatre mille Autrichiens au 
fecours de cette province déjà envahie : il mit le Roi de 
Pruffe dans la nécelîité de donner bataille a Molvitz , près s j;j „',-, 
de Li rii idre <\i- X'jiLs. On vit alors ce que valait l'infanterie .UnW;. 
Pruffienne : la cavalerie du Hoi moins lotte de prés de moitié 
que l'Autrichienne , fut entièrement rompue : la première 
bgne de fon infanterie fut prife an flanc i on crut la bataille 

danger .d'être pris , fut entraîné loin du champ de bataille par 
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tous ceux qui l'environnaient. La féconde ligne de l'infanterie 
rétablit tout par cette difciplinc inébranlable à laquelle les 
foldars PrulTiens font accoutumés , par ce feu continuel qu'ils 
font, en tirant cinq coups au moins par minute', & chargeant 
leurs fulils avec leurs baguettes de fer en un moment. La 
bntaille fut gagnée : 8c cette événement devint le fignal d'un 
embrafement univetfel. 



CHAPITRE SIXIEME. 

Le Roi de France s'unir aux Rois de Pruffe & Je Pologne pour 
faire élire Empereur r Electeur de Bavière, Charles-Albekt. 
Ce Prince e fi déclaré Lieutenant- Général du Roi de France. 
Son élection , [es Juecis , ts [es pertes rapides. 

L'Europe ctut que le Roi de Prude était déjà d'accord avec 
la France , quand il prit la Si I é fie ; on le trompait, c'eft 
ce qui atrive prefquc toujours , lorfqu'on raifonne d'après ce 
qui n'eft que vraifemblable. Le Roi de Pruffe bazardait beau- 

Z :J M —a . — :- :l z l„ ï?„ 



iembliit ::<-c alors île favorifer contre l'Autri- 
che fon ancien allié l'Eleéieur de Bavière , dont le père avait 
rout perdu autrefois pour elle après la bataille d'Hocilhet. Ce 
même Electeur de Bavière , Charles - Albert , avait été retenu 
prifonnier dans fon enfance par les Autrichiens , qui lui avaient 
ravi i n Tf r Li a l'on nom ce linviirc. La Ftance trouvait fon avan- 
tage à le venger ; il paraiffait aifé de lui procurer a la fois 
l'tmpire & une partie d« la fuccedion Autrichienne ; par- là 
tin ciiScvait ii la nouvelle Maifon A' Autriche- Lorraine cette fupé- 
riorité que l'ancienne avait affecté fur tous les autres Potentats 
c!e l'Europe : on anéantirait cette vieille rivalité entre les Eour- 
tons & les Autrichiens ; on faifait plus que Henri IF & le 
Cardinal de Richelieu n'avaient pû elpérer. 

Frédéric III en partant pour la Siléfc , entrevit le premier 




il l'avoua lui-même ; mais il prévit que la France 
pas une fi belle occalion de le féconder. Uiaiérct 
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cette révolution , dont aucun fondement n'était encote jetié : . 

il eft fi vrai qu'il n'avait pris aucune mefure avec le Cardinal Çh. VL 
de Fleuri , que le Marquis de Biauriau , envoyé par le Roi 
de France à Berlin , pour complimenter le nouveau Monarque, 
ne fur , quand il vit les premiers mouvemens des troupes de 
Pruffe , fi elles étaient deftinées contre la France ou contre 
l'Autriche. Le Roi Frédéric lui dit en partant: Je vais ,jt crois, Difrwi 

* Ce fut-là le'ieul cr " 



éloignée. Le Miniiîère de France héfita longtems. Le Cardinal 
de F/airi, igé de quatre-vingt-cinq ans , ne voulait commettre, 
ni fa réputation , ni fa vieillefle , ni la France , à une guerre 
nouvelle. La pragmatique-fanffion , lignée & autemiquetnent 
garantie , le retenait. 

Le Comte depuis Maréclial Duc de Btllt-hlt , & fon frère, 
petits-fiis du fameux Fouquit , fans avoir ni l'un ni l'autre au- 
cune influence dans les affaires , ni encor aucun accès auprès 
du Roi, ni aucun pouvoir fur l'efprit du Cardinal àeFicuri, 
firent réfbudre cette entreprife. 

Le Maréchal de BtlU- Islt , fans avoir fait de grandes cho- MmfcM 
fes , avait une grande réputation. Il n'avait été ni Miniftre % **» 
ni Général , & paflair pour l'homme le plus capable de con- J ' 
duirc un Etat & une armée : mais une lanté très faible détrui- 
sit fouvent en lui le fruit de tant de talens. Toujours en 
aition , toujours plein de projets , fon corps pliait fous les 
efforts de fon âme ; on aimait en lui la polirefie d'un courti- 
fan aimable, &la fianchife apparenre d'un foldat. Il perfuadait 
fans s'exprimer avoc éloquence , parce qu'il paraîtrait toujours 
perfuadé. 

Son frère le Chevalier de BclIe-hlc avait la même ambition , 
les mêmes vues , mais encor plus approfondies , parce qu'une 
fanté plus robufle lui permettait un travail plus infatigable. Son 
air plus fombre était moins engageant ; mais il fubjuguait lorf- 
que fon frère infinuait. Son éloquence reffemblait à fon courage; 

KiprL du Roi dt'piuaî. fl peu! af* I i ra tLirc5° h ™ Snt ' ^ S " a "' & 
fuier nue le Cardinal de Fleuri igno- j 

Précis <U SUik de louis XV. 'Aa 
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Haït fous un air froid & profondément occupé qi 
' ■ capable de ' 



Ces deux hommes étroitement unis , plus encorpar la con- 
formité des idées que par le fane , entreprirent donc de chan- 
ger la face de l'Europe , aidés dans ce grand deflein par une 
Dame d'un efprir fupéricur. Le Cardinal combattit , il donna 
même au Roi l'on avis par écrit , & cet avis était contre l'en- 

eùt été glotieufe ; mais il n'eut pas la force de renoncer au 
MMUreSc de vivre avec lui-même fur le bord de fon tombeau. 

Le Maréchal de Btlk-hh & fon frère arrangerez tout, 
& le vieux Cardinal préfida à une entreprife qu'il défap- 



le Roi de Prune , & le Roi de Pologne Electeur de Saie. Il 
négociait dans toute l'Allemagne : il était l'ame du parti qui 
devait procurer l'Empire Sf des couronnes héréditaires à un 
Ptince qui pouvait peu par lui-même. La France donnait a 
la fois à l'ElefJteur de Bavière de l'argenr, des alliés, des fuffra- 
ges & des armées. Le Roi en lui envoyant l'armée qu'il lui 

, avait promife.ctéa par lettres-patentes 6) fon Lieutenant-Gé- 
néral celui qu'il allait faire Empereur d'Allemagne. 

L'Elefleur de Bavière fort de tant de fecouts entra facile- 
ment dans l'Autriche. Tandis que la Reine Marit-Thérifc réfif- 
tait â peine au Roi de Pruffe. 11 fe rend d'abord maître de 
Paffau, ville impériale qui appartient ifonEvêque & qui fépare 

!. la haute Aurriche de la Bavière. Il arrive à Linti , capitale de 

de Vienne -, l'ailarme s'y répand ; on s'y prépare k la hlte à 
foutenïr un liège : on détruit un fauibourg prefque tour entier, 
& un palais qui touchait aui fortifications : on ne voit far 
le Danube que des bateau* chargés d'effets précieux qu'on 

*) Cm lettres ne forent l«!«s que le 10 Aouft 1741. 
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cherche à mettre en fureté. L'Electeur de Bavière fit mime s 

faire une fommation au Comte de KcvtnhuUct gouverneur de Ch. VI 
Vienne. 

L'Angleterre & la Hollande étaient alors loin de tenir cette 
balance qu'elles avaient longtems prétendu avoir dans leurs 
mains ; les Etats Génitaux «fiaient dans le filence à la vue 
dune armée du Maréchal de MmUtiat qui était en Veftpha- 
lie , & cette même armée en impolâit au Roi d'Angleterre 
qui craignait pour Tes Etats d'Hanovre où il était pour lors, 
il avait levé vingt-cinq mille hommes pour fecourir Marie- 
Thérifc ; mais il fui oMgé de l'abandonner à la téte de 
cette armée levée pour elfe & de ligner un traité de neu- 
tralité. 

Il n'y avait alors aucune Puiflance ni dans l'Empire , ni hors 
de l'Empire qui foutint cette pragmatique -fa nfri on , que tant 
d'Etats avaient garantie. Vienne mal fortifiée par le côté me- 



louvait à peine réfiiler : 
agne & les a" 



publiques croyaient voir avec la 

prife de vienne , le chemin fermé aux Hongrois , tout le refte 
ouvert aux armées viétorieufes , toutes les prétentions réglées 
& la paix rendue à l'Empire & à l'Europe. 

Plus la ruine de Marie-Thirif: psraiiïjii'r.ti iublc , plus ellec^i, 
..... j , uril g e ; e ||e était fortie de Vienne , & elle s'était jettée 



re les brasdes Hongrois fi févéretncnt traites par fon pète Se 
fes ayeux. Ayant afiemblé les quatre ordres de l'Etat a Près- 11 s 
>rg ,elle y parut tenant entre tes bras lùn fils aîné prefque '"' 



,u berceau ; & leur parlant en latin , tangue d< 
«lie s'exprimait bien, elle leur dit à-peu-ptcs ces propres paroles: 
Abandonnée de mes amis , perficutée par mis ennemis , attaquée 
par mis plus praeits partns , je n'ai Je rejfoitrte que dans votre 
fdiUii , dans votre courage & dans ma confiance ; je mets en vos 
maint la fille 0 le fils de vos Rois, qui attendent de vous lenrfalut. 
Tous les Palatins attendris & animé' tirèrent leurs fabres en 
s'éctiant , Moriomur pro Rege noflro Maria Therefia , moutons 
pour notte Roi Mane-Tkirife. Ils donnent toujours le titte M 
Rot i leur Reine. Jamais Princeffc en effet n'avait mieux mérité 
ce titte. Ils verfaient des larmes en faifant ferment de la défen- 
dre , elle feule retint les lîennes ; mais quand elle fut retirée 
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t^g S S avec lès filles d'honneur , elle laifla couler en abondance le! 
Ch. VI pleurs que fa fermeié avait retenus. Elle était enceinte alors , 
& il n'y avait pas longions qu'elle avait écril a la DuchelTe 
de U-rninc belle im-re. : J'iy.r.on incorj'it me reflera uni viUe 
pour y faire mes touches. 

Dans cet état elle excitait le lèle de fes Hongrois ; elle rani- 
mait en fa faveur l'Angleterre & la Hollande , qui lui donnaient 
des fecours d'argent : elle agiffait dans l'Empire : elle négociait 
avec le Koi de Sardaigne , & fes provinces lui fourniffaienr des 
foldars. 

i»mM- Toute la nation Anglaife s'anima en fa faveur. Ce peuple 
-tfeftpaf de ceux qui attendent l'opinion de leur maître pour 
pnrMirif- en avoir une. Des particuliers ptopoierenr de faire un don 
mifi. gratuit à cette PrincefTe. La DuchelTe de Marlioroug , veuve 
de celui qui avait combattu pour Charles VI, aflcmbla les prin- 
cipales Dames de Londres ; elles s'engaeirent à fournit cent 
mille livres flerling ; & la DuchelTe en depolà quarante mille. 
La Reine de Hongrie eut la grandeur d'ame de ne pas recevoir 
cet argent qu'on avait la génçrofité de lui offrir ; elle ne vou- 
lut que celui qu'elle attendait de la nation auemblée en Par- 
lement. 

On croyait que les années de France & de Bavière vifto- 
rieufes allaient affiéger Vienne. Il faut toujours faire ce que 
l'ennemi ctaint. C'était un de ces coups décififs , une deces occa- 
fions que la fortune préfente une fois & qu'on ne tetrouve plus. 
L'Elefteur de Bavière avait ofé concevoir l'efpérance de pren- 
dre Vienne ; mais il ne s'était point préparé à ce liège ; il n'avait 
ni gros canons ni munitions. Le Cardinal de Fleuri n'avait 
point porté fes vues jufqu'à lui donner cette capitale ; les par- 
tis mitoyens lui plaifaient : il aurait voulu divifer les dépouilles 
avant de les avoir ; & il ne prétendait pas que l'Empereur qu'il 
faifait eût toute la fucceflion. 
li Cnu L'armée de France aux ordres de l'Electeur de Bavière mar- 
i< Si*i. c j[ S d onc vers p ra g ne t aidée de vingt mille Saxons , au mois 
de, Novembre 1741. Le Comte Maurice de Saxe, frère naturel 
du Roi de Pologne , attaqua la ville. Ce Général qui avait 
la force du corps fingulirîre du Roi fon pète , avec la douceur 
de ion cfprit & la même valeur, poHedaitde plus grands talens 
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pour la guerre. Sa réputation l'avait fait élire d'une commune 
voix Duc de Cour lande ; mais la lluffie qui donnait des ioix C» VI 
au Notd lui avait enlevé ce que le fuffiage de tout un peuple ™ '^t '' 
lui avait accordé : il s'en conl'olait dans le (ervice des Français 
& dans les agrémens de la focieté de cette nation oui ne le con- 
naîtrait pas encor affex. 

Il falait ou prendre Prague en peu de jours ou abandonner 
l'emreprife. Orrmanquait de vivres , on était dans une faifon 
avancée ; cette grande ville quoique mai fortifiée , pouvait 
ailemenr fouicnir les premières attaques. Le Général Ogihi 
Irlandais de naiffance qui commandait dans la place , avait ttois 
mille hommes de garnilon ; & le GrandDuc marchait nulcccurs 
avec une aimée de trente mille hommes ; il était déjà arrivé 
3 cinq lieuës de Prague le it Novemhre , maïs la nuit même 
les Français & les Saxons donnèrent l'alfaut. 

Ils firent deux attaques avec un gtand fracas d'artillerie qui f"i" 
attira toute lagarnifon de leur côté : pendant ce tems le Comte 
de Saxe en lîîence fait préparer une feule échelle vers les 
remparts de ia ville neuve à un endroit iris éloigné de ['at- 
taque. Monlieur de Chtrtn alors Lieutenant - Colonel du ré- 
giment de Beaufle monte le premier. Le fils aîné du Maré- 
chal de Broglit le fuit : on arrive au rempatt , on ne trouve 

fe renc? maure* dè la ville ; toute' U garnifon V Las' les t<- 
rnes. Ogilvi fe rend prifonnier de guerre avec fes trois mille 
hommes. Le Comte de S.;ir. jirJkvva la ville du pillage ; Si 
ce qu'il y eut d'étrange , c'eft que les conquérait! & le peu- 
ple conquis lurent pêle-méle enfemble pendant trois jours , 
Français , Saxons , Bavarois , Bohémiens , étaient confondus , 
ne pouvant fe reconnaître , fans qu'il y eût une goûte de 
fang répandu. 

L'Electeur de Bavière qui venait d'arriver au camp , rendit 
compte au Roi de ce fuccès , comme un Général qui écrit a 
commande les armées : il fit fon e 



capitale de la Bohême le jour même de la prife , & s'y fit 
' le Grand-Duc 

t dans les environs , lé retira au fud-eft de fa pi 



coutonner au mois de Décembre. Cependant le Grand-D 

ii pû fauver cette capitale , & qui ne pouvait fub- 



Aa iij 
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! & laiffa à l'on frc.e le" Prince CW« de Lomine le corn- 

t". vi ma ndement de fon armée. 

m.U-Thu Dans le mime tems le Roi de Prufle fe rendait maître de 
t,l£/'h Moravie, province fnuée entre ia Bohême & fa Silène; 
' ainlî Mane-Thérèfe femblait accablée de tous cotés. Déjà Ton 
compétiteur avait été couronné Archiduc d'Autriche à Linti( 
il venait de prendre la couronne de Bohême à Prague , Se 
de là il alla à Francfort tecevoir celle d'Empereur fous le 
nom de Charles VII. 

Le Maréchal de Bilk-hk qui l'avait fuivi de Prague à 
Francfort , femblait être pluti'it un des premiers Electeurs qu'un 
amhalladeur de France. 11 avait ménagé toutes les voix , & 
dirigé toutes les négociations ; il recevait les honneurs dûs au 
reptéfetirant d'un Roi qui donnait la couronne impériale. L'E- 
Iecïeur de Mayence qui prélîde à l'élection lui donnait la main 
dans Ton palais , & l'ambafTadcur ne donnait la main chez 
lui qu'aux feuls Electeurs , & prenait le pas fur tous les au- 
cteLi- ttes Princes. Ses pleins-pouvoirs furent ternis en langue fran- 
dOntm. ç a jfe : la chancellerie Allemande , jufques-là avait toujours 
**""' exigé que de telles pièces fulTent prélentées en ladn , comme 
étant la langue d'un gouvernement qui prend le rirre d'Em- 
pire Romain. Charles - Albert rut élu le 4 Janvier 1741 , de ta 
manière la plus tranquille & la plus folemnelle : on l'aurait 
cru au comble de la gloire & du bonheur, mais la fortune 
changeait , & il devint un des plus infortunés Princes de la 
terte par fon élévation même. 



CHAPITRE SEPTIEME. 

Défeflrts rapidii fui fuirent les fuetit de l'Empereur Charles- 
Albert d£ Bavière. 

/~\ N commençait 1 fentir la faute qu'on avait faite de n'a- 
\J voir pas afe de cavalerie. Le Maréchal de BeiU - /sle 
était malade à Francfort , & voulait. à la fois conduire des 
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plaignaient beaucoup des Prufiîens , Sf ceus-ci des Français, 
qui à leur tour les accnfaiem. M,-. - Tkèrijt OTait foutenue de 
fa fermeté , de l'argent de l'Angleterre , de celui de la Hol- 
lande & de Venta , d'emprunts en Flandre , mais iurtout de 
l'ardeur defefpérée de fes troupes raffemblées enfin de toutes 
parts. L'armée Françaife (bus des chefs peu accrédités Te dé- 
rruLijii ;j.!r les fatigues , la maladie & la déferiion : les recrues 
venaient difficilement. Il n'en était pas comme des armées de 
Gujlave-Adatjihi , qui ayant commencé fes campagnes en Al- 
lemagne avec mains de dis mille hommes , fe trouvait à la 
tête de trente mille , angmenianr fes troupes dans le pays 
même à mefurc qu'il y faifak des progrès. Chaque jour affai- 
bliffait les Français vainqueurs , & tonifiait les Autrichiens. 
Le Prince Ourla di lerraint frère du Grand-Duc était dans 

les habitans étaient pout lui ; il commençait à faire avec fuc- 
cès une guérie defenlive, en tenant continuellement fon en- 
nemi en allarmes , en coupant fes convois , en le harcelanr fans 
relâche de tous les côtés par des nuées de houzards , de croa- 
tes , de pandours , & de talpaches. Les Paniours font des Www 
Sckvons qui habitent le bord de la Dtave , & de la Save ; 
ils ont un habit long ; ils portent plufîeurs piflolets à la cein- 
ture , un fabre 6r un poignard. Les Talpachts font une infan- Ta),»*,,, 
terie Hongroife armée dun fufil , de deux pifiolets , & d'un 
fabre. Les Croates appellffl en France Cravata , font des mi- Chu. 
liciens de Croatie. Les Houpril font des cavaliers Hongrois , Hinvà, 
montés fur de petits chevaux légers & infatigables : ils défo- 
ltnt des rtoupes difpetfées en trop de puites , & peu pour- 



..es de cavalerie. Les troupes de France & de Bavière étaient 
partout dans ce cas. L'Empereur Charles VU avait voulu con- 
ferver avec peu de monde une vafte étendue de terrain , qu'on 
ne croyait pas la Reine de Hongtie en état de reprendre : 
mais tout fur repris , & la guerre fut enfin reportée du Da- 
nube au Rhin. F* 
Le Cardinal de Fleuri voyant tant d'efpérances trompées,™' 
tant de défafbes qui iùccédaient à de fi heureux commence-^ 



Oigiiized By Google 



toi PRECIS DU SIECLE 



prifa , fi- ÎHÎ /« « « fudffom forcé J'y coafiadr. Fi- 

Ttmwdan" lne'u ê u" qTé'l JcïJX i "mînpuïù " 

Pour toute téponfe la Reine de Hongrie fil imprimer la 
lettre du Cardinal de fi™, Il eft aifé de voit quels mau- 
vais effets celte lettre devait produire j en premier lieu elle 
rejertait évidemment lout le reproche de la guerre fur le Gé- 
néral chargé de négocier avec le Corme de Kanigftck , 



dans le Miniilère , & c'eùi été bien mal connaître les hom- 
mes que de ne pas prévoir qu'on abuferait de cerre faiblefle , 
que les alliés de la France le refroidiraient , 3c que fes en- 
nemis s'enhardiraient. Le Cardinal voyant la lettre imprimée, ' 
en écrivit une féconde , dans laquelle il le plaint au Général 
Autrichien de ce qu'on a publié Ta premiûie ljir-e , & f.:i dir, 

e'il ne lui écrira plus déformai, et qu'il peafi. Cette féconde 
:rc lui fit encore plus de tort que la première. 11 les fit 
défavoucr toutes deux dans quelques papiers publics , & ce 
défaveu qui ne trompa perfonne , ritit le comble à fes fauffes 
démarches , que les efprits les moins critiques exeuférent dans 
un homme de quarre-vingt-lèpt ans fatigué des mauvais fuc- 
cis. Enfin l'Empereur Bavarois fit propolêr à Londres des 
projets de paix ; & flirtant (tas lïctiidr iLni.ms dï-védus en 
faveur d'Hanovre. Le Minïflcre Anglais ne croyait pas avoir 
tefoin de l'Empereur pour les obtenir. On infulta i fes offres 
en les rendant publiques ; & l'Empereur fut réduit a défavouer 
fes offres de paix , comme le Cardinal de Fleuri avait défa- 
voué la guerre. 

La querelle alors s'échauffa plus que jamais. La France 
d'un côté , l'Angleterre de l'autre , parties principales en effet 
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(bus le nom d'auxiliaires , s'efforcèrent de tenir la balance 

main armée. La Maifon de Bourbon fui obligée pour la féconde C". VIL 

fois de tenir lêie à prefque toute l'Europe. 

Le Cardinal de FUuri , trop âgé pour foutenir un lî pe- 
fam fardeau , prodigua à regret les tréfors de la France dans 
celle guerre entreprife malgré lui , Si ne vit que des mal- 
heurs caufés par des fautes.. Il n'avait jamais cru avoir befoin 
d'une marine: ce qui reftait a la France de forces maritimes, fui 
absolument détruit par les Anglais ; & les provinces de France 
furent expofees. LEmpereur , que la France avait fait , fut 
chaffé trois fois de les propres Etats. 

Les armées Françaifes furent détruites en Bavière & en Bo- 
hème , fans qu'il lé donnai une feule grande bataille ; & le 
défallre fui au point qu'une terraire dont on avait befoin , Se 
qui paraiuait imp ration a ble , fîat regardée comme un bonheur 
lignalé. Le Maréchal de BdU- LU fauva le relie de l'armée 
Françaife alliégee dans Prague , & ramena environ treiie mille Déttmim 
hommes de Prague à Egta , par une rouie détournée de tren- 
te-Jiuit lieues , au milieu des places & à la vue des ennemis. 
Enfin la guerre fui reportée du fond de l'Autriche au Rhin. 

Le. Cardinal de FUuri mourut m viiljpc- d'Iiii , au milieu ih; i. 
de tous ces délires , & lniiia 1^ allaites de la guerre , de 
la marine, de la finance & de la politique dans une criic , ' ""' 
(jiii altéra la gloire de fon miniilère , & non la tranquillité 

Louis XV yn\ dès lors la réfolution de gouverner par lui- 
même , & de fe mettre à la tétc d'une armée. Il fo trouvait 
dans la même firuation où fut fon bifaveul dans une guerre 
nommée , comme celle - ci , la guerre de la fucceffion. 

Il avait à foutenir la France & l'Efpagne , contre les mê- 
mes ennemis , c'eft-a-dire contre l'Autriche , l'Angleterre , la 
Hollande , & la Savoye. Pour fe faire une idée jufte de l'em- 
barras qu'éprouvait le Roi, des périls oh l'on était expole, 8c 
des rcifources qu'il eut , il faut voir comment l'Angleterre dou- 
âtes ces fecoufles de l'Europe. 
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CHAPITRE HUITIEME. 

ile de l' Angleterre. Ce que fit le Prince de Conti en Italie. 

ON fait qu'après l'heureux tems de la paix i 
les Anglais qui jouiffaiem de Minorque & di 

i colonies Efpagnoles 
les n^-res, qu'ils achetaient en Afrique pour être elclaves dans 
le nouveau monde. Des hommes vendus par d'autres hom- 
mes , moyennant trente-trois piaflres par tête qu'on payait au 
gouvernement Efpagnol , étaient un objet de gain conlidéra- 
file ; car la compagnie Anglailê en fournillant quatre mille 
huit cent nègres , avait obtenu encor de vendre les huit cent, 
fans payer de droits ; mais le plus grand avantage des An- 
glais a l'exclufion des autres nations , était la permiflion doni 
cette compagnie jouît dès 1716 d'envoyer un vaiffeau a Por- 
to -Bello. 

Ce vairtcau qui d'abord ne devait être que de cinq cent 
tonneaux, fut en [717 de huit cent cinquante par conven- 
tion , mais en effet de mille par abus ; ce qui fallait deux mil- 
lions pefant de marchandifes. Ces mille tonneaux étaient en- 
cor le moindre objet de ce commerce de la compagnie An- 
glaife ; une patache oui fuîvait toùjouts le vaifleau lous pré- 
texte de lui porter des vivres , allait & venait coiuinuelle- 
iïient -, clic fe chargeait dans les colonies Anglaifes des effets 
qu'elle apportait à ce vaifleau , lequel ne le dcfempliflant ja- 
mais par cène manœuvre , tenait lieu d'une flotte entière; 
Souvent même d'autres navires venaient remplir le VaùTeaa 
de permiflion , & leurs barques allaient encor fur les côtes 
de l'Amérique porter des marchandifes dont les peuples avaient 
befoin , mais qui fanaient tort au gouvernement Elpagnol , 
& même à toutes les nations intéreffées au commerce qui fe 
&it des potts d'Efpagne au golfe du Mexique, Les gouver- 
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neurs Efpaenols trahirent avec rigueur les marchands Anglais , — 3 
& la rigueur fe pouffe toujours trop loin. 

Un patron de vaiffeau nommé Jenkins vint en 1739 le pré- t&/»w» 
fenter à la Chambre des communes. C'était, un homme rW^XJ 

dont le vâiLau avait été rencontré par un garde -côtes Et™'***' 
pagnol dans un parage de l'Amérique , oii les Efpagnols ne 
voulaient pas fouffrir de navires Anglais. Le Capitaine Ef- 
pjïnol avilir fiiii lu vjiiïL'jil ils Jer.Li:s,mn l\ ijiiipage aux 
l'ers , fendu le net & ccumé les oreilles au patron. En cet état 

la naiveté P de fa profenion & de ton caractère. Mtjfieurt , 
dit -il , quand on m'ua ainft «mail, on me menaça de ta mon; 

^a;:.-i j ma patrie. Ces paroles prononcées naturellement ex- 
citèrent un cri de pitié & d'indignation dans l'a tremblée. Le 
peuple de Londres criait à la porte du Parlement , La mer 

de véritabh/éloquenee qu'on parla fur ce fujer dans le Par- 
lement d'Angleterre : & je ne fais fi les harangues méditées 
qu'on prononça autrefois dans Athènes & dans Rome , ea 
des occalions à- peu -près femblables , l'emportent fur les dit 
cours non préparés du Chevalier Wmdham , du Lord Car- 
iera , du Miniilre Rpten IVatpole , du Comte de Cheftttfttld, 
de Moniteur Pultney depuis Comte de Bath. Ces difeours qui 
font l'effet naturel du gouvernement , & de l'efprit Anglais, 
étonnent quelquefois les étrangers , comme les productions 
d'un pays qui font à vil prix fur leur terrain font recher- 
chées précieufemenr ailleurs. Mais il faut lire avec précau- 
tion toutes ces harangues où l'efprit de parti domine. Le vé- 
ritable état de la nation y elt preique toujours déguifé. Le parti 
du Miniftère y peint le gouvernement notifiant ; la farJHon 
contraire allure que tout eft en décadence. L'exagération régne 
partout. Où etl te tons , s'écriait alors un membre du Parle- 
ment , où eft te mu oà un Miniflre de la guerre difaii qu'il ne 
jalaii peu qu'en ofât tirer un toup de canon en Europe fans in 
permijjîon de l'Angleterre. 

Enfin le cri & la nation détermina le Parlement & le 
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1. . — Roi. On déclara la guerre à l'Efpagne dans les formes à li 
Ch. VJll, lin de l'année 1739- 

La- mer fui d'abord le théâtre de cette guerre , dans la- 
quelle 1rs ei'liiliies <l:-i deux nations pourvus de lettres-pa- 
tentes allaient en Europe & en Amérique , attaquer tous les 
vaifleaujt marchands , & ruiner réciproquement le commerce 
pour lequel ils combattaient. On en vini bientû( à des hoftî- 
lités plus grandes. 
Tj: A*- L'Amiral f-'^msn l'an 1 -40 pénétra dans le golfe du Mexi- 
î„X£<p, & y "«aqua & prit la ville de Porto - Bello , l'entrepôt 
Bclti. des trélbrs du nouveau monde , la tafa & eu St un chemin 
••"^i* ouvert par lequel les Anglais purent exercer à main armée 
le commerce axirirtfois elamleiliii , qui avait été le fujet de la 
rupture- Cette eï-pérliriori i'.ir r^ardée par les Anglais comme 
un des plus grands 1er vices rendus a la nation. L'Amiral fut 
remercié par les deux Chambres du Parlement : elles lui écri- 
virent ainiî qu'elles eu avaient ulé avec le Duc de Marlharoug 
après la journée d'HochlIet. Depuis ce tetns les aérions de leur 
compagnie du Sud augmentèrent malgré les dcpenles imtncn- 
fes de la nation. Les Anglais eipérèrem alors de conquérir 
l'Amérique Efpagnole. Ils crûrent que rien ne réfiilerair à l'A- 
miral Vtmon , & lorfque quelque tems après cet Amiral alla 
mettre le :i-,:;;c dcv;.:it Carihagène, ils fc bâtèrent d'en célébrer 
la prife : de forte que dans le tetns même que Vtrntm en le- 
vait le liège , ils firent frapper une médaille où l'on voyait 
le port & les environs de Carthagènc avec cette légende , 
il a pris Canhavine : le revers repréfentait l'Amiral Vernon , 
& on y liliiit ces mois , ™ vrvyur de fa pairit. Il y a beau- 
coup d'exemples de ces médailles prématurées qui trompe- 
taient la pcltérité , fi l'hiiloire plus fidèle 6c plus exacte ne 
prévenait pas de telles erreurs. 

les Espagnols , lit ru il 1 rai: en :o poi 

C. m fi On était en ces termes entre les F.ippMl. .S: le; Adulais , 
î£i™ quand la mon de l'Empereur Charles Vlnàt le trouble dans 
«(mlm. l'Europe. On a vù ce que produirait en Allemagne la que. 
JE?**" telle de l'Autriche & de la Bavière. L'Italie fitt auffi bientôt 
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défolée pour cène lucceffion Autrichienne. Le Milanais t-rair — ■ 
réclamé par la Maifon A'Efpww. Parmi: & l'Liùnru .k-.vaei.i C'-. v,;i. 
revenir ,,.i. le droit de naiiïance à un des fils de la fieine née 
Princeiîc de Parme. Si Philippe V avait voulu avoir le Milanais 
pour lui , il eûr trop allarmé l'Italie. Si on eût defliné Parme 
Si Plaifancc à Don Carhi , déjà maître de Naples & de Sicile , 

allatmé les efprits. Don Philippe , puîné de Don Carlos , fut 
le premier auquel un deitina It: Milanais & le Parmefan. La 
Reine de Hongrie maittefle du Milanais , faifaît fes efforts 
pour s'y maintenir. Le Roi de Sardaigne Duc de Savoye reven- 
diquait fes droits fur cette ptovince -, il craignait de la voir 
dans les mains de la Maifon de Lorraine entée fur la Maifon 
A' Autriche , qui poffédant à la fois le Milanais & la Tofcane , 
pourrait un jour lui ravir les teires qu'on lui avait cédées par 
les ttaités de 1737 & 1738 : mais il craignait encor davan- 
tage de fe voir preffe par la France , 6c par un Prince de la 
Maifon de Bourbon , tandis qu'il voyait un autre Ptince de 
cette Maifon maître de Naples & de Sicile. 

Il fe rffohrt des le commencement de 1741 â s'unir avec la tw„;„ 
Reine de Hongrie fans s'accorder dans le fond avec elle. Ils**** 
fe réuniraient feulement contre le péril préfenr ; ils ne fe rai-*"**" 1 
faient point d'autres avantages : le Roi de Sardaigne iê réfer- 
vair même de prendre quand il voudrait d'autres melurej. C'était 
un traité de deux ennemis qui ne fongeaient qu'à fe défendre 
d'un troifiéme. La Cour d'Efpagne envoyait l'Infant Don 
Philippe , attaquer le Duc -Roi de Satdaigne , qui n'avait 
voulu de lui ni pour ami , ni pour voifm. Le Cardinal de 
Fleuri avait laiffe paffer Von Philippe Se une partie de fon 
armée par la France , mais il n'avait pas voulu lui donner de 

On fait beaucoup dans un rems , on craint de faire même peu 
dans un autre. La raifon de cette conduite était qu'on fe flattait 
encor de regagner le Roi de Sardaigne qui laiffait toûjouts des 

On ne voulait pas d'ailleurs alors de guerre directe avec les 
Anglais qui l'auraient infailliblement déclarée. Les révolutions 
des affaires de terre qui commençaient alors en Allemagne , 
Bb iîj 
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SSSt * ne permettaient pas de braver par roui les Puifiances mariti- 



Dcn Philippe en Italie , fous prétexte de maintenir l'équilibre 

Cette balance , bien ou mal entendue , était devenue la paf- 
lion du peuple Anglais , mais un intérêt plus couvert était le 
but du Minilière de Londres. 11 voulait forcer l'Elpagne à par- 
tager le commerce du nouveau monde : il eût a ce prix aidé 
Don Philippe à palier en Italie , ainfi qu'il avait aidé Don Car- 
loi en 17)1. Mais la Cour (l'Elpagne ne voulait point enrichir 
fes ennemis à fes dépens , & comptaifétablir Don Philippe dans 

Dés ie mois de Novembre & de Décembre 1741 , la Coui 
d'Efpgne avait envoyé par mer plufieurs corps de troupes en 
Italie fous la conduite du Duc de Monicmir , célèbre par la 
viEloite de Ditonro , & enfuite par fa difgrace. Ces troupes 
avaient débarqué fucceffivcmcnr fur les côtes de la Tofcane & 
dans les ports qu'on appelle l'Etat digli prcfiSi appartenant à 
la Couronne des deux Siciles. Il falait palier fut les terres de 
Nawjliià la Tofcane. Le Grand - Duc mari de la Reine de Hongrie 
l"fx fui obligé de leur accorder le paffage & de déclarer fon pays 
' neutte. le Duc de Modene marié a la fille du feu Duc <f Or- 
léans , Régent de France , lé déclara neutre suffi. Le Pape Bc 
noit XIV fur les tetres de qui l'année Efpagnole devait paner 
dans ces conjonctures , aintî que celle des Autrichiens , em- 
braffa la même neutralité à meilleur titre que petfonne , en 
qualité de père commun des Princes & des peuples , tandis 
que fes enfans vivaient à diferétion fur fon territoire. 

De nouvelles troupes Efoagnoles arrivèrent par la voie de 
Gènes. Cette République lé dit encor neutre & les tailla paf- 
fer. Vers ce rems-là même le Roi de Naples embraflait la 
neutralité , quoiqu'il s'agît de la caufe de fon père & de fon 
frère. Mais de tous ces Potentats neutres en apparence aucun 
ne l'était en effet. 

inanfi A l'égard de la neutralité du Roi de Naples , voici quelle 
n'!!"' 1 en la l " uire - ^" fur étonné le tS Aoull de voir pataitte à 
la vue du pott de Naples une efeadre Anglaife compofée de 
lis YaiiTeaux de foiiante canons . de fut frégates & de deux 
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galliotes à bombes. Le Capitaine Mania , depuis Amiral 
qui commandait cette efcadre , envoya a terte un Officier avec c " 
une lente au premier Miniftre , qui portait en fubllancc qu'il 
falait que le Roi rappelllt fes troupes de l'armée Efpagnole, 
ou que l'on allait dans l'infant bombarder la ville. On tint 
quelques conférences , le Capitaine Anglais dit enfin en met- 
tant la montre fur le tillac , qu'il ne donnait qu'une heure pour 
fe déterminer. Le port était mal pourvu d'artillerie , on n'a- 
vait point pris les précautions néceffaites comte une infulte 
qu'on n'attendait pas. On vit alors que l'ancienne maxime , 
qui cjl maiirt de la mer Vejl-de U Urre, efr fouvent vraie. On fut 
obligé de promettre tout ce que le Commandant Anglais voulait, 
& même il falut le tenir julqu'à ce qu'on eût le tems de pour- 
voir à la défenfe du port & du Royaume. 

Les Anglais eus -mêmes Tentaient bien que le Roi de 
Naples ne pouvait pas plus garder en Italie cette neutra- 
lité forcée , que le Roi d'Angleterre n'avait gardé la Tienne en 
Allemagne. 

L'armée Efpagnole commandée par le Duc de Motttmor , 
venue en [tabe pour foumettre la Lombardie , fe rerirait alors 
vers les frontières du Royaume de Naples , toujours prclïée 

r: les Autrichiens. Alors le Roi de Sardaigne rerourna dans 
Piémont , & dans fon Duché de Savoye , où les vitillirink-. 

de la guerre demandaient fa préfence. L'Infant Don Philippe f«. 

avait en vain tenté de débatquer à Gènes avec de nouvelles fâ"f M 



,. Les efeadres d'Angleterre l'en avaient empêché , mais Umv*, 
ii d.aïf pénétré par terte dans le Duché de Savoye Si sen'^fi"^. 
était rendu maître. Ceft un pays prefque ouvert du coté 



Dauphiné. lleil Hérite & pauvre. Ses Souverains en retiraient*. M™. 
alors à peine quinie cent mille livres de revenu. Charles- Emu- D'™"™ 
nuel Roi de Sardaierte , & Duc de Savoye, l'abandonna pour 
aller défendre le Piémont , pays plus 



On voir par cet eïpofé que tout était en allarmes & que /dV ap ,Wj. 
toutes les provinces éprouvaient des tevers du fond de la Silé- ''"f_' r r ^_ 
fie au fond de l'Italie. L'Autriche n'était al or 



qu'avec la Bavière. Et cependant on défolait l'Italie. Les peu- 
ples du Milanais , du Mantouan , dé Parme , de Modéne , de 



□igifeed tri Google 



PRECIS DU SIECLE 



' irruptions & toutes ces ftcoulfes , accoutumés depuis longtems 

vin, a être le prix du vainqueur , fans ofer feulemenr donner leur 
exclulîon & leur fuffrage. 

La Cour d'Efpagne fit demander aux Suifies le paflage par 
leur territoire pour porter de nouvelle! troupes en Italie , elle 
fut rcfufée : la Suilfe vend des foldars à tous les Princes 8; 
défend fon pays contre eux. Le gouvernement y ell pacifique 
& les peuples guerriers. Une telle nun tr.iiitu tut telpcclée. 
Vcniib rte Ion cote leva vingt mille hommes pour donner du 
poids à la fiernie. 

Il y avait dans Toulon une flotte de feiie vailïeaux Efpa- 
gnols , deftince d'abord pour tranfporter Don Philippe en Italie ; 
mais il avait paffé par terre comme on a vù. Elle devait appor- 
ter des provilïons à les troupes , & ne le pouvait , retenue 
continuellement dans le port par une (lotte Anglaife qui domi- 
nait dans la Méditerranée , & infultait routes les côtes de l'Ita- 
lie , & de la Provence. Les canoniers Efpagnols n'étaient 
pas experts dans leur att ; on les exerça dans le pott de 
Toulon pendant quatre mois , en les faifant tirer au blanc , 
& en excitant leur émulation Si leur induftrie pat des prix 
propofés. 

Quand ils fe furent rendus habiles , on fit fortir de la rade 
de Toulon l'efcadre Efpaonole , commandée par Don Jofiph 
Navarre-. Elle n'était que de douze vaifieaux. Les Efpagnols 
n'ayant pas allez de matelots & de canoniers pour en manœu- 
vrer feiie , elle fut jointe auffi-tôt par quatorze vaifleaux Fran- 
çais , quatre frégates , & trois brûlots , fous les ordres de Mr. 
de Court , qui à l'âge de quatre-vingt ans avait tonte la vigueur 
rte corjis i; d'd'|;ri: qu'un tel commandement exige. II y avait 
quarante années qu'il s'était ttouvé au combat naval de Malaga, 
où il avait fervi en qualité de Capitaine fur le vaiifeau amiral , 
& depuis ce teras il ne s'était donné de bataille fur mer en 
aucune patrie du monde que celle de Mefline en 1718. L'Ami- 
ral Anglais Mtui&tut fe prefenta devant les deux efeadies com- 
tutSU binées de France & dEfpagne. La Hotte de Matthias était 
rZii'J' < ' e quarante-cinq vaifleaux , de cinq frégates , & de quarre 
brûlots: avec cet avantage du nombre il fut aufli fe donner 
uïttiitr. d' a b or d ce | u j |j u ïen[ j manœuvre dont dépend fouvent la vic- 
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loire dans les tombais de mer , comme elle dépend fur la terre ■ 
d'un porte avantageux. Ce font les Anglais qui les premiers ( 
ont rangé leurs forces navales en bataille dans l'ordre où l'on 
combat aujourd'hui , & c'eft d'eux que Ici autres nations ont 
pris l'ufagc de partager leurs flottes en avant -garde, arriére- 
garde & corps de baraille. 

On combattit donc à la bataille de Toulon dans cet ordre. 
Les deux flottes furent également endommagées , & également 
dilpcrfées. 

Certe journée navale de Toulon fut donc itidécife comme 
nrefque routes les batailles navales ( à l'exception de celle de 
la Hogue ) , dans lefquelles le fruit d'un grand appareil & d'une 
longue action ell de tuer du monde de part & d'autre , & de 
démâter des vailîeaux. Chacun fe plaignit ; les Efpagnols cru- 
rent n'avoir pas été aflei fecourus % les Français aceufèrent les 
Efpagnols de peu de rcconnailTance. Ces deux nations quoi- 
qu alliées n'étaient point toujours unies. L'antipatie ancienne ' 
le révettlaït quelquefois entre les peuples , quoique l'intelligence 
fût entre leurs Rois. 

Au refle le véritable avantage do cette bataille fut pour la 
France & l'Elpagne : la mer Méditerranée fut libre au moins 
pendant quelque rems , & les proviflons dont avait befuin D.:,: 
Philippe purenr aîfément lui arriver des côtes de Provence ; 
mais ni les Boires Françaifes , ni les efeadres d'Elpagne ne 
purent s'oppofer à l'Amiral Matikeus , quand il revint dans ces 
parages. Ces deux nations obligées d'entretenir continuelle- 
ment de nombreufes armées de terre n'avaient pas ce fond 
inépuifable de marine , qui fait la teffource de la puiflance 
Anglaife. 



Précis du Siidt dt Imiu XV. 



ici PRECIS DU SIECLE 



CHAPITRE NEUVIEME. 

Le Prince de Conli force les pajfagis des Alfa. Situation des 
affaires d'Italie. 

1 ■"■■■■ ■ li T Ouis Xy au milieu de tous ces efforts déclara la guerre 
Ch. tx. J_j au Roi George , & bientôt a la Reine de Hongrie , qui 
■1 Mii la lui déclarèrent aulfi dans les formes. Ce ne fut de paît & 
îa AtiIL d'autre qu'une cérémonie de plus. Ni l'Efpagne , ni Naples 
ne déclarèrent la guerre , mais ils la firent. 

Don Philippe à ta tÊte de vingt mille Efpagnols dont le 
Marquis de là Mina était le Général , & le Prince de Comi 
luivi de v:i!ît mille risiiçais , ir.!Î;ii érent tous deux a leurs 
troupes cet efprït de confiance & de coutage opiniltte dont 
on avait beloin pour pénétrer dans le Piémont, où un ba- 
taillon peut à chaque pas arrêter une année entière , où i! 
faut à tout moment combattre entre des roebers , des préci- 
pices & des rotrcris , & ni Ij i!l::'[l-li1l' des convois n'ell pas 
un des moindres obftacles. Le Prince de Comi qui avait fervi 
en qualité de Lieutenant-Général dans la guerre malheureufe 
de Bavière , avait de l'expérience dans fa jeunefle. 
i. AnE Le premier d'Avril 1744 l'Infant Don Philippe , & lui paf- 
ftrent le Varo , rivière qui tombe des Alpes , & qui fe jette 
dans la met de Gènes , au delTous de Nice. Tout le comté 
f(îj,j,j,dc Nice fe rendit ; mais pour avancer , il falait attaquet les 
™Î"T reirancliemeris élevés près de Ville- Franche , & aptes eus , 
Mmut' on trouvait ceux de Ja fortereile de Momalban , au milieu 
*«■ des rochers qui forment une longue fuite de remparts prefque 
inacceflîbles. On ne pouvait marcher que par des gorges 

On trouvait encor jufques dans les Alpes des Anglais à com- 
battre ; l'Amiral Matthias , après avoir radoubé fes vaifleau* , 
était venu reprendre l'empire de la mer. 11 avait débarqué 
lui -même i Ville - Franche. Ses foldats étaient avec les Pié- 
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montais ; Bc fes canoniets fervaient l'artillerie. Malgré ces pé-~^~ 
lils , le Prince de Cond fe préfente au pas de Ville - Franche , ^h. 1 
rempart du Piémont , haut de prés de deux cent toifes , que 
le Roi de Sardaigne croyait hors d'atteinte , & qui fut cou- 
vert de Français & d'Efpagnols. L'Amiral Anglais & fes ma- 
telots , furent fur le point d'être faits prifonniers. 

On avança , on pénétra enfin jufqu'à la vallée de Château- "9 ™" 
Dauphin. Le Comte de CampoSamo firïvail le Prince de Cond, '^ k , 
i. la tête des Elpagnols, par une autre gorge. Le Comte de Ctua- oint* 
po-Sanio portart ce nom & ce titre , depuis la bataille de Cam- 



ir donné le nom de Bitomo au 



po-Santo où il avait fait des aérions é; 
fa récompenfe , comme on avait don 

Duc de Manltmar, après la bataille de Bitonto. 11 n'y a guères 
de plus beau titre (nie celui d'une bataille qu'on a gagnée. 

Le Bailli de Givn efealade en plein jour un roc fur lequel 
cV.in mille Piémontab font retranchés. Ce brave Chtvtn , qui 
avait monté le premier fur les remparts de Prague , monte 
à ce roc un des premiers i & cette entreprife érair plus meur- 
trière que celle de Prague. On n'avait point de canon: les 
Piémontais foudroyaient les afTailfans avec le leur. Le Roi 
de Satdaigne placé lui-même derrière ces retranchemens , 
animait fes troupes. Le Bailli de Givri était blcffé des le 
ornent de l'action ; & le Marquis de VilBmur , inf- 
i paffage non moins important venait d'être heu- 




l'écoutent point. Le Lieutet 
s les premiers tetranchemen 
s fur les auttes ; & ce qoi ci 
par les embrafures mêmes du c 



r leur 

n y perdit ptés de deui mifie hom- 
mes ; mais ii neenappa aucun Piémontais. Le Roi de Sardaigne 
au defefpoir-, voulait fe jetter lui-même au milieu des atra- 
quans , & on eut beaucoup de peine h le retenir : il en coûta 
la vie au Bailli de GïvH , le Colonel Salis , le Marquis de U 
Cane y furent rués ; le Duc A'Aginçii & beaucoup d'autres, 
bleffés. Mais il en avait coûté encor moins qu'on ne devait 
4 Ccij 
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ii n ' » s'attendre dans un Ici terrain. Le Comte de Campo-Samo qui 
Ch. IX. ne | lur arr i ver j ce défile étroit & efearpé ou ce furieux com- 
bat s'était donné , écrivit au Marquis de ta Mina , Général 
de l'armée Elpngr.ox fr.:. Uon Plulippe ; Il fi r éfin,e,a ■F' 1 - 
ques occafwns oit nous ferons aaffi-hten que Us Français , cas 
il n'tfi pus fi[ff--i--' n:,iux. Je rapporte toujours les 

lettres des Guri:'-r.ui\ , lijrlijuc j'v trouve des particularités in- 
téreffaniçs : ainii je tranferirai encor ce que le Prince ds 
Car.:: écrivit au Roi touchant cette journée ; C'ejl une des 
plus brillâmes Ù des plui ■.■i\es ni/in/iï ./:::' je [nient jamais paf 
fies ; ii.< troures v o::l ':::■':!!■: ;ir„- i ,::n:r Ji-t/ui de l'humanité. 
La trig.,dc l- Poiua ayant Monfteur d'Agénois à fa léte ïeft 

""utJvcÉTt'li prifenec i'efprit tk Monfieur de Chevert , 

fieur de L ( MIL laitéttli; 

')',!.:-,■ Ma/.-fù- .„.■; t e prix de l'amiiU jeu: combien j'en 

fiiU touché. Ces ejpreiïïons d'un Prince à un Roi , font des 
leçons de vertu pour le refte des hommes , & l'hiftoire doit 
les contenter. 

îtrkâja' f en< ^ alu <| 110 " preniiiT C.h,ltcai!- Dauphin , il falair emporter 
*" " "' ce qu'on appelait tes hcmc.-.ics -, c'était un partage de t r ois 
toifes enire deux montagnes qui s'élèvent julqu'aux nuës. Le 
Roi de Sardaigne avait fait couler dans ce précipice la ri- 



. Cet avantage fi 
te, car U fut gloi 
oas iànglanr. 
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CHAPITRE DIXIEME. 

Nouvelles difgraces ds l'Empereur Charles Vil. Bataille 
de Deuingie. 

TA::, de belle; actions ne ferraient de tien au but prin- 
cipal , & c'elr ce qui arrive dans prefquc toutes les 
guerres. La caufe de la Reine de Hongrie n'en était pas 
moins triomphante. L'Empereur Ourla Vil nommé en effet 
Empereur par le Roi de France , n'en était pas moins chalTé 
de les Etats héréditaires , & n'était pas moins etrqnt dans l'Al- 
lemagne. Les Français n'étaient pas moins répondes an Rhin 
& au Mein. La 'France enfin n'en était pas moins époifée 
pour une caufe qui lui était étrangère , Se pour une guerre 
qu'elle aurait pu s'épargner , guerre entreprife par la feule 
ambition du Maréchal de litlk - hit , dans laquelle on n'avait 
que peu de chofe à gagner & beaucoup à perdre. 

L'Empereur O,.,?:,-: y il fe réfugia d'abord dans Augsbourg, 
ville impériale & libre , qui fe gon " " ' 
meufe par le ne - " ' 
jettes quoique d 

mun à tant de villes fur les fronneres oe ta viermanic ix 
des Gaules. Il n'y demeura pas longtems , & en la quirrant 
au mois de Juin 174} il eut la douleur d'y voir entrer un 
Colonel de houz.irds r.cm!r.c Muit^/ , fameux par fes féro- 
cités & fes brigarkbcti , t[ui le éli.^^o.i d'iniiires dans tes rues. 

Il portait fa mal heure nie dcllinée t!.ii:s F r;mt:fott , ville en- 
cor plus privilégiée qu'Augsbourg ,& dans laquelle s'était faite 
fon élection à l'Empire ; mais ce fut pout y voir accroître 
fes infortunes. !! fe donnait une bataille qui décidait de fon 
fort à quatre milles de fon nouveau refuge. 

Le Comte Siair Ecoffais , l'un de, élevés du Duc de Mari- 



hommes , cempo fée d'Anglais, d'Hwovricns & d'Autrichiens. 



I 
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™ Le Roi d'Angleterre arriva avec fon fécond fils le Duc de 
u. X. Cumbtrlarti, après avoir paJTé à Francfort dans ce même afvle 

& auquel il faifait la guerre dans 

Le Maréchal Duc de NmUUi , 
pofée au Roi d'Angleterre , avair porté les armes dès l'âge 
de quïnie ans. 11 avait commandé en Catalogne dans la guerre 
,v :s les fondions qu'on peut 



la régence , Général d'armée , & Mmiflre d'E- 
tat , il ne celfa dans tous ces emplois de cultiver U littéra- 
ture , eiemple autrefois commun chez les Grecs , & chez; 
les Romains , mais rare aujourd'hui dans l'Europe. Ce Gé- 
néral par une manœuvre fupérieure (ut d'abord le maitre de 
la campagne. Il côtoya l'armée du Roi d'Angleterre qui avait 
le Mein entre elle & les Français ; il lui coupa les vivres 
en fe rendant maître des paflages au deflus & au deffous de 
leur camp. 

Le Roi d'Angleterre s'était poflé dans Afchaffcmbourg , 
ville fur le Mein qui appartient à l'EleÉleur de Mayence. il 
avaïr fait cette démarche malgré le Comte Steir fon Général, 
& commentait .1 s'en upc.-nr. Il y t^vjn fou armée b'.o- 
i-ji-e Si afljtncc pJi -c Miié:lul :1c A'enj'a. Le foldat fut 
r'n:U!I à ia >iei"l ; Jtisn pu ; On .- in |.' i: . e • .j ; j;;t5 

au point qu'on ptonufa de couper les jattets aul chevauf. 



eu canon cn-.emi pljcé fur la rive du Mein. Il falau faite 
matchet en hi:e unv année q c li diftttc ..i'j:o:-.ITj:: cv ri,r.: 
l'arriére - gatd. r .<■■ >.i l-ir a.r,!:pr ru l'.irrrvi' Furvi.'e. 
Car le Marécl-J de NoaMu avait eu la mecaot.on de jetter 
des ponts entre Dettingoe ci Afch;n r ctr.b;ur£; , fur le chemin 
dp itanju , & le Ang.a.s avaient joint a leurs faute «Ile de 
ijilïcr fiiiblir ces noms. Le 16 Juin au milieu de la nuit le 
Roi d'Angleterre ht décamper fon armée dans le plus grand 
iileuce , Si bazarda cette marche précipitée & dangereufe à 
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laquelle il élaii réduit. Le Maréchal de Nodllcs voit les An- ~~~* 
glais qui fcmblcnt marcher à leur perte dans un chemin étroit Ch. 
entre une montagne & la rivière. Il ne manqua pas d'abord 
de faire avancer tous les efcadrons compofés de la Maifon 
du Roi , de dragons & de houzards , vers le village de Uet. 
tingue , devant lequel les Anglais devaient paflër. Il fait dé- 
filer fur deux ponts quatre hrigades d'infanterie avec celles 
des Gardes-Françaifes. Ces troupes avaient ordre de reflet 
portées dans le village de Dettingue en deçà d'un ravin pro- 
fond. Elles n'étaient point apperçues des Anglais , & le Ma- 
ic.Thiil voyait tout ce que les Anglais faifaient. Moniteur de 
Valliirt Lieu tena il r- Général , homme qui avait pouffé le 1er, 
vice de l'artillerie au/fi loin qu'il peut aller , tenait ainfi dans 
un défilé les ennemis entre deux batteries qui plongeaient 

qui ell entre Dettinguc & un petit nu Beau, On ne devait 
fondre fur eux qu'avec un avantage certain dans un terrain 
qui devenait un piège inévitable. Le Roi d'Angleterre pou- 

cififs qui Semblaient devoir merrre fin à la guerre. 

Le Maréchal recommandeau Duc de Grammam fon neveu , 
Lieutenant -Général 8c Colonel des Gardes , d'attendre dans 
cette poliiion que l'ennemi vint lui-même fe livrer. 11 alla 
mal rie uteufe ment reconnaître un gué pour faire encor avancer 
de la cavalerie. La plupart des Officiers difaient qu'il eûi 
mieux tait de relier à la tète de l'armée pour fe faire obéir. 
Il envoya faire occuper le polie d'AfchalFembourg par cinq 
brigades , de (bue que les Anglais étaient pris de tous eûtes. 
Un moment d'impatience dérangea toutes ces mefutes. 

Le Duc de Grtamaiu crut que ia première colonne ennemie 17 I 
était déjà paflée & qu'il n'y avait qu'à fondre fur une arrière- 
garde qui ne pouvait téltller ; il ht paffer le ravin à fes troupes. 
Quittant ainfi un terrain avantageux où il devait reflet , il 
avance avec le régiment des Gardes & celui de NoailUs infan- 
terie, dans une petite plaine qu'on appelle champ dis rojr. 
I.th Ari,;lii:i cjv.i o^il.nent eu ordre de bataille , le formèrent 
bientôt. Par -la les Français qui avaient attiré les ennemis 
dans le piège y tombèrent eux-mêmes. Ils attaquèrent les 
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ennemis en defordre 8: avec des forces inégales. Le 
(. que Monficur de Vallière avait établi le long du Mei 
qui foudroyait les ennemis par le flanc , & lurioui les 1 
v riens , ne fui plus d'aucun ufage , parce qu'il aurait tin 
tre les Français même. Le Maréchal revient dans le m 
qu'on venait de faite cette faute. 

La Maifon du Roi a cheval , les catabiniets enfon 

d'abord pat leut impétuolilé deux lignes entière 

mais ces lignes fe reformèrent dans le moment & envcloppè- 
reui les Français. Les Officiers du régiment des Gardes mar- 
chèrent hardiment à la téie d'un corps affes faible J ' ! - f - - 
tic i vingt & un de ces Officiers fuient rués fui 
:iv.7;:r; turent dangerciilïricnr bklIO;. Le répnxn: c!l'; Gardes 
fut mis dans une déroute entière. 

Le Duc de Chanta depuis Duc d'Orléans , le Prince de 
Cltrmont , le Comie à.' Eu , le Duc de Penhiivn malgré la 
grande jeunefle, faifaient des efforts pour arrêter !c ddordre. 
Le Comte de Nouilles eut deux chevaux de tués fous lui. 
Son frère le Duc HAytn fit rcnveifé. 

Le Matquis de Puifigur , fils du Maréchal de ce nom , 
parlait aux fotdats. de fon régiment , coulait aptès eux , ral- 
liait ce qu'il pouvait , & en tua de fa main quelques-uns qui 
ne voulaient plus fuivre & qui criaient [cave qui peut. Les 
Princes & les Ducs de Biron , de Luxtmbaurg , de SicAtliea, 
de Piouigni-Ckevmife , fe meiiaiem à la tfie des hrigades 
qu'ils rencontraient S; s'enfoncèrent dans les lignes des en- 



là une compagnie des gardes , cent moul'quctaircs dans un 
aune endroit , des compagnies de cavalerie s'avançant avec 
des chevaux- légers ; d'autres qui fuïvaient les carabiniers ou 
les grenadiers a cheval , & qui couraient aux Anglais le fabre 
a la main avec plus de bravoure que d'ordre. 11 y en avait 
li peu , qu'environ cinquante moufquetaires emportés par leur 
courage , péin'tii.;tni dans le régiment de cavalerie de My- 
lord Suur. Vingt -fept Officiers de la Maifon du Roi a che- 
val péntent dans cette confulion , & foiïante & iîx furent 
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blefTés dangereufemcnr. Le Comte à'Eu , le Comte A'Har- 
court , le Comte de Baa-roa , le Duc de Bouffai furent falef- 
fés , le Comte de la Mattt-Heuàantùttn , Chevalier d'honneur 
de la Reine , eut fon cheval tué , fut foulé longrems aui pieds 
des chevaux & remporté prefque mort. Le Marquis do Gon- 
taud eut le bras cafte ; le Duc de Rochtchouart , premier Gen- 
tilhomme de la chambre ayant été bleffé deux fois & com- 
battant encore , fut tué fur ta place. Les Marquis de Sakran, 
de FUuri , le Comte i'EJIrade , le Comte de Rofic:;:* y hu 
fêrent la vie. Parmi les lingularités de cette trille journée on 
ne doit pas omettre la mort d'un Comte de Bouglcn de la 
branche de Rémianeoun. C'était un enfant de dix ans & demi : 
un coup de canon lui caffa la jambe ; il reçut le coup, fe 
vit couper la jambe , & mourut avec un égal fang-froid. Tant 
de jeuneffe Si tant de courage attendrirent tous ceux qui fu- 
rent témoins de fon malheur. 

La perte n'était guères moins conlïdérable parmi les Officiers 
Anglais. Le Roi tf Angleterre combattait à pied & à cheval , 
tantôt à la tête de la cavalerie , tantôt à celle de l'infanterie. 
Le Duc de Cumbtrland fut bleffé ,1 Tes côtés , le Duc SArcm- 
èrrg qui commandait les Autrichiens reçut une balle de fufil 
au haut de la poitrine. Les Anglais perdirent plulieurs Officiers- 
Généraux. Le combat dura trois heures. Mais il était trop 
inégal ; le courage lëul avait à combattre la valeur , le nom- 
bre 8c la difeipline. Enfin le Maréchal de Naailki ordonna la 

Le Roi d'Angleterre dîna fur le champ de bataille , & fe 
~~" retira enfuite fans même fe donner le rems d'enlever tous fes 
bleffés , dont il laiffa environ fîx cent que le Lord Staîr recom- 
manda li la çuriL-rûlr.c d'.s Marcha: 1? tYa.i Les Français 
les recueillirent comme des compatriotes [ les Anglais 6; eus fe 
traitaient en peuples qui fe refpeitaient. 

Les deici Généraux s'écrivirent des lettres qui font voir juf- 
qu'à quel point on peut poulfer la politefle Si: l'humanité au 
milieu des horreurs de la guerre. 

Cette grandeur d'ame n'était pas particulière au Comte Sittir, 
& au Duc de NoailUs. Le Duc de Cumbtrtand furtout fit 
un afle de généralité qui doit être tranfmis à la poftériti. Un 
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moufquctaite , nommé GirarJau , bleflc dangereufement , avait 
été porté près de tâ tente. On manquait de chirurgiens , allez 
occupés ailleurs ; on allait panier le Prince à qui une balle avait 
petcé les chairs de la jambe. Commtmti , dit le Prince , par 
jc.;!.:^r :a Officier Français , il eji plus bUffi qui moi, il man- 

Au relie la perte fut à peu-près égale dans les deux années. 
Il y eut du cflie des alliés deux mille deux cent trente-un hom- 
nicï , ::irii tués que bleffes. On fut ce calcul par les Anglais qui 
rarement diminuent leur perte & n'augmentent guéres celle de 
leurs ennemis. 

Le. T r. nçais fouffrirent une grande perte en faîfant avorter 
!e f ï i:i t :'.€■ pl'.n belle; dii'j>i>!lt:ti:is j>ar cette ardeur précipitée 
& cette indifcipline qui leur avait fait perdre autrefois les batail- 
les de Poitiers , de Creci , d'Aiincourt. Celui qui écrit cette 
hiibirc , i i: fix Vaincs r^irùi le Comte Siair à la Haie ; il 
prit la liberté de lui demander ce qu'il penfait de cette bataille? 
Ce Général lui répondit : Je penie que les Français ont fait 
nne grande faute , & nous deux ; la votre a été de ne favoir 
pas attendre ; les deux nôtres ont été de nous mettte d'abord 
dans un danger évident d'être perdus , & enfuite de n'avoir pas 
lu profiter de la viftoire. 

Après cette aflion beaucoup d'Officiers Français & Anglais 
allèrent à Francfort , ville toujours neutre où l'Empereur vit 
l'un après l'aune , le Comte Siair , & le Matéchal de AW- 
!r j , fans pouvoir leur marquer d'autres fentimens que ceui de 
1,1 p.',::eiu-c ib-ii 'on ■nh'.rtune. 

Le Maréchal de Noailta ttouva l'Empereur accablé de cha- 
grin , fans Etats , fans efpérance , n'ayant pas de quoi faire fub- 
filJer fa famille , dans cette ville nii;ié:i.ile où perlonne ne vou- 
lait faire la moindre avance au Chef de l'Empire ; il lui donna 
une lettre de crédit de quarante mille écus , certain de n'être 
pas defavoué par le Roi fon maître. Voilà où en était réduite 
la majeilé de l'Empire Romain. 
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CHAPITRE ONZIEME. 

Première campagne de Louis XV en Flandre , fis fuccis. Il 
quille la Flandre pour aller au fecours de L'Alsace menacée , pen- 
dant que le Prince de Conli continue à s'ouvrir le pafjage des 
Alpes. Nouvelles ligues. Le Rai de Pruffe prendencar les armes. 

CE fil dans ces circonftances dangereufes , dans ce choc ; ■— 
de tant d'Etats , dans ce mélange & ce cahos de guerre Ch. XL 
& de polîrique , que Louis XV commença fa première cam-P™ii™ 
pagne. On gardait à peine les frontières du c&té de l'Alterna- 
gne. La Reine de Hongrie s'était fait prêter ferment de (idé- xv ■> 
Eté par les habitans de ïa Bavière & du haut Palaiinat. Elle '7«- 
fit préfenter dans Francfort même , où Charles Vil était retiré , 
un mémoire oit l'élection de cet Empereur était qualifiée -nulle 
de toute nullité. [I était obligé enfin Je fe déclaiet neutre , tan- 
dis qu'on le dépouillait. On lui propofait de fe démettre , & 
de téligner l'Empire a François de Lorraine .Grand -Duc de 
Tofcane , époux de Marie -thêrife. 

Le Prince Charles de Lorraine , frère du Grand-Duc , com- 
mençait à s'établir dans une ifle du Rhin auprès du vieux 
Brifac. Des partis Hongrois pénétraient jufques par-deli la 
Saare & entamaient les frontières de la Lorraine. Ce fameui 
piir:ï:j:i Mcrj^et faifait répandre dans i'Aliace, dans les Trois- 
Evéchés , dans la Franche-Comté des manifefles par lefquels 
il invitait les peuples au nom de la Reine de Hongrie à retour- 
ner fous l'obcïffance de la Maifon d'Autriche ; il menaçait lei 
habitans qui prendraient les armes de les faire pendre après 
les avoir forcis de fe couper eux-mêmes le ne^ & les oreilles. Cette 
infoleuce digne d'un foldat A' Attila , n'était que méprifahle -, 
mais elle était la preuve des fuccés. Les armées Autrichiennes 
menaçaient Naples , tandis que les armées Ftançaifes & Espa- 
gnoles n'étaient encor que dans les Alpes. Les Anglais -victo- 
rieux, fur terre , dominaient fur les mers ; les Hollandais allaient 
fe déclarer Si promettaient de fe joindre en Flandres auï Autri- 
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— — chiens & aux Anglais. Tout était contraire. Le Roi de Pruffe 
Ch. XI. fatisfait de s'être emparé de la Siléfie avait tait lâ paix particu- 
lière avec la Reine de Hongrie. 

Louis XV foutinr tout ce grand fardeau. Non- feulement 
il afiura les frontières fur les bords du Rhin & de la Mofelle , 
par des corps d'armées -, mais il prépara une détente en An- 
gleterre même. 11 fit venir de Rome le jeune Prince Charlii- 
bJouard , fils aîné du Prétendant , & petit-fils de l'infortuné 
Roi Jacques II. Une flotte de vingt-un vaiffeaux chargée 
^imvin de vingt-quatre mille hommes de débarquement le porta 
'"■I diin. ):■ chu! d'Angleterre. Ce Prince vit pour la première 
fois le rivage de fa pairie. Mais une tempère & furtout les 
vaiffeaux Anglais tendirent cette entreprïfe inftuélueufe. 

Ce fut dans ce tems-Ià que le Roi partit pour la Flandre. 11 
avair une armée floriffante que le Comte à'Argenfon Secrétaite 
d'Etat de la guerre avait pourvue de tout ce qui pouvoir ssi-litcr 



& de SoarJù , d'homme qui réunit la profellîon des armes & 
celle de l'Eglife. Le Prince de CUrmom avait eu cette permif- 
iion du Pape Climat XII , qui avait jugé que l'état eccléliaf- 
lin.c di-vsit être fubordonné a celui de la guette dans l'arriére- 
petit-fils du grand Candi, On ïnfulta le chemin couvett du 
iront de la baffe ville , quoique cette entreprifè parût préma- 
turée & haiatdée ; le Marquis de Bain-tau Maréchal- de- camp 
qui marchait à la tête des grenadiers de Bourbonnais & do 
Royal-Comtois , y reçut une bleffure mortelle qui lui eaufa 
les 'douleurs les plus vives. 11 mourut dans des tournions intolé- 
rables regretté des Officiers Se des foldats comme capable. 
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de commander un jour les armées , & de tout Pari» commet^^^ 
un homme de probité & d'el'prir. Il dit aux foldats qui Ic Ch - XL 
portaient : mes amis , laijfi?- moi mourir & aller combattre. 

Ypres capitula bientôt ; nul moment n'était perdu. Tandis »! >•"'•■ 
qu'on entrait dans Ypres , le Duc de BaujJUn prenait la Keno- >9 'uia- 
que ; S; pendant que le Roi allait après ces expéditions vifiier 
les places frontières , le Prince de CUtmoru Êufait le fiége de 
Furnes , qui arbota le drapeau blanc au bout de cinq jours de iiInBa. 
tranchée ouverte. Les Généraux Anglais & Autrichiens qui 
commandaient vers Bruxelles regardaient ces progrés & ne 
pouvaient les arrêter. Un corps que commandait le .Maréchal 
de Saxe que le Roi leur oppofait , était fi bien porté & con- 
vint iu; !iC|;i's il ,î pto;:.-; , rjue ics furets éuieii: aii'urjï. Le. 
alliés n'avaient point de plan de campagne fixe & arrête. Les 
opérations de ! armée Françaife étaient concertées. Le Maré- 
chal de Saxe pollé a Courtrai , arrêtait tous les efforts des 
cii^nu, & facilitait toutes les opérations. Une artillerie ,:o-<- 
breufe qu'on rirait aiféme.it de Douai , un régiment d'Artille- 
rie de prés de cinq mille hommes plein d'Officier* ci^,,;.,;^ 
de conduire des lièges & cotnpofé de foldats , qui font pour 
la plupart des anilles habiles ; enfin le corps des t-Eériic/.irs , 
éijient des avantages que ne peuvent avuir des tut! >:;.■ réunies 
a la hâte pour faite enfemblc la guêtre quelques années. De 
p.ireik établi flèmens ne peuvent être que le fruit du tems 
& d'une attention fuivie dans une Monarchie puiffan.e. La 
guerre de fiége devait donner a la France néceflairetneni II 
Supériorité. 

Au milieu de ces progrès la nouvelle vient que les Autrichiens L, p,*c. 
ont paffé le Rhin du cflté de Spire à la vue des Français & ""'<• *• 
des Bavarois , que l'Alzaco cl! entamée, que le; frontières ï%"î? 
de la Lorraine font expofées. On ne pouvait dabcd le croire '*!£." 
mais tien n'était plus cettain. Le Prince Charles en donnant * >° 
dclajaloufie en plufieuts endroits , & faifant a la fois plus "'" ,74 * 



u nombre d'environ f'cii.iine inil'e 
e en Aliace fans réftftance. Le Prince Charles'^.'" 



□igitized by Google 



PRECIS DU SIECLE 



■ - ■■ s'empare en une heure de Lauterbonrg , polie peu fortifié , mais 
C«. XI. de la plus grande importance. Il fait avancer le Général Nadafii 
jufqu'à VeilTenbourg , ville ouverte dont la garnifon eft forcée 
de le rcndte prifonnière de guerre. Il met un corps de dm 
mille hommes dans la ville & dans les lignes qui la bordent. 
Le Maréchal de Ceigni qui commandait dans ces quartiers , 
Général hardi , fage Se modelle , célèbre par deux vifloires 
en Italie , dans la guerre de 1738 , vit que fa communication 
avec la France était coupée , que le pays Meflin , la Lorraine 
allait être en proie aux Autrichiens « aux Hongrois , il n'y 
avait d'autre reffource que de paiTer fur le corps de l'ennemi 
pour rentrer en Aliace & couvrir le pays. Il marche auli-tôc 
avec la plus grande partie de fon armée ï VeilTenbourg dans 
1; Juillet le teins que les ennemis venaient de s'en emparer. Il les atta- 
que dans la ville & dans les lignes , les Autrichiens fe défen- 
dent avec courage. On fe battait dans les places & dans les 
mes , elles étaient couvertes de morts. La rélifïance dura fn 
heutes entières. Les Bavarois qui avaient mal gardé le Rhin 
réparèrent leur négligence par leur valeur, ils étaient furtout 
ancrages par le Comte de Monag™ , alors Lieu tenant- Géné- 
ral de l'Empereur , qui reçut dix coups de fufil dans fes habirs. 
Le Matquis de Montai menait les Français. On reprit enfin 
VeilTenbourg & les lignes ; mais on fût bientôt obligé par 
l'arrivée de toute l'armée Autrichienne de fe retirer vers Hague- 
nau , qu'on fut même forci; d'abandonner. Des partis ennemis 
<; 1: '.'.ttum à quelques lieues au-deià de la Sarre portèrent l'é- 
pouvante jufqu'à Lnneville , dont le Roi StanUhs LtAfimki 
fut obligé de partir avec fa Cour. 
1.1 fta ii A la nouvelle de ces revers que le Roi apprit à Dunkerque , 
m™2 m nc balança P as ' e P arl ' 1" '' devait prendre ; il fe réfolur 
fitaa A à interrompre le cours de fes conquêtes en Flandres , à laiffet 
FMifa. | e Maréchal de Saxt avec environ quarante mille hommes con- 
fetver ce qu'il avait pris , & à courir lui-même au fecours 
de l'Alzace. 

Il fait d'abotd prendre les devans au Maréchal de NonilUs. 
Il envoyé le Duc d'Hjnowt avec quelques troupes garder les 
gotges de Phalsbourg. Il fe prépare à marcher a Ta téte de 
vingt-fiï bataillons S: de trente-trois efeadrons. Ce parti 
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que prenait le Roi dis fa première «ampagne , iranfpotta les ■ S 
cœurs des Français 8c raflùra les provinces allarmées par le paf- 
fage du Rhin & furtout pat les malheureufes campagnes ptécé- 
d entes en Allemagne. 

Le Roi prit fa rouie par Saint -Quentin , la Fère , Laon , 
Reims , faifent marcher fes troupes , dont il aflig.ia le rendtt- 
vous à Metz. Il augmenta pendant cette marche la pave & la 
nourriture du foldar , Si cette attention redoubla encor l'aflec- 
rion de fes fujers. Il arriva dans Meti le s Aoufl , & le 7 
on apprit un événement qui changeai! toute ta face des aiï.iiies , 
qui forçait le Prince Charles à fouit de l'Alzace , qui re:ablU" 
lait l'Empereur & mettait la Reine de Hongrie dans le plus 
grand danger où elle eut été encor. 

Il femfalait que cette Princeffe n'eût alors rien a craindre du 
Roi de Prune après la paix de Breflau , & furrout après une al- 
liance défenfive conclue la même année que la pats de Breflau, 
entre lui & le Roi d'Angleterre ; mais il était vifible que la 
Reine de Hongrie, l'Angleterre, la Sardaigne , la Say.e et la Hol- 
lande s'éram unies contre l'Empereur par un traité fait IVonni, 
les Puifïances du Nord , & furrout la Ruflie , éiant vivement 
follicitécs , les progrés de la Reine de Hongrie augmentant eu 
Allemagne , tout était à craindre tôt ou tard pour le Roi de 
Prufle ; il avalr enfin pris le parti de rentrer dans fes engage - 
mens avec la France. Le traité avait été ligné feercttement le 
5 Avril , & on avait fait depuis à Francfort un; alliance- étroite — vii 
entre le Roi de France, l'Empereur , le Roi de Prufle , i'£!e.%ur >7-h- 
Palatin & le Roi de Suède , en qualité de Landgrave de iielîc. 
Ainfî l'union de Francfort était un contrepoids au* projers de 
l'union de Vorms. Une moitié de l'Europe était ainfi animée 
contre l'autre , & de deux cfltés on épuifait toutes les redoutées 
de la politique Si de la guerre. 

Le Marée nASchmaiitu vint de la pan du Roi de Prufle annon- i_ s F „,,„ 
cet au Roi que fon nouvel allié marchair à Prague avec quatre- tflrhivm 
vingt mille hommes , & qu'il en f.ii'jii avancer \ ingt-dciix mille î"" f ^' 
en Moravie. Cette puidantC rlivL-rj'î ne:: A]!iM!ia::ne , ^ t. n- >'.-.. 
quêtes du Roi en Flandres , fa marche en Alzace diliipaien: ton- '^"f'^f" 
tes les altarmes , lorfqu'on en éprouva une d'une autre efpéce ,,„, 
qui fît trembler & gémi» toute la France. 
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CHAPITRE DOUZIEME. 

Le Roi de France ejl à l'extrémité. Dis qu'il efl guéri , il mar- 
de tr^AlUmagnc ,- il va affiiger FriUis^g , tandis î« / ;'<"'- 

la Bohême , Ù aie le Prince de Conli gagné une bataille 



. T E jour qu'on chantait dans Meti un Te-Deum pour la 

tir. III. | 1 ppf e ,j e Château - Dauphin , le Roi rcITcntit des mou- 
vemens de lièvre ; c'était le a d'Aoull. La maladie augmenta , 
L, r* i, ell« prit le caractère d'une fièvre qu'on appelle maligne ou 
putride , &t dès la nuit du 14 il était à l'extrémité. Son tem- 
1745. ' peramment était robuile & fortifié par l'exercice ; mais les 
meilleures eonftirutions foni celles qui fucc-ombenr le plus fou- 
lent a ces maladies , par cela même qu'elles ont la force d'en 
foutenii les premières atteintes, & d accumuler pendant plu- 
lieurs jours les principes d'un mal auquel eHes résilient dans 
les comineucemens. Cet événement porta la crainte 8; la dé- 
folarion .de ville en ville ; les peuples accouraient de tous les 
environs de Metz ; les chemins étaient remplis d'hommes de 
tous états & de tour fige , qui par leurs différens rapports 

T'™>X"- f,e danger du Roi fc répand dans Paris au milieu de la nuit -, 
S"; 4tT&. on fe relève , tout le monde courr en tumulte fans favoîr oii 
«n in l'on va. Les églifes s'ouvrent en pleine nuit ; on ne connaic 
r'wîL P"" ,e < ems ni " u iommeil, ni delà veille , ni du repas. Paris 

ptace étaient affiégées d'une foule continuelle : on s'affemblair 
dans tous les carrefours. Le peuple s'éctiait , * s'il meurt c'eft 
* pour avoir marci-.é A noire feconrs. « Tout le monde s'abor- 
dait , s'inrerrof;î:ii: dans la è^lifes fans fe connaître. II y eut 
]i!iihL'iir% cjîlilis nie la [irèrre ]>rononçait la prière pour la 
famé du Roi , interrompit le chant par fes pleurs , & le peuple 
lui répondit par des fanglots 6; par des cris. Le courier qui 
apporta 
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apporta le ! 5 à Paris la nouvelle de fa couvalefcence , fut em- 

braffé & prelijue étouffé parle peuple : on baifair Ion cheval; on Ch. ïIl 

de joie , - le Roi efl guéri. « Qu.ind on rendit compte a ce 
Monarque des tranfports inouïs du pic qui nv.ùcni luccédé 1 
ceux de la déflation , il en fut attendri |ufqu'aux larmes , Si 
en fe foulevant par un mouvement de i'ee i:y. né qui lui rendait 
des forces , ai ! s'ccria-t-il , qu'il efi doux d'être aimé ainfi! & 
qu'ai-jc fait pour le mériter .' 

Tel ert le peuple de France ; fcnfihle jiifqu'a l'entoullafme 8c 
capable de tous les excès dans fes affeÉlions comme dans fet 

L'Archiducheffe épaule du Prince de Lorraine mourut à 
Bruxelles environ ce tems-la , d'une manière douloureufe. 
E1L' mil chérie des lirat>anc/im , & méritait de l'eue ; mais ces 
peuples n'onl pas l'ame palfionnée des Français. 

Les courhfans ne font pas comme le peuple. Le péril de 
Louis XV fit naître parmi eux plus d'intrigues & de cabales 
qn';;ri n'en vil auirciois , quand Louis XI y ha fur le point 
de mourir 1 Calais : fon petit - fils en éprouva les effets dans 
Metz. Les momens de ctiîê où il parut expirant , furent ceux 
qu'on choifît pour l'accabler pat les démarches les plus indif 
ctètes , qu'on difait infpirées par des motifs religieux , mais 
que la raifon réprouvait , Si que l'humanité condamnait. Il 
écliappa à la mort & à ces pièces. 

Dés qu'il eut repris fes fens , il s'occupa , au milieu de fon 
danger , de celui où le Prince CharUs avait jetté la France par 
fon partage du Rhin. [I n'avait marché que dans le deffein de 
combattre le Prince Chattes ; mais ayant envoyé le Maréchal 
de NoaiUa à fa place , il dit au Comte d'Atgenfon , ierhe^ rw„ „ 
de ma port au Maréchal .!: AV.-> . ;r-'-' r-'r.ii-i'ir '.j'.i'on portail h>"'> xsr 
Louis XIII au tombeau , le Prince Jt C„„M .^vu une iataille.^^"' 
Cependant on put a peine entamer l'arrière garde d-.: Piince 
Charles qui fe retirait en bon ordre. Ce Ptince qui avait paffé 
le Rhin malgré l'armée de France , le repaffa prefque làns perte 
vis-à-vis une armée fupérieute. Le Roi de Prune fe plaignit 
qu'on eut ainfi laiffé échapper un ennemi qui allait venir à lui. 
C'était encor une occafion heureiife manquée. La maladie du 
Précis du iiéc/e de Louis XV. Ee 
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Roi de France , quelque retardement dans la marche de fêt 
Ch. XII. troupes , un terrain marécageux & difficile par où il falair aller 
au Prince Ciwrlis , les précautions qu'il avait prifes , fes ponts 
allures , tout lui facilita cette retraite ; il ne perdit pas même 

'i'„r", complets , il marche vers le Danube & < '!'Elhc avec une dili- 
Ch*t; 3, gence incroyable , & après avoir pénétré en France aux portes 
lanat, g e Strasbourg , il allait délivrer la Bohême une féconde fois. 
Mais le Roi de Pruifc s'avançait vers Prague ; il l'invertit le 4 
Septembre , & ce qui patut étrange , c'ett que le Génàai O&tvi 
qui la défendait avec quinze mille hommes , fe rendit dix jours 
>! Sept, après priibnnier de guerre lui & fa garnifon. C'était le même 
gouverneur qui en 1741 avait rendu Ta ville en moins de tems , 
quand les Fiançais l'efcaladèrent. 

Une armée de quinze mille hommes prifonniere de guerre , 
ta capitale de la Bohême prife , le telle du Royaume fournis 
peu de jouts aptes , la Moravie envahie en même tems , l'ar- 
mée de France renttant enfin en Allemagne , les fuccès en 
Italie firent efpérer qu'enfin la grande querelle de l'Europe 
allait être décidée en laveur de l'Empereur Charles VII. Louis 
XV, dans une convalefccnce encor faible , refout le fiége de 
Fribourg au mois de Septembte , & y marche, fl va palier le 
Rhin à Ion rour. Et ce qui fortifia encor fes efpérances , c'eft 
qu'en atrivant à Strasbourg , il y reçut la nouvelled'une viEloire 
remportée par le Prince de Conù. 
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CHAPITRE TREIZIEME. 

Bataille de Cani. Conduite du Roi de France. Le Roi de Niplei 
furpris près de Rome. 

POur dépendre dans le Milanais , il falaît prendre la ville 5 
de Conî. L'Infant Don Philippe Sf le Prince de Confiai 
l'affiegeaient. Le Roi de Saidaigne les attaqua dans leurs lignes 
avec une armée fupérieure. Rien n'était mieux concerté que 
l'cmreprife de ce Monarque. C'était une de ces occalions où 
il :'ui: d:' !:■ p'>!i"riji]c <[>:. 'bnin.-7 li.ir.iillL'- S'.! \ iiiii-.|i;i.".ir 3 

les français avaient peu de reffources , & la redite éi.iit tris 
difficile ; s'il était vaincu, la ville n'était pas moins en état 
de réiifter dans cette faifon avancée , & il avaii des retraites 
iSres. Sa difpofitïoti pafla pour une des plus favatitcs qu'un 
eût jamais vues ; cependant il fut vaincu. Les François & les 
Efpagnols combattirent comme des alliés qui fe fecourent , & 
comme des rivaux qui veulent chacun donner l'exemple. Le 
Roi de Satdaigne perdit pris de cinq mille hommes & le 
champ de bataille. Les Espagnols ne perdirent que neuf cent 
hommes , & les Fiançais curent mille deux cent hommes tués 
ou bieftes. Le Prince de Comi qui était Général & foldat eut 
fa cuiraffe percée de deux coups & deux chevaux tues fous 
lui : il n'en parla point dans fa lettre au Roi , mais il s'é- 
tendait fur les bleilures de Metteurs de la Force , de Saint. 
rirre.de a^vtù--. , lu, h- krrvlcc- ii^al,^ c'u Mon'ic.ir tic £Wr. 
un , fur ceux de Memeurs de Cfoifixl , du ChMa , de iW- 
prou , fur tous ceux qui l'avaient fécondé , 61 demandait pour 
eux des récompenfes. Cette hiltoire ne ferait qu'une lifte 
continuelle , fi on pouvait citet toutes les belles actions , qui 
devenues lïmples & ordinaires fe perdent continuellement dans 
la foule. 

Mais cette nouvelle vifloire fut encor au nombte de cel- 
les qui caufent des pertes fans produite d'avantages réels aux 
-vainqueurs. On a donné plus de cent vingt batailles en Eu- 
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g rope depuis i Soo i & de tous ces combats il n'y en a pas eu 
Ch. IHL diï de décififs. C'eft du fang inutilement répandu par des in- 
térêts qui changent tous les jouis. Celte victoire donna d'a- 
botd la plus grande confiance , qui fe changea bientôt en 
triiteffe ; la ligueur de la faifon , la fonte des neiges , le dé- 
bordement de la Sture , & des torrens , fureni plus utiles au 
Roi de Sardaigne que la victoire de Coni ne le tut à l'Infant 
& au Prince de Cowi. Ils furent obligés de lever le fiége & 
de repalTer les monts avec une armée affaiblie. Ceft prefque 
toujours le fort de ceux qui combattent vêts les Alpes , & 
qui n'ont pas pour eux le maître du Piémont , de perdre 
leurs armées , même par des victoires. 

Le Roi de France dans cette faifon pluvieufe était devant 
Fribourg. On fur obligé de détourner la rivière de Treilàn , 
& de lui ouvrir un canal de deux mille fix cent toiles ; mais 
à peine ce travail fut-il achevé , qu'une digue fe rompit & 
on recommença. On travaillait fous le feu des châteaux de 
Ftibourg , il falait faigner à la fois deux bras de la rivière r les 
ponts Cijnfîruiti fur le canal nouveau furent dérangés par les 
eaux ; on les rérahlir dans une nuir , & le lendemain on mar- 
cha au chemin couvert fur un terrain mini & vis-à-vis d'une 
artillerie & d'une moufquettcric continuelle. Cinq cent gre- 
nadiers furent couchés par terre , rués ou bleues , deux com- 
pagnies entières perirenr par l'effet des mines du chemin cou- 
vert i & le lendemain on acheva d'en chafler les ennemis mal- 
gré les bombes , les pierriers , Se les grenades dont ils fai- 
laientun uEige continuel & terrible. Il y avait feiic Ingénieurs 
à ces deux attaques, & tous les feiie y futenr blefles. Une 
pierre atteignit le Prince de Soubïj't , Si lui caffa le bras * 
dés que le Roi le fat , il alla le voir r il y retourna plusieurs 
m 4, foi' i f voyait mettrej'sppareil à fes Weffures. Cette ieniibijité 

0^, premier Prince du Sang, à la tranchée & aux attaques. 
Le Général Damma , gouverneur de Fribourg , n'arbora 
le drapeau blanc que le 6 Novembre après deux mois de 
tranchée ouverte. Le fiége des châteaux ne dura que fept 
jours. Le lioi était maîtte du Brifgau. Il dominait dans la 
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Souabe. Le Prince de CUrmont de fon côté s'était avancé jufqu'à ; i 
Confiance. L'Empereur était reioutné enfui dans Munich. Ch. XI 

Le( nifniïcs pieii.iic:it en k.iliu un n.'.ir tUv -niable ().lc:(v.i';i- 
vec lenteur. Le Roi de Naples pourfuivait les Autrichiens 
conduits par le Prince de LoékaiUj fur le territoire de Rome. 
On devait tout attendre en Bohème de la diverfion du Roi 
de PralTe : mais par un de ces revers li fréquens dans cette 
guerre , le Prince Ckartis ,A< Lo-:ï::^ ci^i; .ilnrs les Pruf- 
fiens de la Bohême , comme il en avai, ùh rsrirer h- 
çais en 1741 & en 1743 , ïr les Pruffiens faifaient les mêmes 
fautes & les mêmes retraites qu'ils avaient reprochées aux 
armées Fiançaifes ; ils abandonnaient fuccellivement tous les 
polies qui afiurent Prague i enfin ils furent obligés d'aban- '9 Nov. 
donner Prague même. 

Le Prince Charlts qui avait pafiï le Rhin à la vue de l'ar- 
mée de France , :i;;lT;t ï\ : K:v.: I;i cicrat année il la vue du Roi 
de Prufiis : il le i'ji-.-ic inia-./cn Silésîc. Ses partis allèrent aux 
portes de Btellau -, on doutait enfin fi la Reine Ma.~:c-Tkïrifc 
qui paraifiait perdue au mois Juin ne reprendrait pas jufqu'à 
la Siléiie au mois de Décembre de la même année , & on 
craignait que l'Empereur qui venait de rentrer dans fa capi- 
tale défolée , ne fur obligé d'en fortir encore. 

Tout était révolution en Allemagne , tout y était intrigue. In 
Les Rois de France & d'Analcrci-c acheter.! tour-à-tour^^ 
des pattifans dans l'Empire. Le Iloi de Pologne Augujlc , Elec- «v mu' 
teut de Saxe , fe donna aux Anglais y.mi tr.it cinquante mille'''""'' 
pièces par an. Si on s'étonnait que clans ces circonftances un 
ïlui de Pologne Elefteur fût obligé de recevoir cet argent , 
ou était encir plus furpris que l'Angleierre fit en état de le 
donner , lotfqu'il lui cri c-.r.'m.it cinq cent mille guinées cette 
année pour la Reine de Hongrie , deux cent mille pour le 
Roi de Sardaigne , & qu'elle donnait encor des fubfidcs à 
l'Electeur de Mayence ; elle foudoyair jufqu'à L'Electeur de 
Cologne , frère de l'Empereur , qui recevait vingt-deux mille 
pièces de la Cour de Londres , pour permettre que les enne- 
mis de fon frère levaflcnr contre' lui cie^ troupus (tau fes évè- 
chés de Cologne , de ivlunitct , 6c d'Oliiabtuck , d'Ildesheim, 
de Fadeiborn & de les abbayes ; il avait accumulé fur fa tête 
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par Fa^rance en Allemagne , ne fe foutièôdraîi pal , & il fa- 
criiia tes intérêts de Ton frère aux liens propres. 

1 T ii lit en Flandre une armée formidable corn- 
pofée ! Allemans , d'Anglais , & enfin de Hollandais, qui fe 
déclarèrent après tant dWJécifion. 

La Flandre Françaifc était défendue par le Maréchal de 
" Saxe , plus faillie de vingt mille hommes que les alliés. Ce 
" Général mit en Œuvre ces relTources de la guerre auxquelles 
ni la fortune , ni même la valeur du foldat ne peuvent avoir 
parr. Camper & décamper à propos , couvrir fon pays , faire 
fubdlter Én armée au* dépens des ennemis , aller fur leur 
tenain lots qu'ils s'avancent vers le pays qu'on défend , & 
les forcer i revenir fur leurs pas , tendre par l 'habileté la force 
inmiie . c'efl ce qui ell regardé comme un des clicfi-d'iviivri: 
de l'atr militaire , 6; c'ell ce que fit le Maréchal de Saxe de- 
puis le commencement d'Aouft jufqu'au mois de Novembre. 

La querelle de la fuccefiion Autrichienne étaii tous les 
jours plus vive , la deftince de l'Empereur plus incertaine, 

Ce qui e( t 

fecret l'Allemagne en la dévalla.it. L'argent de la France & 
mainf des McmX" & au'frJcTle 'reTultat" était" de™ dre 

/ïnu!L " n en e ^ i ,as a ' nl ' ^ e '"' ,a ' ie » 1 ui d'ailleurs ne peut faire 
de longtems un corps formidable comme l'Allemagne. La Fran- 
ce n'avait envoyé dans les Alpes que quarante -deux batail- 
lons , & ttente- trois efeadrons , qui attendu l'incomplet ordi- 
naire des troupes , ne compofaient pas un corps de plus de 
vingt-ftx mille hommes. L'armée de l'Infant était à-peu-près 

deux loin d'enrichir un pays étranger , tiraient prefque toutes 
leurs lubfiflanccs des provinces de France. A l'égard des ter- 
res du Pape , fur lefquellcs le Prince de Lolkoyi:^ , G cuirai 
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d'une armée de M„rU -Thé,èft , était pour lors avee le fonds =™ 
de trente mille hommes , ces .êtres liaient plutôt débitées Ch. Mil 
qu'enrichies. Cette partie de l'Italie devenait une fcéne fan- 
gl.imc ;iarn c; vaiie théâtre de la guerre qui fe failait du Da- 



Les armées de MaAt-TUrift avaient été fur le point de 
conquérir le Royaume de Naples vers le mois de Mars , d'A- 
vril & de Mai 1744. 

lio:nc voyait depuis le mois de Juillet les armées Napoli- 
taine Si Auiridiii-Tiin- , t:<un!j:i!rre fiir ( on territoire. Le Roi 
de Naples , le Duc de Modéne étaient dans Vélétri aultefois 
capitale des Volilv.ics , iv. ai,o-.::d Km la demeure des doyens 
du facré Collège. Le Roi des deux.&ciles y occupait le palais 
Ginettï , qui pafle puiir mi i-.i:vr;!Tir :\r. Y.v.i^iY.W.-emi , ,a i.e 

prife'que le'princc Eugin* avait faire fin Crimoiw en 1701 : ' 
car l'hïfloire u'dl q.:V:e luiie ilr. mimes événemens renou- 
velles & variés. Si* mille Autrichiens étaient entrés dans Vé- 
lérri au milieu de la nuit. La grau te g-idc était egorgeo $ on U ~'i A 

5*n ' oi 6<!«»j»",."ï.»t:!i « „ ™ *jsar 

défendait pas. Lallarme « la confie mat ion étaient partout. 
Le Roi de Naples , le Duc de Modènc allaient être pris. Le 
Marquis de l'Hôpital , ambaïïjdeur de France à Naples , qui 
avait accompagné le Roi , s'éveille au bruit , court au Roi 
& le fauve. A peine le Marquis de PHôpi, d était - il forti de 



fambaffadeur , va fe mettre a la tête de fes tioupes hors de 
Ja ville. Les Auttïchiens fc répandent dans les maifons. Le 
Général tfovaù emte dans celle du Duc de Modéne. 

Tandis que ceus qui pillaient les maifons jonifTaïent avec 
fircré de la viéîoirc , il arrivait la mime cliv; Ib qu'il Crémone. 
Les Gardes- Vallonnés , un régiment Irlandais , des S t. Iles tc- 
pouflaient les Autrichiens , jonchaient les rues de morts , & 
reptenaient la ville. Peu de jours aptes le Prince de Lobio- 
rni ell obligé de fe retirer vers Rome. Le Roi de Naples 
le pourfuit île premier étair vers une porte de la ville , le 
fécond vêts l'autre ; ils paffeni tous deux le Tibre ; Si le peu- J 



inbc au Tibre. 
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■ ii pie Romain du haut des remparts avait le fpeétacle des deui 
Ch. xiil-armées. Le lioi fous le nom du Coinie de Poudroies fut reçu 
dans Rome. Ses gardes avaient l'épie à la main dans les rues, 
tandis que leur maître baifatt les pieds du Pape ; & les deu* 
armées continuèrent la guerre fur le territoire de Rome , qui 
remerciait le Ciel de ne voir le ravage que dans fes cain- 

^(Jn'voit au relie que d'abord l'Italie était le grand point 
de vue de la Cour d'Efpaçne , que r Allemagne était ^objet 



CHAPITRE QUATORZIEME. 

Prifc du Meréthal de Belle-Ifle. L'Empereur Ch ARLES VII 
meun ; mais la guerre n'en e/i jkî plus vire. 

1" ^ ERoi de France immédiatement après laprife deFribourg, 

là patrie , & comme un pire qu'on avait craint de perdre, il 
refîa trois jours dans Paris J"™ 1 ( aire VOIT al " : h^bitans qui 

Le Roi comptant toujours de maintenir l'Empereur , avait 
envoyé à Municli , à Caffel & en Silélie , le Maréchal de 
Bille- hh chargé de fes pk-^is- pouvoirs , & de ceux de l'Em- 
pereur. Ce C^ncral veiiiiii île Munich , rélïdcnce impériale, 
avec le Comte fon frère : ils avaient été à Caffel , & fuivaient 
leur route fans défiance , dans des pays où te Roi de Prufle 
a partout des bureaux de polie , qui par les conventions éta- 
blies entre les Princes d'Allemagne font toujours regardés 
. comme neutres & inviolables. Le Maréchal & fon frère en 
ÏLi -S 1 " prenant des chevauï à un de ces bureaux , dans un bourg , 
B-fc-iju appelli EltlngraJe , appartenant à l'Electeur d'Hanovre , ïu- 
rent arrêtes pat le Bailli Hanovricn , maltraités , & bientôt 
îl N„C après transférés en Angleterre. Le Duc de Belk-hle était 
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Belle- Mt était regardé comme Prince de l'Empire , & Mi- 
nuit* du Roi de France , allant à la Cour Impériale & à celle 
de Prufie , ces deux Cours n'étanl point en guerre avec Ha- 



» plupî 



lelU-hk comme 



de cruel par tout ce que l'humanité a de déhors ffiduifcrs. 

L'Empeteur CWto 77/ , fi peu relpecté dans l'Empire , t 
& n'y ayant d'autre appui que le Roi de PrnlTe , qui alors I 
était pourfuivi par le Prince Ckarlts , craignant que fa Reine ' 
de Hongrie ne le forçat encor de fortir de Munich Ta capitale , 
fc voyant toujours le jouet de la fortune , accablé de mala- 
dies , que les chagrins redoublaient , fuccomba enfin , & mou- , 
rut à Munich à l';lge de quarante -fept ans & demi , en Iai(- i 
fant cette leçon au monde , que le plus haut degré de la gran- 
deur humaine peut être le comble de la calamité. Il n'avait 
été malheureux que depuis qu'il avait été Empereur. La na- 
ture dis -lots lui avait fait plus de mal encor que la for- 
tune. Une complication de maladies douloureufes rendit plus 
violens les chagrins de l'ame par les fouffrances du corps , 
& le conduilit au tombeau. II avait la goutte & la pierre : 
on trouva fes poumons , (m l,':c A f;:i t'jli.aiiic c:;js , 

Prias du SUde de Louis XK Ff 
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5 des pierres dans Tes reins , un polipe dans fon cœur : on 
aea qu'il n'avait pù dès longtems être un moment fans Co 
fiîr. Peu de Princes ont eu de meilleures qualités. Elles 
lérvirent qu'à Ion malheur , & ce malheur vint d'avoir r 
un fardeau qu'il ne pouvair foi 



ciiîi'ii.' m ■■■■ I ■!■■■■■ - ■ ■ ■ . r'n ih'i', . ' i iri t .'. 

quoique depuis lui aucun Empereur n'ait été Efpaenol , & 
que VU n'eût rien de commun avec cette nation. Il 

tut enlève!! avec Ici céiémoriic!. :ic l'Empire, fit dans cet appa- 
reil de la vanité &: de la mifére humaine , on porta ie globe 
du monde devant celui qui pendant la courte durée de fon 
empire , n'avait pas même polïédé une petite & m;dtieureu(e 
provinet ; on h.] tion:;a m.ir.c- ::::iis quelque:; referns le litre 
t 'invincible , line attaché par lu use .! la i.ifniié d'Empereur, 
& qui ne filial, que mieui (en-.!.' le< ^ail^Lrs de celui qui 
l'avait ponédée. 

On crut que la caufe de la guerre ne fubuitant plus , le 

l'Empire au ni, .le f i..-,.',, 7/ de dix-fep. ans. On fe 
flattait en Allemagne que ia Reine te H.irtgric rcclierchcrait 
la pais comme un moyen fùr de placer enfui fon mari le 
C,r.ir,d-Dui fur lu trône Impil-ml , mais ei!f; voulut & ce mine 
& la guette. Le .Vnmiicro Aurais qui deniiait la loi a. fes 
alliés , puifqu'il donnait l'argent , Si qui payait à la fois la 
Reine Je Hongrie , le Roi de Pologne & le Roi de Sardai- 



: générale fe continua parei 



i maladies qui à la longue changent 
caraéierc. La Flandre qui avait été rcfiJCÉtéc avant 1744, 
it devenue le principal théâtre ( & l'Allemagne fur plutôt 
ur la France un objet de politique que d'opérations milirai- 
. Le Minillére de. France qui voulait toujours faire un Em- 
reur , jetta les yeux fur ce mt)me Aumfit II Roi de Po- 
rnc Eleâeui do Saie , qui était à la fol'de des Anglais. Mais 
i'taiee n'était guétes en état de faire de telles offres. Le 
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Electeur de Saxe qui refîna d'être Empereur. 

Il ne reliait à la France d'autre parti que d'attendre du fort 
des armes la dccifion de tanr d'intérêts divers qui ava:c:'.t 
changé tant de fois , & qui dans tous leuts changemens 
avaient tenu l'Europe en allarmes. 

Le nouvel Eleéleur de Bavière MtxùmUtn-Joftp'i était le 
troifiéme de père en fils , que la France foutenait. Elle avait 
fiiit rétablit r.tve.,1 dan, fes Etats ; e.le av.»; hit donne. l'E:n- 

cor le jeune Prince. Six raille Heffois à fa (bide , trois mille 
Palatins & treize bataillons d'Allemans qui font depuis long- 
joints aux troupes Bavaroifcs toujours foudoyées car le il.;:. 

Pour que tant de fecours fufl'ent efficaces , il fàlail que les 
Liavaroii le lec nun.il eut eu* - mêmes i mais leur dellinée était 
de fuccotnber t b : : □ les Au-.: idiiciis : ils i! tire iu: iretit fi tnalheu- 
reafement l'entrée de leur pays , que dès le commencement 
d'Avril le nouvel Electeur i!t Bavière fui ebligé de fortir de 
cette même capitale , que fun y.iui avait été breé de quitter 
t ; : - 1 -_ de ; ils. Les malheurs de fa Mailbn le forcèrent enfin d'a- 

!.. 1 . I ■ :' r . ' :. I' .1 : . 



Le parti qu'on prit fut de fe défendre en Italie & en Al- 
lemagne, & d'agir toujours oflcnfivement en Flandre ; c'élair 
l'ancien tluûre "de la guerre , & il n'y a pas un féal thanp 
dans cette ptovince qui n'ait été arroté de rang. Une armée 
YCtf le Mein empêchait les Autrichiens t!e fê jj::rtcr co:,rre 
le Roi de PrulTe alors allié de la France , avec des forces 
trop fupérieures. Le Maréchal de Mailldou était parti de 




Ff ij 
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-' l'Allemagne pour l'Italie , & le Prince de Cona fut chargé 

», xiv de U guerre vers le Mein , qui devenait d'une erpéce toute 
contraire à celle qu'il avait faite dans les Alpes. 

Le fini voulut .\\-.c-. lui-même achever en Flandres les con- 

PivrlK dTmanér I I 



CHAPITRE QUINZIEME. 

Siège Je Tournai. Bcuàlit <U Fomtnoi. 



l.:ù:y:c ci piciile de la domination Françaife , était invc:;;. C'é- 
tait la plus forre place de la barrière. La ville & la citadelle 
étaient encor un des chefs-d'œuvre du Maréchal de Vcuban; 
car il n'y avait guOres de place en Flandre dont InnisXlV 
n'eût fait conftriure les fortifications. 

Dés que !es Etats Générais des fepr Provinces apprirent 
que Tournai etan en dar.gcr . ib manuel em , qu'il fj'ait ha- 
larder une bataille pout feco-ant la ville. Ces lépubUeaiiiï 
malgré leur ciiCOaipeSion furent alors 1rs premiers a pen- 

dre ilc> ■ '•■•s "- :.lrcs. A.: s Mai le- ali.o ai a-:;:nn 

a Camnan , j fept hen^s ce Tourna:. Le Roi partit le 6 de 
Paris avec le Dauphin, l.cs Aides - de - camp du Roi , les 
Mi- i du Dauphin les accompagnaient. 

La principale force de l'armée ennemie munirait en vingt 
bataillons , & vingt - lîi efeadront Anglais , fous le jeune Duc 
de Cvmh.'i^J , qui avait gagné avec le Roi fon père la ba- 
taille de Dettingue : cinq bataillons & lèizc efeadrons Hano- 
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peu-preç de lage du Duc de Lumbcrlamt , impatient de le 
rignaler , éiait à la léte de quarante cfcadrons Hollandais , 
& de vingt-fin bataillons. Les Autrichiens n'avaient dans 
cette armée que huit efeadrons. On fallait la guerre pour 
eux dans la Flandre , qui A été :i l;n,;r.-mi iitlriuku: p;;i les 
armes & par l'argent de l'Angleterre & de la Hollande : 
mais à la 1ère de ce petit nombre d'Autrichiens était le lieux 
Général Kunigfrck , qui avait commandé contre les Turcs en 
Hongrie , Si 'contre les Français en Italie & en Allemagne. 
Ses confcils devaient aider l'ardeur du Duc de Cumbirlsnd , 
& du Prince de Valdick. On comptait dans leur armée au- 
delà de cinquante -cinq mille combattatis. Le Roi lailla de- 
vant Tournai environ dix-huit nulle hommes , qui étaient poi- 
îti c:i échelle iilu:'.l',ui rl'.i.rnp i.c bniiiiLe ; liv mille pour gar- 
der les ponts fur VEttaut , & les communications. 

la plus julre confiance. Le Comre de Saxe avait déjà mérité 
fa grande réputation , par de lavantes retraites en Allema- 
gne , & par la campagne de 1744 joignait une théorie pio- 
romie il l;i BMiiquï. L;; v^il.mec , Is lecret , l'iirr ( : .e (iicoir 

J ai 1 _' 1 . _ :„ Tl- ..r : J- I' t- J__... 



t de faiHeûe , le Maréthdl lui répondit 



Le Rcn étant attiié ■<■ 6 è Douai , fe icr.dit le Ïc-Jcmain 
a Pontacliin aupés ;k- 1': !:V;ii!: , ,1 portée des tranchées de Tour- 
nai. De là il alla reconnaître le terrain qui devait ièrvir de 
champ de bataille. Toute l'armée en voyant le Roi & le Dau- 
phin ht entendre des acclamations de joie. Les alliés imitèrent 
le 10 , & la nuit du 11 , à faite leurs dernières difpoiitiorjs. 
Jamais le Roi ne marqua plus de gayeit que la vieille du corn- 
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"trouvés en perfonnc. Le lioi dît que depuis la bataille de Poi- 
v. tiers aucun Roi de France n'avait combattu avec fon fils , & 
qu'aucun n'avait gagné de viétoitc fignalée contre les Anglais : 
eu i! efpcrjit ê:re le prerniet. 11 fui éveillé le premier , le jour 
r.c l'athiin ; il éveiila lui-même à quatre heures le Comte à'Ar- 
w; , Miniifre de la guerre, qui dans Imitant envoya deman- 
der au Maréchal de iaxe les derniers ordres. On trouva le 
Maréchal dans une voilure d'oiier , qui lui fervair de lit , & 
dans laquelle il fè làilair trainer quand fes forces épuifées ne 
lui permettaient plus o'étre a chevai. Le Jloi & Ion fils avaient 
déjà paffé un pont fur l'Efcaut à Calonne ; ils allèrenr pren- 
dre leur polie par-delila juffice de Notre- Dame- aux-bois 
a mille toifes de ce pont , & précisément a l'entrée du champ 

La iuite'dti Roi & du Dauphin mil cou.pofait une troupe 
nombreufe , était luivie d'une foule de perimnes de toute 

étaient monte, fur do arbres pour \ oir le fp cc'mc le d'une 
bataille. 

Eu jettant les yeux fur les cartes qui font fon communes , 
on voit d'un coup d'œil la difpoiîtion des deux armées. On 
remarque Antoitl allez piès de l'Efcaut à la droite de l'armée 
i-'rancaife , à neuf cent toifes de ce pont de Calonne , par où 
le Roi & le Dauphin s'étaient avancés. Le village de Fonte- 
noi par-delà Anroin prcfque fur la même ligne, un efpace 
étroit de quatre cent ,-inrpiaiue toiles de large , entre Fonte- 
noi & un pc^t bois qu'on appelle le bais de Barri. Ce bois , 

& Fautcuoi : d'autres ri-doutes ans ev [remirés du bots de Barri, 
fortifiaient cette enceinte. Le champ de bataille n'avait pas 
[ihrs r'e cinq cent toiVï eu !:irv : ;u-.>.ir dcoi.i; l'endroit ou était 
le Roi auprès de Fouteiui! , ii^n'i ce boiï de Barri , & n'a- 
vair guéres plus de neuf cent roifes de large i de forte que 
l'on allait combattre en champ clos comme à Dettingue , mais 
dans une journée plus mémorable. 

Le Généra! rte i'arri.ce I'i.irii;;iiiù avait -tiurvù à la vicioirc , 
& a la définie. Le pont de Calonne muni de canon , fortifié 
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de rerranchetnens , & défendu par quelque; bataillon! . devait 

Le relie de l'armée aurait défilé alors pat d'auttes ponts fur le 
bas-El'caut par .delà Tournai. 

■ On prit toutes les r.icliu i". il- p- t -r:i iurir wv. fecours mutuel 
fans qu'elles puflenr fa itavetlet. L'armée de Ftaiice femblait 
inabordable ; car le feu ctoifé qui partait des redoutes du bois 
de liatri , S: du village de Fontenoi , défendait toute appro- 
che. Outre ces précautions on avait encot placé fiï canon! 
de feiie livrés de balle au-deca de l'Etant pont foudroyer les 
troapes qui attaqueraient le village d'Anloin. 

On commençait à fc canonner de paît Si d'autre à fil heu- 
res du matin. Le Maréchal de Nouilles était alors auprès de 
Fcriicnoi , ik iciulai: c-.im;«c an M;:rtclial de d'un ouvtage 
qu'il avait t'ait à l'entrée' de la nuit pour joindre le village 5e 
I-ontcnoi à la première. des ttois redoutes , entre Fontcr-o: tV 
Antoin : il lut lervit de" premier Aide-de -camp , lac ridant la 
laio.-.lie d\i ;.--ni!!Mn;!cir,ciit au bien de YV.v,:: , s. 'oubliant i'oi- 
même -pour un Général étranger 5: moins ancien. Le Maré- 
chal de Sait Tentait tout le pris de cette magnanimité , & 
jamais ou ne vit une union (i R i aride entre hunnies que 

la fa:b!eiic oidinaire du cceur humain pouvait éloigner l'un de 

Le Maréchal de JVWflw embraffait le Duc de Graamem fon 

l'aune pour aller a (on polie , K ."q-jua oculct de canon vint 
frapper le Duc de Gmmmoni a mort : il tut la première viétime 

Les Anglais attaquèrent rrf.is l'ois Fontenoi , & les Hollan- 
dais le ■;iéfcir.Te::: j reptiles devant Antoin. A leur 
féconde attaque , on vit un efcadroti Hollandais emporté pref- 
que tout entier pat le canon d'Antoin ; il n'en tella que tnrinïe 
hommes , & les Hollandais ne fe préférèrent pius dés ce 
moment. 

Alors le Duc de Cumberland ptit une réfolution qui pouvait ' 
lui alîutcr le l'accès de cette journée. Il ordonna i un Major- 
Géneml , nommé Ingobbi , d'entrer dans le bois de Uarti , de 
pénétrer jufqu'a la redoute de ces bois vis-à-vis Fontenoi , 
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~ & de l'emporter. Ingcùèi marche avec les meilleures troupe» 
pour exécuter cet ordre : il trouve dans le bois de Barri un 
bataillon du régiment d'un partifan : c'érair ce qu'on appellah 
les Graffm , du nom de celui qui les avait formes. Ces fol- 
dats étaient en avant dans le bois par-delà la redoute , cou- 
chés par terre. Ingoljbi crur que c'était un corps considé- 
rable : il rerourne auprès du Duc de Cumhirhad , & de- 
mande du canon. Le tems Ce perdait. Le Prince était au de- 
fefpoir d'une défobéuTancc qui dérangeait tourcs fes mefutes , 
& qu'il fit enfuite punira Londres par un confeil de guerre, 



i il falait franchir un ravin 
feu de Fontenoi & de la 
: nuis i! t't.iii réduit alors 
■ ce partage. ^ ^ 

leurs canons a bras par 
gnes aflei prelTées , & de 



& à gauche ; ils «raient remplacés auffi-iôt ; & les canons 
qu'ils amenaient à bras vis-à-vis Fontenoi , & devant les 
redoutes , répondaient à l'artillerie Françailë. En cet état ils 
marchaient fièrement précédés de fix pièces d'artillerie , & en 
ayant encor fis autres au milieu de leuts lignes. 

Vis-à-vis d'eus Ce trouvèrent quatre bataillons des Gardes- 
Ftançjifes , ayant deux bataillons de Gardes -S ui fies à leur 
gauche , le régiment de Caumn à leur droite , enfuite celui 
•XAubuiru , &■ plus loin le régiment du Roi qui bordait Fon- 

' étaient les Gardes- Fran- 



çniiès jukja'a ! ii oie L\s Anpîais le 
Les Officiers des Gardcs-Tr. 



rs des Gardes -Trançaifes fe dirent alors les uns 

__x autres ; il iV.^n aller prendre le canon des Anglais, lis y 
montèrent rapidement avec leurs grenadiers , mais ils furent 
er une armée devant eux. L'attillerie & 
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la moufquetterie en coucha par terre près de foiiante , & le 
relie fui obligé de revenir dans fes rangs. t 

Cependant les Anglais avançaient ; & cette ligne d'infan- 
terie compofée des Garde, - Fr.inçaii'e S; SuiJlc , & de Ceur- 
an , ayant encor fur leur droite Âubeierre & un bataillon du 
régiment du Roi , s'approchait de l'ennemi. On était à cin- 
quante pas de diftance. Un régiment des Gardes -Anglaifes , 
celui de Camhel & le Royal-Ecoffais étaient les premiers : Mon- 
iteur de Camtet était leur Lieurcnani-Gniéral -,h Comte A'M- 
bermale leur Général -Major , & Monlïcur de Clmrclàt petit- 
fils naturel du grand Duc de Marlkoroug leur Brigadier : les 
Officiers Anglais faluètent les Français en âtani leurs chapeaux. 
Le Comte de Chzbanne ,1e Duc de Biran qui s'étaient avancés, 
& tous les Officiers des Garde: *' 
Mylord Charles Hai Capitaint 
fleurs des Gardes -Francaifes 

Le Comte S Amenda alors Lieutenant de grenadiers Se 
depuis Capitaine leur dit â vois haute : Mejfieurs , nous ne lirons 
ismaîi tes premiers , lire; vous-mêmes. Les Anglais fitent un 
feu roulant , c'elt-à-dire qu'ils tiraient par divilions ; de forte 
que le front d'un bataillon iûr quatre hommes de hauteur ayant 
tiré, un autre bataillon faifait fa décharge, & enfuite un troi- 
fiéme , tandis que les premiers rechargeaient. La ligne d'in- 
fanterie Françaife ne tira point ainfi : elle était feule lut quatre 
de hauteur , les rangs allez éloignés ,- & n'étant foutenuë par 
aucune autre troupe d'infanterie. Dix-neuf Officiers des Gar- 
des tombèrent bfeffcs à cette feule chatge. Memeurs de Clif- 
y™ J de { L ^fV ' de ^ P V ( rc [ P»" 1 ™" 1 la vie ; quatre-vingt- 
cinq y reçurent des blelîures ; onze Officiers SuilTes lomhérent 
bleltés , ainfi que deux cent neuf de leurs foldats , parmi lef- 
qucls foiiante - quatre futent tués. Le Colonel de Counen , 
(on Lieutenant -Colonel , quatre Officiers , fb Liante & quinze 
foldats tombèrent morts: quatorze Officiers, & deui cent fol- 
dats Méfiés dangereufemenr. Le premier rang ainli emporté , 
les trois autres regardèrent derrière eu» , & ne voyant qu'une 
cavalerie à plus de trois cent toifes , ils fe difperfêrcni. Le Duc 
de Grammont leur Colonel & premier Lieutenanr - Généra! , 
PHdi du Siècle de Louis XV. G g 



.j4 PRECIS DU SIECLE 



^— qui aurait pû les faire foutenir , était rué. Moniteur de Lut- 
lï.nn , fécond Lieutenant - Génrral , n'arriva que dans leur 
déroute. Les Anglais avançaient à pas lents , comme faifanr 
l'exercice. On voyait les Majors appuyer leurs cannes fur les 
fulïls des foldats pour les faire titer bas & droit, lis débordè- 
rent Fonicnoi & la redoute. Ce corps qui auparavant était 
en trois divilîous , fe prciïant par la nature du terrain , devint 
unecrtonnM I i n hhle par fa malTe 



ù-A„U,e, ie . Meneur de L,:.;.i.;x , premier Lieuieiunt - Gù:ù. 
ral de l'armée , n la nouvelle de ce danger accourut de Fon- 
tenoi où il venait d'être bleffé dangereufemenr. Son Aide - de- 
camp If îiippliaii de commencer par faire mettre le premier 
appaicil ,1 (j blelTure -, !r jcr/y.c J:: Roi , lui répondit Mon- 
lïeur de Ltittaux, m'tfl plus dur que ma vie. Il s'avançait avec 
le Duc de Biron à la tête du régiment HAuheitrre que con- 
duirait Ton Colonel de ce nom. Luitaux reçoit en arrivant deux 
coups mortels. Le Duc de Biron a un cheval tué fous lui. Le 
régiment SAuhum perd beaucoup de foldats & d'officiers. 
Le Duc de Biron arrête alors avec le régiment du Roi qu'il 
commandait , la marche de la colonne par fon flanc gauche. 
Un bataillon des Gardés - Anglaifes fe détache , avance quel- 
ques pas à lui , tait :r.2 d^cii.ir^e tre; jiio ï:i t r:t:c , 8; revient 
au petit pas fe replacer à la tête de la colonne , qui avance 
toujours lentement , fans jamais fe déranger , repoufTanr tous 
les tégimens qui viennent l'un après l'aune fe préfenter 
devant elle. 

Ce corps gagnait du terrain , toujours ferré, toujours ferme. 
Le Maréchal de Saxe qui voyait de fang-froid combien l'af- 
faire était périlleufe , fit dire au Roi par le Marquis de Mtup, 
qu'il le conjurait de repaffer le pont avec le Dauphin , qu'il 
ferait ce qu'il pourrait pour temédier au défordre. Oh je fuis 
bien fur qu'il fera ce qu'il faudra , répondit le Roi , mais je 
relierai où je luit. 

II y avait de letonnernent & de la confufion dans l'armée 
depuis le moment de la déroute des Gardes-Françaifcs & Suil- 
fes. Le Maréchal de Saxe veut que la cavalerie fonde fur la 
Colonne Anglaife. Le Comte â'Etréis y couti. Mais les efforts 
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ne étaient peu de choit contre une malTe -<n- 

lie , fi difaplir.èe 8f lï intrépide , dont le (éo L » > v " 
,! & f :u?c.u ecj:tJit "ct:î nrcr.eM d« petits 



.ia.ii: c:j.: au milieu de ce (tu . :a maladie ne lui laiffjit pas 
la fotce de po.tc: ve r_::jiTt , û portait une efpéce de bou- 
clier de platieon doubles de taffetas piqué tpji tepofait fur 
l'arçon de fa felle II jetta for. bouclier & courut fane avancer 
la féconde ligne de cavalerie contre la colonne. 

Tout l'Etat -Major était en mouvement. Monfïeur de Vau- 
iniàl , Major-Général de l'armée , allait de la droite à la 
gauche. Monficur de Puiligur , Mcflicurs do Saint Sauveur, 
3e Saint George , de Meiiin Aides- Maréchaux -des- logis font 
tous bleffés. Le Comte de Lengaunai Aide - Major- Général 
eft tué. Ce fur dans ces attaques que le Chevalier a" Acte 
Lieutenant- Général eut le pied fracaffé. Il vint enfuite ren- 
dre compte au Roi , & lui parla longtems fans donner le 
moindre ligne des douleurs qu'il reflentait, jufqu'à ce qu'enfin 
il tomba évanoui. 

Plus la colonne Anglaife avançait , plus elle devenait 
profonde & en érat de réparer les pertes continuelles que 
lui caufaient tant d'attaques réitérées. Elle marchait todjours 
ferrée au travers des morts & des bielles des deux partis , 
& paraîtrait former un feul corps d'environ quatorze mille 
hommes. 

Un très grand nombre de cavaliers furent pouffés en défor- 
dre pifqu'a l'endroit où était le Roi avec fon fils. Ces deux 
Princes furent féparés par la foule des fuyards qui le préci- 
pitaient entre eux. Pendant ce défordre les brigades des 
Gardes - du - corps qui étaient en réferve , s'avancèrent d'el- 
les - mêmes aux ennemis. Les Chevaliers de Sap & de Sui- 
ntai y furent blelTés a morr. Quatre efeadrons de la Gen- 
darmerie arrivaienr prcfque en ce moment de Douai , & 
malgré la fatigue d'une marche de fept lieues , ils coururent 
aux ennemis. Tous ces corps furent reçus comme les autres 
avec cette même intrépidité & ce même feu roulant. Le jeune 
Caiote de Ouvrier guidon fut tué. C'était le joui même qu'il 




OiqilizM 0/ Google 



!)6 PRECIS DU SIECLE 
gavait été reçu à fa troupe. Le Chevalier de Monaco , fils du 
. V.Duc de Vdoiûnoïs , y eut la jambe percée. Monucur du 
Gutfdin reçut une blcffure dangereufe. Les carabiniers don- 
nèrent i ils eurent fix Officiers renverles morts , & vingt & un 
de bleffés. 

Le Maréchal de Saxe dans le dernier épuifement érait tou- 
jours ,'l du: val le promenant jm pas au milieu du feu. Il paffa 
fous le front de la colonne Anglaife pour voir tout de fes 
yeuï auprès du bois de Barri vers la gauche. On y faifait 
les mêmes manœuvres qu'àla droite. On tachait en vain d'ébran- 
ler cette colonne. Les régimens fe préféraient les uns après 
les autres , Si la tnaffe Anglaife faifant face de tout côte , pla- 
çant à propos fon canon & tirant toujours par diviiion , nour- 
rifiait ce feu continu , quand elle était attaquée , & après l'at- 
taque elle reliait immobile & ne lirait plus. Quelques riigi- 
iriens d'infanterie vinrent encor affronter cette colonne par les 
ordres feuls de ' 
vit un dont les 
geait pas. On 1 
Jue commanda 



. Le Maréchal de Saxe i 
baient & qui ne fe déran- 
t que c'était le régiment des VailTeauic , 
jnueur de Guerchi. Comment fe pim-'il 



Ce jeune homme d'une très grande efpérance fut tué à la tète 
de la troupe i fon Lieutenant - Colonel bleue a mort auprès 
de lui. Normandie avança 1 ; il eut autant d'officiers & de 
.foldais hors de combat , que i-elui ce H.iiri.uilr ; il était mené 
par fon Lieutenant-Colonel Moniteur de Saknd , dont le Roi 



combe mart ; ainfî aucun corps , aucune attaque n'avait pû 
entamer la colonne , parce que tien ne s'était fait de concert 
& à la fois. 

Le Maréchal de San repaffe par le front de la colonne qui 
s'était déjà avancée plus de trois cent pas au-delà de la redoute 
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d'Eu , Sf de Fontenoi. Il va ïoir fi Fontenoi tenait encore ; on — 
n'y avait plus de boulets , on ne répondait j cens des ennemis C" 
qu'avec de la poudre. 

Moniteur du Brocard, Lieutenant -Général d'artillerie , Se 
plulîcurs Officiers d'artillerie étaient tués. Le Maréchal pris 
alors le Duc û'Narcoun qu'il rencontra d'aller conjurer le Roi 
de s'éloigner, S: il envoya ordre au Comte de la Mark qui 
gardait Antoin d'en fouir avec le régiment de Piémont ; la 
bataille parut perdue fans relïource. On ramenait de tous 
côtés les canons de campagne ; on était prêt de faire partir 
celui du village de Fontenoi , quoique des boulets fuflent 
arrivés. L'intention du Maréchal de San était de faite (i on 
pouvait lift dernier effort mieux dirigé & plus plein con- 
tre la colonne Anglaife. Cette malTe d'infanterie avait été 
endommagée , quoique fa profondeur parût toujours égale ; 
elle-même était étonnée de fe trouver au milieu des Français 
fans avoir de cavalerie ; la colonne était immobile & femblait 
ne recevoir plus d'otdre -, nuis elle gardait une contenance 
frère & paraitfait érre m;;ittdic ti j champ de bataille. Si les 
Hollandais avaient paffé entte les redoutes qui étaient vers 
Fontenoi & Amour , s'ils éliiien: vuim [lonncr la main aux 
Anglais , il n'y avait plus de reffources , plus de retraite même, 
ni pour l'armée Française ni ptobablement pour le Roi & fon 
fils. Le fuccés d'une dernière attaque était incertain. Le Ma- 
réchal de Saxe qui voyait la victoire ou l'entière défaite dé- 
pendre de cette dernière attaque longeait à préparer une re- 
traite lùre ; il envoya mi fécond o-oV:.- i t m Comte de la Mark 
d'évacuer Antoin « de venir vers le pont de Calonne pour 
favorifer cette retraite , en cas d'un dernier malheut. 11 fait 
fignificr un rroifiéme otdte au Corme depuis Duc de Lar- 
ges , eo le rendant refponfable de l'exécution ; le Comte de 
Larges obéît à regret. On defefpérait alots du fuccés de la 
journée, a) 

* ) Les citoyen* det villes , qui | de Pharfalc , peuvent à peine cûiii- 
d.rs. Itjr hcuiL-iiià lî'.livcté iikii' ;.ier.iNc les combals de uns jouii. 
]ù :miieiui:'ï liiB.Krts , les lutjilleï On l'approchait alors. Les fléchci 
d'Arbcllcs , de Zatna , de Canne , | n'étaient que le prélude ; c'était à 
Gg «j 
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— Un confeil affei tumultueux fe tenait auprès du Roi ; on le 
v - prenait de la part du Général Si au nom de la France de ne pas 
i'espoler davantage. 

Le Duc de Richelieu Lieutenant-Général , & qui fetvait en 
qualité d'Aide-de-camp du Roi , arriva en ce moment. Il venait 
de reconnaître la colonne près de Fontenoi. Ayant ainti couru 
de tous côtés fans être blelfé , il fe préfenre hors d'haleine Pipée 
à la main & couvert de poumète. Quelle nouvelle appotrei. 
vcu5 '■ oit le Maréchal? quel cft votre avis ? Ma nouvelle , 
dit le Duc de Richelieu , elr que la bataille efl: gagnée fi on 
le veut , &: mon avis ell qu'on fafTe avancer dans l'inltant 
quatre canons contre le front de la colonne j pendant que cette 
artillerie l'éhranlera , la Maifon du Roi & les auttes troupes 
l'entoureront ; il fout tomber far dit cornac des fourageuri. Le 
Roi fe rendit le premier à cette idée. 

Vingt perfonnes fe détachent. Le Duc de Péquigni , appelle 
depuis le Duc de Chaulaei, va faire pointer ces quatre pièces i 
on les place vis-à-vis la colonne Anglaife. Le Duc de Riche- 
lieu coutt à btide abattue au nom du Roi faire marcher là 
Maifon , il annonce cette nouvelle à Monfieur de Monicffon 
qui la commandait. Le Prince de Soubifc raffemble fes gen- 
datmes , le Duc de Chaulai! fes chevaui - légers , tout fe 
forme Se marche ; quatte efeadrons de la Gendarmerie avan- 
cent a la droite de la Maifon du Roi , les grenadiers à 
cheval font à la tête fous Monfieur de Grille leur Capitaine ; 
les moufquetaires commandés par Monfieur de Jumillac fe 

Dans ce même moment important le Comte à'Eu & le Duc 
de Biron à la droite voyaient avec douleur les troupes d'An- 
toin quittet leut polie , felon l'ordre poiitif du Maréchal de 
Saxe. Je prends fur mot la défûbéiffancc , leur dit le Duc de 
Biron ; je fuis Rit O " ' " 



|™trirr=it (linslM rangs oppo- 1 mtfail. Un; fcit:ii]le «ait mie mu:. 
tbi : f.uc? du corps > l'jdrcBc, la I titude de (i'mfc..is ■..nti.'.j'i;:: , i! v 
promptitude fiifjicnt mut. On le I avait moins de biuit It plus de 
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cet endroit , informe de la réfolution du Roi 8; de la lionne 
val 11 il- ut-: Troupes , n'eut pas de peine à le tendre ; il changea 
ck- iïminKT.t iurliju',1 en filait diriger , & lit tenter le u'i-i- 

fa fâiblelTfl delà droite 1 UgauX vers la bripde dés 

irait en chemin de ne plus faire de faulTcs charges & d'agir 

Le Duc de A™, le Comte d'£(«'« t Le Marquis àeCroffi, 
le Comte de Lovcndhal , Lieutenans-Généraux , diligent cette 
attaque nouvelle. Cinq cfcadtons de Ptiahiivrt l uvcn Mon- 
fieur do Crolffi & Tes en&ns. Les régimens de Chebnlhr,, , tic 
Brantas , de Brionnt , Âuhlcrrc , C..):,iici: :iiciiu:-.i:!'r:t [;i;i(!cs 
par leurs Colonels -, le régiment de Normandie, les caiabiniet» 
entrent dans les premiers rangs de la colonne 6i vengent leurs 
camarades tués dans leur première charge. Les Irlandais les 
fecondenr. La colonne était attaquée a la fois de front , Si 
par les deux flancs. 

En fept ou huit minutes tout ce corps formidable eft ou- 
vert de tons côtés i le Général Pofimiy , le frère du Comte 
HAlbtrttutlc , cinq Capitaines aux Gardes , un nombre pto- 
digieuï d'Officiers étaient renvetfés morts. Les Anglais fe 
raillèrent , mais ils cédèrent ; ils quittèrent le champ de 
bataille fans tumulte , fans confulîon , Se furent vaincus avec 
honneur. 

Le Roi de France allait de régiment en régiment ; les cris 
de vifloite & de vive le Roi , les chapeaux en l'air , les éten- 

Le Roi était tranquille , témoignant fa (atisfaflion & fa recon- 
naiflance à tous les Officiers- Généraux &a rous les comman- 
dans des corps; il ordonna qu'on cïit foin des blefTes & qu'on 
traitât les ennemis comme lès propres fujets. 

Le Matécha! de Smxt au milieu de ee triomphe , fe lie 
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■icnncm Us batailles. Le Roi 'le releva , & l'embralla 
au Duc de RiMiit, , je n'oublirai jamais le fervice 



une redoute de plus enire les bois de Barri & de Fonrei 
mais ie n'ai cas crû au'il y eùr des C ' ' 
;t endroit. 



Les alliés avaient perdu n 
il y avait environ deux mille ptifonniers. Ils n'en firent prelquc 

Pat le compte e'xaclement rendu au Major- Gênerai de l'in- 
fanterie Francaife il ne fc trouva que H-iie cent quatre-vingt- 
un foldats ou fergens d'infanterie tués fur la place , 8t trois 
mille deux cent quatre-vingt-deux blefles. Parmi les Officiers 
cinquante -trois feulement étaient morts fur le champ de ba- 

leurs blelfutes. La cavalerie perdit environ dix -huit cent 
hommes. 

Jamais depuis qu'on fait la guerre on n'avait pourvu avec 
plus de foin à foulager les maux attachés à ce fléau. Il y avait 
des hôpitaux préparés dans toutes les villes voifines , & fur- 
tout à Lille j les églïlês mÈmes étaient employées à cet ufage 
digne d'elles ; uon-léulement aucun fecouts , mais encot aucune 

i) On cil oblige ,1V. 
dans une hiiloire suffi im. 
£dèJc de cette rruerte» ini. 
Londres eu 4 volumes > un avance 
c|iic \ti Fripais ne prirent aucun 
5i:in H.i pr l'jnnicri bleriês, on ajoute 
que le Dut de Oniïfi.iir.I a!Vuv:L 
au Uni de France un coffre rempli 




DE LOUIS XV. 141' 
tommodite ne manqua , ni aux Français , ni à leurs prifon- — m i - 
nicrs bleues. Le zèle même des citoyens alla trop loin , on Ch. XV, 
ne ceflait d'apporter de tous côtés au» malade! des alimens 
délicats j & les méiieciïrs di-s h:'p[r:iL]( furent obligés de met- 
tre un frein à cet excès dangereux de bonne volonté. Enfin les 
hôpitaux étaient 11 bien ferns , que prcfque toupies Officiers 

On ell en fc le b taille de Fon- 

tenoi. Son importance , le danger du Roi & du Dauphin l'exi- 
geaient. Cette acTion décida du fort de la guerre , prépara 
la conquête des Pays- Bas , & fetvit de conttepoids à tous les 
évenemens malheureux. Ce qui rend encor cette bataille a 
jamais mémorable , c'ell qu'elle fut gagnée [orfque le Géné- 
ral affaibli Si prefque empirant ne pouvait plus agir. Le Maré- 
chal de Saxe avait (ait la difpoiîiion , 6i les Officiers Français 
rempotièreni la vifloire. i) 



CHAPITRE SEIZIEME. 



Priât du Sied, i t Louis XV. 
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- . — qu'il ne demandait pour prii de fes conquêtes que U paci- 
C«. XVI. jîcation de l'Europe , 6; qu'il était prêt d'envoyer des pléni- 
potentiaires à un congrès. Les Etats Généraux furpris ne cru- 
rent pas l'offre lincère j ce qui dut furprendre davantage , 
c'elr que cette offre fut éludée par la Reine de Hongrie & 
par les Anglais. Cette Reine qui fallait à la fois la guerre 
en Siléfic contre le Roi de PnilTe , en Italie contre les Fran- 
çais , les Espagnols & les Napolitains , vers le Mein contre 
l'armée Francartc , (ëmblait devoir demander elle-même une 
paiï dont elle avait befoin ; mais la Cour d'Angleterre qui 
dirigeait tout , ne voulait point cette paix ; la vengeance Se 



Cependant le Roi envoya un Aide-major de l'armée , nommé 
Mr. de ht Tour , Officier très éclairé , porter au Roi de Prude 
la nouvelle de la viétoire ; cet Officier rencontta le Roi de 
Prufle au fond de la biffe - Siléiîe , du côté de Ratisbor , 
dans une gorge de montagne , pris d'un village nommé Fried- 
* Juin berg. C'eit là qu'il vit ce Monarque remporter une vifloire 
figuatéc contre les Autrichiens, il manda à fon allié le Roi 
de France : - j'ai acquitté à Friedberg la lettre de change que 
■ vous avei tirée fut moi à Fontenoi. 

Le Roi de France de fon côté avait tous les avantages 
que la viéloire de Fontenoi devait donner. Déjà la ville & 
la citadelle de Tournai s'étaient rendues peu de jours après 
la !:a*ji'.U- ; Is Maréchal de Saxe avait fcciettement concerté 
avec le Roi la prife de Gand capitale de la Flandre Autri- 
chienne , ville plus grande que peuplée , mais riche & florif- 
riffanle par les débris de fon ancienne folendeur. 

Une des opérations do campagne qui fit le plus d'honneur 
j~ t j — - u j~ r- î.i i_ 



ne , devaient fe trouver devant Gand à la même heure. La 
garnifon n'était alors que de lût cent hommes , les habitans 
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étaient ennemis de ta France , quoique de tout tems peu con- ' 
tens de la domination Autrichienne j mais très diffcrens de C». XVL 
ce qu'ils étaient autrefois , quand eux - mêmes ils compofaient 
une armée. Ces deux marches fectettes fe faifaient félon les 
ordres du Général , lorfque cette entreprife fut prére d'é- 
chouer par un de ces evénemens fi communs k ta guerre. 

Les Anglais quoique vaincus ï Fontenoi , n'avaient été ni 
difperfés , ni découragés. Ils virent des environs de Bruxelles , 
où ils étaient portés , le péril évident dont Gand était me- 
nacé i ils firent marcher enfin un corps de fis mille hommes 
pour défendre cette ville. Ce corps avançait à Gand fur k 
chauffée d'Aloll précifémem dans le tems que Mr. du Châtia 




de fa troupe légère qu'il avait levée ; il était nuit & tout 
était tranquille , quand les fix mille Anglais arrivent & atta- 
quent les Grajfim , qui n'ont que le tems de fe jerret dans 
une ferme près de l'abbaye de fa Mêle , dont cette journée a 
pris le nom. Les Angbis apprennent que les Français font 
(lu la chauffée loin de leur artillerie qui eit en avant , gardée 
feulement par cinquante hommes ; ils y courent & s'en em- 
parent. Tout était perdu. Le Marquis de Crï&at qui était déjà 

tournaient contre fui , & qui allaient y mettre le feu ; il pend 
fa réfolution dans l'infant fans fe troubler ; il ne perd pas un ïjJJÎ" 
moment, il court avec fon régiment aux ennemis par uneûtéj ' 
le jeune Marquis de Laval s'avance avec un autre bataillon ; 
on reprend le canon ; on fait ferme. Tandis que les Marquis 
de Crillon & de Laval arrêtaient ainfî les Anglais , une feule 
compagnie de Normandie qui serait trouvée prés de l'abbaye, 
fe défendait comte eux. 

Deux bataillons de Normandie arrivent en hâte. Le jeune 
Comte de Ptrieord les commandait , il était fils du Marquis 
de Tatlàrand d'une maifon qui a été fouveraine , mort mal- 
heureufement devant Tournai , Si venait d'obtenir à dix-fept 

Hh ij 
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" ans ce régiment de Normandie , qu'avait eu (on pète , il s'a- 
Cu, xvl vança le premier à la tête d'une compagnie de grenadiers. 
Le bataillon Anglais attaqué par hii , jeue bas les armes. 

Mrs. du ChiUa & de Souvri paraiffent bientôt avec la ca- 
valerie lut celte chauffée. Les Anglais font ancrés de toui 
côics : ils le d^end Lient encore. Le Marquis de Grc.,:<L v tui 
Meffétmais enfin ils furent mis d.-ir.s une entière déroute. 



": .Mr. A'À-.incour conduilit 



faifaienr la moindre rélîflance. 



Un autre Capitaine de Normandie nommé Mr. de Monta- 
/<:>■;!■.:;■! prend cent cinquante Anglais , avec cinquante foldats 
de fon régiment , Mr. de Sr. Sniiviur Capitaine au régiment 
dn Roi cavalerie avec un pareil nombre mit en fuite fur la 
fin de l'action trois efeadrons ennemis : enfin le fuccès étrange 



On arriva devant Gand au moment dcfîgnc par le Maré- 
chal de Saxt ; on entre dans la ville les armes à la main 
làns la piller , on prend la garnifon de la citadelle prifon- 



fourages , d'armes , d'habits que les alliés avaient en dépût 
dans Gand , c'était un farble dédommagement des frai* de 
la guerre , prefqu'auffi malheureufe ailleurs , qu'elle érait glo- 
rieufe fous les yeux du Roi. 
ijfeiu». Tandis qu'on pienait la citadelle de Gand, on inveiliffait 
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Oudenarde ; Si le mÊme jour que Mr. de Lovtnikal o 
la Tranchée devant Oudenarde , le Marquis de ■ Couvre 
fiait Bruges. Oudenarde fe rendit après rrois jours de 
ehée. 



Dcndcrmonde en deux jours de tranchée ouvetle , malgré le 
jeu des échues , tk au milieu des inondations ; & le Comte 
de LùvenihM t'ai (dit U iU ; j;e dOitende, . 

Ce fiége d'Oflcnde cuit réputé le plus difficile. On fe 

mencement 1 du (îécle paffé. Par la comparaifon du plan des 
fiwiiiiiraiions de cette place , avec celles qu'elle avait <jiia:;d 
elle fut ptife pat Sptmli , ii parait que c'était Sp'tnoU qui 
devait la prendre en quinie jours , & que c'était Mr. "de La- 
ytnlha! qui devait s'y arrêter trois années. Elle étaii bien 
mien* i'i>™f;ée ; Mr. de Cmjic/.m Lieutenant -Général des ar- 
mée d'Aurrichc , la défendait avec une garnifon de quatre mille 
hommes , dont la moitié était compolée d'Anglais i mais la 
terreur & le découragement était au poinr que le Gouverneur 
capitula dis que le Marquis i'Hiramllt ; Homme digne d'ê- 
tre à la tête des Ingénieurs , & citoyen auffi utile que bon 
Officier , eut pris le chemin couvert du cùté des dunes. 

Une flotte d'Angleterre qui avait apporté du fecourî à la >i 
ville , & qui canonnait les afliégeans , ne vint là que pour être 
témoin de la prife. Certe perte concerna le Gouvernement 
d'Angleterre & celui des Provinces - Unies ; il nè relia plus 
■b Nieuport à prendre pour être maître de tout le Comté 
la Flandre proprement dite , & le Roi en ordonna le iîége. 
Dans ces conjonctures le Miniftèrc de Londres lit réfle- 
xion qu'on avait en France plus de prjfonniers Anglais qu'il 
n'y avait de prïfonniers Français en Angleterre. La détemhn '■" 
du Maréchal de Bcllt-liU S; de fon frère , avait fufpendu^' 
tout cartel. On avait pris les deux Généi 



S' 



es gens , on les renvoya fans rançon. 11 n'y avait pas moven y'^L 
n elici d'exiger une rançon tivtK , après les avoir déclaré & '/mplr* 
rifonniets d'Erat , (S; il érait de 'l'intérêt de l'Angleterre de 



l'Angleterre d 
Hh iij 
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" ■"■ Cependant le Roi partit pour Paris, oii il arriva le 7 Sep; 
Ç"- ÏVL tembre L745. On ne pouvait ajouter â ta réception qu'on fui 

avait faire l'année précédente. Ce furent les mêmes fêtes ; 

mais on avait de plus à célébrer la victoire de Fomenoi , celle 



CHAPITRE DIX-SEPTIEME. 

Affmtt d'Allemagne, François de Lorraine ,Grand- 
Duc de Tofcane , élu Empereur. Arméis Autnclùcnncs & 
Saxonnes , basiues par Frédéric III Ko: de Prutfe. 
Prifi de Dre/de, 

LEs profpériiés de Louis XV s'accrurent toujours dans les 
Pays-Bas; la nméiio.ité de le* armées, I* facilité du fer- 
vice en rout genre , la difperfion Sf le découragement des 
alliés , leur peu de concert & furtout la capacité du Maré- 
chal de Saxe , qui ayanr recouvré fa famé agilTait avec plus 
d'atïiviic que jamais , tout cela formait une fuite non inter- 
rompue de fuccés qui n'a d'exemple , que les conquêtes 
de Luis XI V, tout était favotable en Italie pour Dan Phi- 
lippe Un* révolution étonnante en Angleterre menaçait déjà 
le trône du Roi George II, comme on le verra dans la fcuej 
mais la Reine de Hongrie jouïflair d'une autre gloire & d'un 
autre avantage, qui ne courait point de ûng, Se qui remplit la 
première & la plus chère de fes vues ; elle n'avait jamais perdu 
l'el'pcrance du treine Impérial pour fort mari , du vivant même 
de Charles VII ; & aptes la mort de cet Empereur , elle s'en 
crut affûtée malgré le Roi de Piufle qui lui faifait la guérie , 
malgré l'Elecleur Palatin qui lui refufait fa voix, & malgré une 
armée Françaife qui n'était pas loin de Francfort , & qui pou- 
vait empêcher lclcftion i c'était cette même armée commandée 
d'abord pat le Maréchal de Maillibois , & qui pafia au com- 
mencement de Mai 1745 fous les ordres du Prince de Coati. 
Mais on en avait tiré vingt mille hommes pour l'armée de 
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" Fontenoi. Le Prince ne put empêcher la jonflion de t™». 
les troupes que la Reine de Hongrie avait dans cène partie t».31VIL 
de l'Allemagne , cV qui vinrent 1.0.; .::: Frjncfott , oii l'élec- 
tu^iû pleine paix. 

était dorer le tronc Impérial 1 la Mai/on dl*«r«rie?L'él«ï fi**** 
tion fe fit le 13 Septembre 1745. Le Roi. de Pruffe fit pro- il'si'u 
relier de nullité par les Ambaffadeurs ; l'Electeur Palatin dont 
l'armée Autrichienne avait ravagé les terres , proteflade même: 
les Ambaffadeurs Elefloiaux de ces deux Princes , fe retirè- 
rent de Francfort ; mais l'cletHon ne fut pas moins faite dans 
les foimes. Car il eft dit dans fa bulle d'or , eue fx dis Elec. 
leurs ou leurs Ambaffadeurs fe retirent du liât de l'èltSion avant 
qui le Rai des Romains futur Empereur fait élu , ils feront privés 
tetie fois de leurs droits Je fuffragt , comme riant cenf/s l'avoir 
abandonné. 

^ La Reine de Hongrie déformais Impératrice vint à Franc 

fui la première à crier vivat , & tout le peuple lui repondit 
par des acclamations de joie & de tendreffe. Ce fut le plus 
beau jour de fa vie. Elle alla voir enfuite fon armée rangée 'sOAob. 
en bataille auprès de Heidelbcrg au nombre de faisante mille 
hommes. L'Empereur fon Époux la reçut l'épée à la main à 
la téie de iarmee. Elle paii:, entte les l: C r.^ . ûl,,:,,,, ,..„; \, 
monde , dina fous une tente 61 fit dilttiiiûer un florin a cha- 
que foldat. 

C'était la deftinée de cette Princcffe , S{ des affaires qui 
troublaient fon régne, que les événemens heureus riiffent ba. 
lancés de tous les cotés par des difgraces. L'Empereur Charles 
VII avait perdu la Bavière pendant qu'on le couronnait Em- 
pereur , & la Reine de Hongrie perdait une bataille pendant 
qu'elle préparait te couronnement de l'on époux François I. 
Le Roi de Pruffe était encoi vainqueur pics de la fource de ' Oftoire 
l'Elbe à Sore. 



fupàsnri^. CVll ce ru' tl avait ni da:.s les Su-don fous Cicr. 
la Xll, daus les Anglau fuus le Duc de Marlberoug ,■ c'eil 
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•S^^cs qu'on vovait dans les Fiançais en Flandres faus Louis XP, 
Ch.XVII.& fous le Maréchal de Saxe , & dans les Pru/licns fous ■ Fré- 
déric II/. L'Impératrice perdait donc la Flandre , & avait 
beaucoup à craindre du Roi de Ptuffc en Allemagne , peu- 
' dant quelle faifjit monter fon mari fur le trône de l'on père. 
. Dans ce tems-Ià même, torique le Roi Je France vain- 
queur dans les Pays- Bas ,& dans l'Italie , |lro|iofjir toujours 
ta paix , le Roi de Pruffe victorieux rte Ion ccité demandait 
:in;.'l i rLnpr.rjrrK-e :!e Rniiîe £ï.- i.: médiation. On n'a- 
vait point encor vu de vainqueurs fane tant d'avances ,■& 
on pourrait s'en étonner : mais aujourd'hui il cft dange- 
tew d'érre trop conquérant. Toutes les Puiffances de l'feu- 
rope prennent les armes tôt ou tard , quand il y en a une qui 
remue : on ne voit que ligues , & courre -ligues fouienues 
de nombreufcs armées. Cefï beaucoup de pouvoir garder par 
la conjoncture des rems , une province acquilê. 

Au milieu, de ces grands embarras , on reçut l'offre inouïe 
d'une médiation à laquelle on ne s'ntiendait lias ; c'éui: celle 
du grand Turc. Srn premier. Vifir écrivit à toutes les Cour! 
Chrétiennes qui étaient en guerre , les exhortant à faire eefler 
l'elTnfion du lâng humain , BC leur offrant la médiation de fon 
maître. Une telle uil.e «eut aucune fuite , msis elle devait fer- 
vir au moins à faire rentrer en elles-mêmes tant de Puiffances 
Chrétiennes , qui , avant commencé la guerre par intérêt , la 

Au relte cette médiation du Sultan des Turcs , etau le prix de 
la paix que le Roi de France avait ménagée , entre l'Empereur 
/l'Allemagne Ourla VI ,& la Porte -Ottomane en 1759. 
Le Roi de PrulTe s'y prit aurrement pour avoir la paix , 
*' c '& pour garder la Silène. Ses troupes battent complètement 
.les Autrichiens & les Saxons aux portes de Drefde s ce fut 
le vieux Prince SAnhdi qui remporta cette victoire déci ive. 
Il avait fait la guerre cinquante ans. Il était entré le premier 
dans les lignes des Français au liège de Turin en 1707 ; on 
le regardait comme le premier Officier de l'Europe , pour 
conduite l'infanterie. Cette grande journée fut la dernière qui 
mit le comble a. fa gloire militaire , la feule qu'il eût jamais 
connue. U ne favait que combattre. 
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Le Roi de Pruffe habile en plus d'un genre , enferma de E — 
tous cotés la ville de Dtefde. Il y entre finvi de di« batail- (jlXVII. 
Ions & de diï efeadrons ; déforme trois régimens de milice 
qui compofaient la sarnilbn , fc rend au palais , où il va voir 
les deu* Princes & Tes trois Princefles enfans du Roi de Po- 
logne , qui y étaient demeurés ; il les embrada , il eut pour 
eux les attentions qu'on devait attendre de l'homme le plus 
poli de fon fiécle. 11 fit ouvrir toutes les boutiques qu'on 
avait fermées , donna à diner à tous les Miniftres étrangers , 
fit jouer un opéra italien t on ne s'apperçut pas que la ville 
était au pouvoir du vainqueur ; & la prile de Drefde ne fut 
lïgnalée que par les fêtes qu'il y donna. 

Ce qu'il y eut de plus étrange , c'eft qu'étant entré dans LiRài, 
Drefde le tS.il y fit fa paix le ij avec l'Autriche & la Sa*e -, 
& laifla tout le fardeau au Roi de France. ^«„tf e . 

Marit-Thérifi renonça encor malgré elle à la Siléfie , par 
cette fecande paix , & Frëierie ne lui fit d'autre avantage que 
de reconnaître François / Empereur. L'Electeur Palatin , com- 
me partie contractante dans le traité , le reconnut de même, 
& il n'en coûta au Roi de Pologne Electeur de Saxe , qu'un 
million d'écus d'Allemagne , qu'il falut donner au vainqueur 
avec les intérêts jufqu'au jour du payement. 

Le Roi de Pruffe retourna dans Berlin jouir paifiblemcnt ^«S. 
du fiuit de fa victoire ; il fut reçu fous des arcs de triomphe; 1 
le peuple jettait fut fessas des branches de fapin , faute de 

dans les. guerres B; dans les traités ne s'appliqua plus qu'à 
faire fleurir les loin & les arts dans fes Etais ) & il paffa tout 

loftphique , il s'adonna à la E pocfic , a l'éloquence , à ftiif- 
toire i tout cela était également dans l'on caractère. C'eft en 
quoi il était beaucoup plus finguliei que ChcrUs XII. Il ne 
le regardait pas comme un grand -homme , parce que Charles 
n'était que héros. On n'elt entré ici dans aucun détail des 
victoires du Roi de Prude. Il les a écrites lui-même. C'é- 
tait i Cifir à faire fes commentaires. 

Le Roi de France privé une féconde fois de cet impor- 
tant fecours , n'en continua pas moins fes conquêtes. L'objet 
Priât du SUcU dt Lvuïs XV, li 
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Ch. XVII. forcer la Reine de Hongrie par fes pertes en Flandres , à cé- 
der ce qu'elle difpuraLt en Italie , & de contraindre les Etats 
Généraux a rentrer au moins dans l'indifférence dont ils étaient 

L'objet de la Reine de Hongrie était de Ce dédommager fur 
la France , de ce que le Roi de PmfTe lui avait ravi ) ce pro- 
jet reconnu depuis impraticable par la Cour d'Angleterre , 
était alors approuvé & embiailé par elle. Car il y a des terns 
où tout le monde s'aveugle. L'Empire donné à Ftonpis 1 fit 
eipérer que les Cercles le détermineraient à prendre les ar- 
mes contre la France. Et il n'eil rien que la Cour de Vienne 
ne lit pour les y engager. 

L'Empire relia neutre conflamment , comme toute l'Italie 

mais les cœurs des Allemani étaient tous i Manc-^hërèfe. 



CHAPITRE DIX-HUITIEME. 

Smu Je /" tonquitt de, Pays-Bas AaricMtnt. Bataille Je Liège. 

Stpt. T E Roi de France étant parti pour Paris après la prilë 
.1 j d'Oftende , apprit en chemin que Nieupott s'était rendu, 
& que la g;irr'.M!i é-.aii jiril'.ir.tiiùre de guerre. Bientût aptes 

9 Oflot. le Comte de Cl^iop.i-Cj'.ic.^Ji avait pris la ville d'Atlt. Le 
Matéchal de Saxe invertit Bruxelles au commencement de 

19 hntarrhjrver. Cette ville eÛ , comme on fait , la capitale du Bra- 
bant , & le [i'-jriur ilef C,..>\:\ -Lîmcuts des Pays-Bas Autrichiens. 
Le Comte de Caurdll alors premier Minilire commandant à 
h placo rlu Prince Charles, Gouverneur- Général du pays, 
était dans la ville. Le Comte de Lanoy , Lieutenant -Général 
des armées en était le Gouvcrneut particulier : le Général 
VasiUidiiiii de la paît des Hollandais y commandait [!i\-iii*:t 
bataillons , & fept eleadrons ; il n'y avait de ttoupes Autri- 
cliiennes que cent cinquante dragons , & autant de houzards. 
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L'Impératrice- Reine s'était repofée 
les Anglais du foin de défendre t 

Toujours en Flandre tour le poids uc ortie guemr. i-c uni- 
Maréchal Lot- nos .deux Princes de ligne ,\\» Général d'in- 
fanterie , l'antre de cavalerie. Le Général CU» qui avait 
rendu Ollende , cinq Lieutenans - Généraux Autrichiens avec 
une foule de Noble/le , fe trouvaient dans cette ville afliégée, 
où la Reine de Hongrie avait en effet beaucoup plus d'of- 
ficiers que de foldats. 

Les débris de l'armée ennemie étaient vers Malines fous le 
Prince de VaUtek , & ne pouvaient s'oppofer au fiége. Le 
Maréchal de Saxe avait fait fubitement marcher fou artaée 
for quatre colonnes par quatre chemins différens. On ne per- 
dit à ce liège d'homme diltingué que le Chevalier à'Auieierre , 
Colonel du régiment des VaùTeaux. La gamifon avec tous 
ies Officiers -Généré!, » tui fuîttr ;m!',>miiére. On pouvait pren-P^Ji d< 
die le premier Miniftrc , & on en avait plus de droit <pie*™J*f 
les Hanovriens n'en avaient eu de faifir le Maréchal de Selle- 17,4."" 
IJU : on pouvait ptcndre aufll le Réfîdent des Etais Généraux ; 
mais non-feulement on laifla en pleine liberté le Comte de 
CaaJiiij & le Minilbc Hollandais , on eut encor un foin par- 
ticulier de leurs effets , & de leur fuite ; on leur fournit des 
efcortes ; on renvoya au Ptince Charles les domeftiques & les 
équipages qu'il avait dans la ville : on fit dépofct dans les maga- 
zins toutes les armes des foldats , pour Être rendues loifquils 
pourraient ftte échangés. 
^ URoiqujavai 

Erars Généraux fe trouvaient dans une grande perplexité, l'orage 
approchait d'eux ; ils fentaient leur (aihlefle. La Maeiltraiure 
délirait la paix ; mais le patti Anglais qui prenait déjà 1011- 
»es fes mefures pour donner un Stadhoudcr à la nation , & qui 
était fécondé du peuple , cri.iit reii;uurs rin'ii falait la guerre. 
Les Etats ainfi divifSSt fe conduiraient fans principes , Si. leur 
conduite annonçait leut trouble. 

Cet efprit de trouble & de divilîon redoubla dans les Pro- 
vinces -Unies , quand on y apprit qu'à l'ouveiture de la cam- 
li ij 
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—ii pagne , le Roi marchait en perfonne à Anvers , ayant à fa or-' 
Ch.Xviu. drcs cent vingi bataillons , &. cenr quatre-vingt-dix efcadrons. 
Autrefois quand la République de Hollande s'établit par les 
armes , elle dctruifit toute la grandeut d'Anvers , la ville la' 
plus commerçante de l'Europe ) elle lui interdit la navigation 
de l'Efcaut , & depuis elle continua d'agraver fa chute , fur- 
tout depuis que les Erats Généraux étaient devenus les alliés 
de la Maifon A'AutrUke. Ni l'Empereur Ucpold , m Charles 
VI, ni fa aile l'Impératrice -Reine n'eurent jamais fur l'Efcaut 

de fortie. Mais quoique fes Etats Généraux eulTcnr humilié 
Anvers à ce poinr , & que. les commerçons de cette ïille en 
géminent , la Hollande la regardait comme un des remparts 
■iîMih de Ton pays. Ce rempart fut bientôt emporté, 
"f*- Le Prince de Comi eut fous fes ordres un corps d'armée fépaté 
avec lequel il invertit Mons la capitale du Hainaut Autrichien j 
f^f' 11 douie bataillons in;i (iéîtridaient augmentèrent le nombre des 
Bftifln. prifonniers de guerre. La moitié de cette garnifon était Hollan- 
daife. Jamais l'Autriche ne perdit tani de places , & la Hol- 
P"l- * lande tant de foldats. St. Guiilain eut le mémo fort. Charle- 
Sj, Gui- (0 j c u i v j, Qe p r ^ s _ On prend d'aiTaut la ville baffe après deui 
»4 WUti, jours feulement tle tranchée ouverte. Le Marquis depuis Maré- 
Pôfiic chai de la Fais entra dans Charleroi aux mêmes conditions 
' ; i.n'on avai: pris tentes les viiks (|ui avaicr.t v.-ulu rtiiLÎcr , c'eif- 
m/UB&- à-dire que la garnifon fut prifonnière. Le grand P'ojet était 
d'aller à Malbicht ; d'où l'on domine ailement dans fes Provin- 
ces - Unies \ mais pour ne laiflcr rien derrière loi , il filait 
affiégcr la ville importante de Namur. Le Prince Ckirks qui 
commandait alors l'armée , fit en vain ce qu'il put pour pré- 
venir ce fîége. Au confluent de la Sambre & de la Meufe efl 
iîtuée Namur , dont la citadelle s'eléve fur un roc efearpé ; et 
douie autres fous b:'.'\i (lit h tune des rochers voîfins , fem- 
blent rendre Namur inacceflible aux attaques ; c'eft une des 
places de la barrière. Le Prince de Garni en était Gouver- 
neur pour l'Impératrice - Reine : mais les Hollandais qui gar- 
daient la ville , ne lui rendaient ni obéilTance , ni honneurs. Les 
environs de cette ville font célèbres par les campemens & par 
les marches du Maréchal de Luximiourg , du Maréchal de 
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'rince thxnu 

Ckarîa à s'éloigner , & à le laiiTer affiéger Namur en liberté. 

Le Prince de Çltrmma fui chargé du (îége de Namur. C'était î-Sti* 
en effet douie plact-s (|u'il filai: prendre. On attaqua plufieurs 
forts à la fois ; ils furent tous emportés. Moniteur de Brulan 
Aide-Majar-Général, plaçant les travailleurs après les grenadiers 
dans un ouvrage qu'on avait pris , leur promu double paye s'ils 
avançaient le travail; ils en firent plus qu'on ne leur demandait, 
& réfutèrent la double paye. 

Je ne puis entrer dans le dérail des aEHons finguliOrc; qui 
le panèrent à ce liège & à tous les autres. Il y a peu d'évé- 
tiemens à la guerre , où des officiers & de (impies foldars ne 
falTent do ces prodiges de valeur qui étonnent ceux qui en 
font témoins , & qui enfuite relient pour jamais dans l'oubli. 
Si un Général , un Prince , un Monarque eût fait une de ces 
aâtions , elles feraient consacrées a la poftérité ; mais la inulti. 
tude de ces faits militaires fe nuit à elle-même i & en tout genre 
il n'y a que les chofes principales qui relient dans la mémoire 
des hommes. 

Cependant comment pafler fous filence le fort Billard , pris 
en plein jour par trois Officiers feulement, Mt. de Launta Aide- 
major , Mr. à'Amiri Capitaine dans Champagne , & Mr. de C/j- 
msnjr jeune Portugais du même régiment , qui fautant lêul dans 
les retranchemens fir mettre bas les armes a toute la garnifbn? 

La tranchée avait été ouverte le .o Septembre devant Namur, p.fr i, 
& la ville capitula le 10. La garnifon fut obligée de lé 1 *™ 
retirer dans la citadelle Si dans quelques autres châteaux J^t pt 
par la capitulation , & au bout de onze jours elle en fit une 

ÊhWonfifl^^ Ho I Mandait 

Après la prilt t'e N.niiur , il rei!aii de dilliper ou de battre 
l'armée des alliés. Elle campait alors en deçà de la Meufe , 
ayant Mailriclii i fa droite , Si Liège à fa gauche. On s'ob- 
ferva , on efearmoucha quelques jouts ; le Jar féparait les deux 
armées. Le Maréchal de Saxe avait deneiu de livrer bataille ; Ba^ai, i, 
il marcha aux ennemis le m Oftobrc i la pointe du jour fur Jjjj'J™ * 
diï colonnes, On voyait du fauxbourg de Liège comme d'un uOâni, 
Ji iij 
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m — amphithéâtre les deux armées , celle des Français de cent vingt 
tmJtVUL raille combattans , l'alliée de quatre -vingt raille. Les ennemis 
s'étendaient le long de la Meule de Liège , a Viièr , derrière 
cinq villages retranchés. On attaque aujourd'hui une armée 
comme une place, avec du canon. Les alliés avaient à ctaindra 
qu'après avoir été forcés dans ces villages ils ne puflent paner 
l i rivière. Ils rilijuaieni d'être enliéiemeni détruits, & le Ma- 
réchal de Saxt l'elpérair. 

Le feul Officier- Général que Ja France perdit en cette jour- 
née , fur le Matquis de FirUlan , neveu de l'immortel Arche- 
véque de Cambrai. Il avait été élevé par lui , & en avait route 
la vertu , avec un caractère roui différent. Vingt années em- 
ployées dans l'ambaffade de Hollande n'avaient point éteint un 
fc-j & un emportement de valeur , qui lui coin la v;e. Bltflï 
au pied depuis quarante ans , m pouvant marcher a peine , il 
illj fur les retfanchemem ennem.s a cheval. Il cherchait la 
mon , & il ia tiuuvj. Sou euf&;:e d-.v.non augmenta;! 



bleuies dans cewe^outnée. Le nls H u P Cotr.te itSigv rut 
la poitrine traverfee d'une balle , qu'on lui attacha par l'épine 
du dos ,& il échappa a une opération plus cruelle que la blemire 
mime. Le Marquis de Lajac reçut un coup de feu qui lui fra- 
caiTa la mâchoire , entama la langue , lui perça les deux joues. 
Le Marquis de Lavzl qui s'était diftingué à Mêle , le Prince 
de Monaco, le Marquis de Vaubtcaur , le Comte BurUray 
furent bleues dangereufement. 

Cette bataille ne fut que du fang inutilement répandu , & 
une calamité de plus pour tous les partis. Aucun ne gagna , 
ni ne perdit de terrain. Chacun prit Tes quartiers. L armée 
battue avança même jufqu'ii Tongres ; l'armée viflorieufe s'éten- 
dit de Louvam dans Tes conquêtes , Si alfa jouir du repos auquel 
la IjlIui, d'ordinaire force les hommes dans ces pays , en atten- 
dant que le primeras ramène les cruautés & les malheurs que 
l'hyver a fufpendus. 
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CHAPITRE DIX-NEUVIEME. 



IL n'en était pas ainfi dans l'Italie & vers les Alpes. Il s'y — ■■— 
panait alors une fcêne extraordinaire. Les plus trilles Ça.!!*, 
revers avaient fucccdc aux profpérités les plus rapides. La 
Maiibn de France perdait en Italie plus qu'elle ne gagnait 
en Flandre , & les pertes femblaient même plus irrépara- 
bles , que les fuccès de Flandres ne parafaient utiles. Car 
alors le véritable objet de la guerre était l'établiffement de 
Don Philipft. Si on était vaincu en Italie , il n'y avait 
plus de relïources pour cet étabiiffemeni , & on avait beau 
iue vainqueur en Flandres , on fentait bien que tôt ou 
tard il faudrait rendre les conquêtes , & qu'elles n'étaient 
que comme un gage , une fureté pafîagére qui indemnifair des 
pi'iis:s tiiMiii t.iLCii c d'ailleurs. Les Cercles d'Allemagne ne pre- 
naient part à rien , les bords du Rhin étaient tranquilles ; c'était 
en effet l'Efpagne qui était devenue enfin la partie principale 
dan, l.i guerre. Ou ris.- t.;uil;::(. ! .il [ ):<_-! "i j ■. i f- plus i'.ir tene IV 
fur mer que pour elle. La Cour (l'Efpagne n'avait jamais 
perdu de vue Patme , Plaifance & le Milanais. De tant 
d'Etats difputés à l'héritière de la Maifon A' Autriche , il ne ref- 
tait plus que ces provinces d'Italie , fur lefquelles on pût faire 
valoir des droits. 

Depuis la fondation de la Monarchie, cette guerre eit la 
feule dans laquelle la France ait été Amplement auxiliaire ; elle 
le fut dans la csufe de l'Ernp-i e-.ir /■'// jufqu'.i la mort 

de ce Prince , & dans celle de l'Infant Don Philippe jufqu'à 
la paix. 

Au commencement de la campagne de 174; en Italie , les 
apparences furent aulE favorables à la Maifon de France qu'el- 
les l'avaient été en Autriche en 174t. Les chemins étaient 
ouverts aux armées Espagnoles & Françaifes , par 1» voie de 
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Hume , savançau (rte oim:rw rrevc mille <. :r: ljjirjii> , ir 
compram l'atmrv Napoiiuire. C'était iu m» même <:ue If 
Rùk de Ptufle vues la Saïe , (fc !e Prince de fonu ver; 



le Klmi empêchaient que les forces Autrichienne! ne puuem 
fecoorii l'Italie. Les Génois m {me eurent tant <io .-„nfiance 
.s qu'ils déclarèrent la pierre dans les formes au Hoi de Sar- 
■-«i- daigne. Le projet cran q.e lamée F.f|>jf;nf .le & la Napoli- 
taine viendta.en; li.indie l'armée Ftanfaife & KIp.Tgn^li- .Ijn, 
le Milanais. 

Au mois de Mais 174; , le Duc de M.Hfne , & le Comte de 
G » -<■ .: lil'IO :l? i',.rnn-t' f.'h--i.,j'nr .S; cle Nj-]Vi.,lv;if-' i:.->ur- 

fuivi les Autrichiens des environs de Rome à Rimini , de Rimini 
à Céféne , à Imola , à Forli , à Bologne , & enfin iniques dans 
Modère. 

Le Maréchal de MaîMdi , élève du célèbre Villars , rte. 
daté C..a;.ii:ainc- Général de l'armée de Don Philippe, .■■rriva 
bientôt par Viniimille &" Oneillc ,& defeendit vers le Mcn:- 
ferrat fur la fin du mois de Juin à la tête des Espagnols 8f 
des Français. 

De la petite Principauté d'Oneille , on defeend dans le Mar- 
quifat de Final , qui eil à l'extrémité du territoire de Gènes , 
& de là on emre dans le Monrferrat -Mantouan , pays encore 
hcriiïé de rochers qui font une fuite des Alpes ; après avoir 
marché dans tics volées entre ces rochers on trouve le terrain 
fertile d'Alexandrie ; Si pour aller droit à Milan , on va d'Alexan- 
drie à Tortone ; à quelques milles de la vous paffei le Pô ; 
enfuire fe préfente Pavic fur le Téfin i & de Pavie il n'y a 
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qu'une journée à la grande ville de Milan , qui n'eft point — ... n . 
fortifiée , & qui envoyé toujours fes clefs à quiconque a pafTé ch. XIï^ 
le Télîn , mais qui a un château [tes fort & capable de réfifter 

jfour s'emparer de ce pavs il ne faut que marcher en force. 
Pour ie garder , il foui veiller à droite & à gauche fur une 
in , être maître du cours du Pô , depuis 
, & garder l'Oglio , rivière qui tombe 
du bien avoir au moins Lodi , Crème & 
l'i/.ïie -i-.-.or.i pour fermer le chemin aux Allemaus qui peuvent 
arriver du Trentin par ce ciné. 11 fane enfin fiirwiit avoir la 
communication libre par les derrières avec la rivière de Gènes , 

mer , depuis Amibes par Monaco" iSroîlle , afin d'avlir une 
retraite en cas de malheur. Tous les pofies de ce pays font 
connus & marqués par autant de combats que le territoire de 
Flandres. 

Cette campagne d'Italie qui eut des fuites fi malheureufes ; 
commença par une des plus belles manœuvres qu'on ait ja- 
mais exécutées , & qui fufliraii pour donner une gloire dura- 
ble li les grandes avions n'étaient pas aujourd'hui enfévelies 
dans la multirude innombrable des combars , & furtour lï ijOftcki 
cer événement heureux n'avait pas été fuivi de défaflres. 

Le Roi de Sardaigne à la tète de vingt-cinq mille foldars, 
8; le Comte de ScktiUtmliourgivec un nombre prefqu'égald'Au. 
irichiens , étaient rétranchés dans une anfe que forme le Ta- 
naro vers fon embouchure dans le Pô , entre Valence Se 

Le Maréchal de MailUhois qui commandait l'armée Fran- 
çaife , & le Comte de Gages Général des Efcagnols ne pou- 
vaient forcer le Roi de Sardaigne & le charter de fon porte 
tanr qu'il ferait foutenu par les troupes Impériales. Un fils 
du Maréchal jeune encor imagine de les féparer , & pour y 
parvenir il falait tromper les Autrichiens. Il fait fon plan , 
il combine tous les hazards calculés fur la difiance des lieux. 
Si on envoyé un gros détachement fur le chemin de Milan , 
Sc/uiMemiourg ne voudra pas lailTer prendre cette ville , il 
marchera a ion fotours , il dégarnira le Roi de Sardaigne. Sur 

Priai du Sied, d< Lom, Xr. K k 
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j le champ le gros détachement reviendra joindre l'armée avant 
.Ch. XIX. que les Autrichiens (oient revenus ; on n'aura à combattre qua 
la moitié 1 des troupes ennemies. Cette brufque attaque les 
déconcertera. Tout arriva comme le jeune Comte de Maii- 
Uèait l'avait prévu (fc arrangé. Les armées Françaife & Et 
pagnole traverferrt le Tanaro ayant de l'eau jufqu'à la cein- 
tute. On force le camp du Roi de Sardaigue , il elr obligé 
de reculer jufqu'à Cafal dans le Piémont. On fe rendit maî- 
tre alors de tout le cours du Pà. C'était dans le rems même 
nue le Roi de France conquérait la Flandre , que le Roj de 
Prufle l'on allié fortifiait fa caufe par de nouveau v fùccés ; 
lout était favorable alors dans tant de dift'érentes fcénes du 
théâtre de la guerre. Les Français avec les Efpagnois lé 

lies , q'u'on nomme tes fiefe impériaux d'e la Lméline, du Pa- 
velân, du Lodefan , de Milan , de prefque tout le Milanais, 
de Parme & de Plaifance. Tous ces fuccés s'étaient fuïvïs ra- 
pidement , comme ceux du Roi de France dans les Pays-Bas, 
& du Prince Edouard dans l'Ecotte , tandis que le Roi de 
Prufle de fon coté battait au fond de l'Allemagne les troupes 
Autrichiennes. Mais il arriva en Italie précifément la même 

guerre. Les apparences les plus heureufes couvraient les plus 
grandes calamités. 

Le fort du Roi de Prufle était en failànt la guette de nuire 
beaucoup à la Maifon A' Autriche , &C en faifant la paix , de nuire 
tout autant à la Maifon de France. Sa paix de Breflau avait 
fait petdie la Bohême. Sa paix de Dtefde fit perdre l'Italie. 

A peine l'Impératrice-Reine fut-elle délivrée pour la féconde 
fois de cet ennemi , qu'elle fit pafler de nouvelles troupes en 
Italie par le Tirol 6i le Trentin , pendant l'hyver de 1746. L'In- 
fant Don Phslippt polïédait Milan , mais il n'avait pas le châ- 
teau. Sa mete la Reine d'Efpagne lui ordonnait absolument de 
l'attaquer. Le Maréchal de MtUItbou écrivit au mois de Dé- 
cembre J74(. Je pridis une itftnMon tonde , J! on s'ckflint à 
nfier dans h Milanais. Le Confeil d'Efpagne s'y obftma, & 
tout fut perdu. 
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Les troupes de l'Impératrice-Reine d'un câté , les Piémon- ^™ 
taifes de l'autre , gagnèrent du terrain partout. Des places C». XIX. 
perdues , des échecs redoubles diminuèrent l'armée Françaife & 
Efpagnole , & enfin la fatale journée de Plaifance la réduifit 
à fouir avec peine de l'Italie dans un état déplorable. 

Le Prince de Lichttnpein commandait l'armée de l'Impéra- 
trice-Reine. Il éiaii encor à ia fleur de fon Age i on l'avait vû 
Ambalïadeur du pète de l'Impératrice à la Cour de France, 
dans une plus grande jeuneûc, & il y avait acquis l'eltime géné- 
rale. Il la mérita encor davantage le jour de la bataille de Plai- auaih A 
lance , par fa conduite & jiar (on courage ; car fe trouvant ^jj^*^ 

comme lui l'excès de fon mal , pour accourir à ceue bataille , [j°j B j. 
& il la gagna d'une manière auffi complette. Ce fin la plus i 74 6. 
longue & une des plus fanglantes de route la guerre. Le Maré- 
chaîde Mùtlcboii atraqua trois heures avant le jour , 8i fut 
longtems vainqueur ù (bti aile droite qu'il commandait : mais 
l'aile gauche de cette aimée ayant été enveloppée pat un nom- 
bre fupérieur d'Autrichiens , & le Général SArimbourrc bleffc 
& pris , cette aîle gauche fur entièrement défaite t & on 
fut obligé après neuf heures de combat de fe retirer fous 

"ÏT,%— d. Fi , , ™ * 

neuf heures , de bataillon contre bataillon , d'efeadron contre 
efeadron , & d'homme contre homme , détruirait les armées 

de combats qu'on a livrés de nos jours ; mais dans ces barail- 
Jes , comme |e l'ai déjà remarqué , on ne fe mêle prefqué 
jamais. Le fiifil & le canon font moins meurtriers que ne 
l'étaient autrefois la pique & l'épée. On cft rrès longtems 
même fans tirer , 6f dans le terrain coupé d'Italie , on tire 
entre des hayes. On confumedu tems à s'emparer d'une cailine, 
à pointer fon canon , k fe former & à fe reformer ; aïnli neuf 
heures de combat ne font pas neuf heures de deftrafHon. 

La perte des Elpagnols, des Français & de quelques régi- 
mens Napolitains , fut cependant de plus de huit mille hommes 
tués ou bleffés , & on leur fit quatte mille prifonniers. Enfin 

Kk ij 
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■—■ l'armée du Roi de Sardaij 

Naples , courait rilque dette prifonnit 

Dans ces trilles conjonctures l'Infant Dan Philippe reçut une 
nouvelle , qui devait félon routes les apparences , mettre le 
Mm i, comble à tant d'infortunes. C'était la mort de Philippe V Roi 
<l ' El P a g ne fo » P ùre - te Monarque après avoir autrefois effuyé 
j«°'~tiK beaucoup de revers , &: s'être vù deux fois obligé d'abandon- 
irntixr, ner (j capitale , avait régné pailiblement en Elpagne i & s'il 
ï,ït "'a"" pS rendre à cent Moj cii; 1., iplendeur où elle fut 
, fous PBtipjx II, .1 l'avait mil, d.., moins dans un état plus 
floriflant qu'elle n'avais eic (bus PLiippc IV, & fous Char- 
Us II. Il ny avait que la dure néeciiité de voir toûjours Gibral- 
lar & Minorque , & le commerce de l'Amérique Efpagnole , 
entre les mains des Anglais , qui eût continuellement travctlé 
le bonheur de fon adtninillraiion. La conquête d'Oran fur 
les Maures en 1731,1a couronne de Naples & Sicile enle- 
vée aux Autrichiens , & affermie fur la tête de fon fils Don 
Carias , avaient lignait fon régne , & il fe flattait avec appa- 
rence quelque tems avant fa mort de voir le Milanais , Panne 
& Plaïfance fournis à l'Infant Dan Philippe fon autre fils de 
fon fécond mariage avec la PrincelTe de Parme. 

Précipité ccij;r::c le; atnes Princes l'ans ces grands n 
vernens qui agitent ptefc 
que perfonne le néant d t 

néceffité de facrifier tant de milliers d'hommes a un intcrcis 
qui changent r;u; k.f jours. Uég.-ittu d-j tmi-.c , il l'avait abdi- 

h mort de ce Prince ; toujours prêt à le' quitter , & n'ayant 
éprouvé pat fa complexion mélancolique , que l'amertume 
attachée a la condition humaine , même dans la puiffance 



fi Ferdinand f/fucceffeur de Philippe V, ferait pour 11 
d'un fécond mariage , ce que Philippe V avait fait pou 
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■ reflburee. Elle irait enue le Ptl , le Lambro , le Tidone , = 
3c la Trébie. Se battte en raie campagne ou dans un poileC". >•'*■ 
contre une armée fuperieurc , eit très ordinaire. Sauver dus 
troupes vaincues , & enfermées , eil nés rare ; c'eft l'effort de 
l'art militaire. 

Le Comte de Ahilutuit liU du Maricti.-il , ofu propoftr b.i.j.k 
de le retirer en combattant. Il fe chargea de l'entreprife , la^j^ m 
dirigea fous les ycui de fon père , Se en vinr à bout. L'armée fjtyni „. 

fur trois pnnrs , avec quatre mille mulets charges , & mille 
chariots de vivres , & fe forma le long du Tidone. Les mefu- 
res éraient li bien priies que le Roi de Sardaigne & les 
Autrichiens ne p:i;em Liruquiii i\\v: ip.ind tllc put fe défen- 
dre. Les Français & les Elpagnok fonrittreni une bataille 
longue & opiniâtre , pendant laquelle ils ne furent point 

Cette journée plus elliméc des juges de l'art qu'éclatante 
aus yeux du vulg.iiie . fut comptée \. 1er une i.yjtr.ée heureufe, 
parce que l'on remplit l'objet pti:;: il- : coi oiiit-t éiai: trille , 
c'était de le retirer par TorMut; . & de IjilTcr au pouvoir 
de l'ennemi Plaïlàncc S." tout le pays. En effet le lendemain de 
cette étrange bataille . 1 ' . i : : : l c c is tendit . & ;i:e; de trois mille 
malades y furent fiitï priibriniïr-i de guerre. 

De toute cette grande arm;e qui cuvait lul^jugtiet l'Italie , 
il ne refta enfin que iciic mille hommes effccTifa à Tottonc. 
La même chofe cuit arrivée du tems de LauU XIV après 
la journée de Turin. Franfmt 1 , L„ms XII , ChaHn VIII 
avaient effuyé les mêmes difgtaces. Grandes leçons toujours 

On fe retira bicnt.'t: j G.ivi ver; ici confins des Génois. 17 Wt. 
L'inlant & le Duc de Mndsne allèrent (Lin- Gènes ; mais au 
lieu de la raffurer , ils en augmentèrent les allarmes. Gènes 
était bloquée par ici ekjuiti Anguilles. Il n'y avait pas de 
quoi nourrir le peu de cavalerie qui reliait encore. Quarante 
mille Aurrichiens & vingt mille Piémoutais approchaient ; li 
on reftait dans Gènes , on pouvait la défendre -, mais on aban- 
donnait le Comté de Nice , la Savoye , la Provence. Un nou- 
veau Général Efpagnol , le Marquis de la Mi™ , était envoyé 
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pour lâuver les débris de l'armée. Les Génois le fuppliaient , 
Ch. xix. mais '' s ne purent tien obtenir. 

Gi«i/r Gènes neft pas une ville oui doive comme Milan porter 
«W, * fes clefs à quiconque approche d'elle avec une armée ; outre 
e J$"iL Ton enceinte , elle en a une féconde de plus de deux lieues 
d'étendue , formée fur une chaîne de rochers. Par de-là cette 
double enceinte l'Apennin lui fert partout de fortification. Le 
porte de la Bocchetta par où les ennemi; s'avançaient , avait 
toujours été répuré imprenable. Cependanr les troupes qui 
gardaient ce polie ne hrent aucune réfiftance , & allèrent fe 
rejoindre aux débris de l'armée Françaife fi; Efpagnole , qui 
fe retiraient par Vintimille. La confternation des Génois ne 
leur permit pas de tenter feulement de fe défendre. Ils avaient 
une groffe artillerie , l'ennemi n'avait point de canon de fié' 
ge ; mais ils n'attendirent pas que ce canon arrivât , fi: la 
terreur les précipita dans toutes les extrémités qu'ils craignaient. 
Le Sénat envoya précipitamment quatre Sénateurs dans les 
(!i'f;lé.s des montagnes , où campaient les Autrichiens , pour 
recevoir du Général Bmvnt & du Marquis de Botta , A'A- " 
domo , Milanais , Lieutenant- Général de l'Impératrice- Reine , 
les loix qu'ils voudraient bien donner. Ils fe fournirent à re- 
mettre leur ville dans vingt-quatre heures ; à rend.-.: prifon- 
niers leurs foldats , les Fiançais & les Efpagnols , à livrer 
tous les effets qui pourraient appartenir à des lujets de France, 
d'Efpagne Si de Naples. On ftipula , que quatre Sénateurs fe 
rendraient en otage à Milan ; qu'on pay trait fur le champ , 
cinquante mille genovines , qui font environ quatre cent mille 
livres de France , en attendant les taxes qu'il plairait au vain- 
queur d'impofer. 

On fe fouvenait que Zouïr XIV avait exigé autrefois que 
le Doge de GLr.c- vint lui faire ces cxciili-'s Vcri;:il!ei avec 
quatre Sénateurs. On en ajouta deux pour l'Impératrice-Reinei 
mais elle mit fa gloire a refufer ce que Louis XIV avait 
exigé. Elle crut qu'il y avait peu d'honneur à humilier les 
faibles ; & ne fongea qu'à tirer de Gènes de fortes contribu- 
tions , dont elle avait plus de befoin que du vain honneur de 
voir le Doge de la petite République de Gènes avec fix Gé- 
nois aux pieds du tnlne Impérial. 
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Gènes fut taxée à vingt- quatre millions île livres. C'était 
la rainer entièrement. Cette République ne s'était pas aiten- Cu, xix. 
due quand la guerre commença pourla fucceffion de la Mai- 
fon SAmricU , qu'elle en ferait la victime ; mais dès qu'on 
arme dans l'Europe , il n'y a point de petit Etat qui ne doive 
trembler. 

La puiiïance Autrichienne accablée en Flandre , mais vic- 



des conquêtes qu'elle pouvait faire vers l'Italie. Il paraiflait 
également aifé d'entier dans Naples , ou dans la Provence. 
Il lui eût été plus facile de garder Naples. Le Confeil Au- 
trichien crut qu'après avoir pris Toulon & Marfeïlle , il ré- 
duirait les deux Siciles facilement , & que les Français ne pour- 
raient plus repafler les Alpes. 

Le 18 Octobre 1746 le Maréchal de MaHÙbm était fur le >7J*- 
Var , qui fépare la France du Piémont. Il n'avait pas onze 
ir.;l.e hur.rcrs. I.e Mjtqi.s\ d; M m ntn :jin:n..i- •!■•( 
: L; Cc-c>..l I if\ ;-n I -c - ,u :\-< r i - r.ç a -.s , tourna 
vers la Savove pac le Dj./nin; , es: lti L'f|>ij;n:.li . :Jie-t 



puer roropte les pon;s , peu de v;»tes. Le c!ergO , les nota- 
ble-; , les peuples coûtaient a-j devant des ri.;:ac^er.;e;s Au- 
trichiens po'jr leur offrit des conaibutiorti IS; eue pm'crtr* 
du pillage. 

Tel était l't-Fet des :0v;lim:int d'Italie , pcnHjnt que lei 
.irréel t":jr^ jifts r>™- eu en: les i'jvs Hu , ci que le Prince 
Charles - Edouard , dont nous parlerons , avait pris & petdu 
l'Ecoffe. 
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CHAPITRE VINGTIEME. 



r— : T 'Incendie qui avait commencé vers le Danube , & pref- 
XX - M-, que au* portes de Vienne , & qui d'abord avait femblé 

fur d l«° c^^e^France. Pirf^%oute Cpravenc^cra^t *én 

G oie au* Autrichiens. D'un côté leurs panis dételaient le 
auphiné ; de l'autre ils palTaient au-delà de la Duiance. 
Vence & Grâce furent abandonnées au pillage ; les Anglais 
fanaient des defeentes dans la Bretagne , & leurs efeadres al- 
laient devant Toulon & Maifcille aider leur alliés à prendre 

' poffcflîons Françaifes en^Afie & en Amérique. 

Il falait fiuverla Provence ; le Maréchal de BtlU-htcy 
fui envoyé , mais d'abord fans argent & fans armée. C'était 
à lui à réparer les mauN d'une guerre univerfelle , nue lui 
feul avait allumée. 1! ne vil que de la défolaiion , des mi- 
liciens effrayés , des débris de réeimens fans difcipline , qui 
s'arrachaient le foin & la paille ; lés mulets des vivres mou- 
raient faute de nourriture ; les ennemis avaient tour rançonné 
du Var à la rivière d'Argents , & de la Durante. L'Infant 
Don Philippe & le Duc de Modéne étaient dans la ville d'Ain 
en Provence , où ils attendaient les efforts que feraieni la 
France & l'Efpagne pour fbrrir de celte fltuarion cruelle. 
LiMtri- Les reffonree^ itr.icnt e:;cor éloignées , les dangers & les 
':in" r -r, i ' ïc ' i lr c^^e:K : le Miir.'-L-iial mit Iwiiiio.rp i]t: peine ,'i cm- 
/Whi prunter en fon nom cinquante mille écus pour fubvenir aux 
f ^"l's°", p ' us P" 11 ^ 11 " befoins. Il fut oblige de faire les fonctions d'in- 
6d'i!î Fit- tendant S£ de munitionnaire. Enfùïte a mefure que le Gou- 
■w«m. vernement lui envoyait quelques bataillons & quelques efea- 
drons , il prenait des polies par icfqucls il arrêtait les Autri- 
chiens , & les Piémontais. D'un coté il couvrit Caftellane , 
Dra- 
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Draeuienan & Brignoles , donc l'ennemi allait fe tendre 1 •• 

maître. . CH.**, 

Enfin au commencement de Janvier 1747 > fc trouvant fort 
de foinante bataillons & de vingt-deux efeadrons , 6f fécondé 
du Marouis de la Mina , qui fui fournît quatre i cinq mille 
Efpaenols , il fe vit en état de pouffer de pofte en polie les 
ennemis hors de la Provence. Ils étaient encor plus embar- 
raffés que lui ( car ils manquaient de fubfiftances. Ce point et 
fentiel eft ce qui rend la plÛpart des invafions infnictueufes. 
Ils avaient d'abord tiré toutes leurs provifions de Gènes ; 
mais la révolution inouïe qui lé taifait pour lors dans Gi- 
lles , fledont il n'y a point tfeiemple dans l'hiiioire , les priva 
d'un fecouts nécelîaire , & les força de retourner en Italie. 



CHAPITRE VINGT-UNIEME. 

Rnolutlon de Gcna. 

IL fe Jàifait alors dans Gènes un changement auŒ impôt- ?to»/„,- M 
tant qu'imprévu. àMe«m, 
Les Autrichiens ufaient avec rigueur du droit de la vic- 
toire ; les Génois ayant épuifé leurs relTources & donné tout 
l'argent de leur banque Je St. George , pour payer feize mil- 
lions , demandèrent grâce pour les huit autres ; mais on leur 
fignifia le jo Novembre 1746 de la part de l'Impératrice- 
Rcine , que non-feulement il les falait donner , mais qu'il fa- 
lait payer encore environ autant pour l'entretien de neuf té- 
gimens répandus dans le faujiboutg de St. Pierre des Arènes , 
de Bifagno , & dans les villages circonvoiiïns. A la publica- 
tion de ces otdres le defefpoir failït tous les habitans ; leur 
commette était miné , leut tiédit perdu , leur banque épui- 
lèe , les magnifiques maifons de campagne qui embelli ffaient 
les dehors de Gènes pillées , les habitans traités en efclaves 
par le foldat ; ils n'avaient plus i perdre que la vie ; & il n'y 
avait point de Génois qui ne parût enfin réfolu i la (àcn- 
PritU du Si&U de Lwit XV. 1 1 
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~ fier plutôt que de lbuffrir plus longtems un ttaitemcni fi hon- 

Gtnes Captive comptait encor parmi Tes difgraces la perle 
du Royaume de Code fi longtems foulevé contre elle , & 
dont les mécontens feraient fans doute appuyés pour jamais 

La Coife qui s'était plainte d'être opprimée pat Gènes , 
comme Gènes l'était par le* Autrichiens , jouilfait dans ce 
cahos de révolutions de l'infortune de fes maîtres. Ce fut- 
cioit d'affliftions n'était que pour le Sénat ; en petdani la 
Corfe , il ne petdait qu'un faniiime d'autorité , mais le relie 
des Génois était en proie aux affliilions téclles qu'entraine 
la tnifère. Quelques Sénateurs fomentaient fourdement & avec 
habileté les réfolutions delefpéiées que les hsbitans femblaient 
difpofés à prendre. Ils avaient befoin de la plus grande cir- 
confpcéHou ; car il était vraifemblablc qu'un foulévement té- 
méraire St mal foutenu ne produirait que la deilruftiur. du 
Sénat & de la ville. Les émiffaires des Sénateurs fe conten- 
taient de due aux plus acciédités du peuple : » Jufqu'â quand 
- attend rei- vous que tes Auttichiens viennent vous égorger 
« entre les bras de vos femmes & de vos enfans , pour vous 
» arracher le peu de nourriture qui vous relte ? Leurs trou- 

» a dans la ville eue ec-.^ q.:i veillent il la garde de vos 
n portes j vous êtes ici plus de trente mille hommes capables 
» d'un coup de main ; ne vaut-il pas mieux mourir que d'ê- 
ïi tte les fpeéïateurs des ruines de votte partis ? « Mille dif- 
cours pareils animaient le peuple ; mais il n'ofait encor te- 

Les Autrichiens tiraient de l'atfcnat de Gènes des canons 
& des mortiers pour l'expédition de Provence , & ils faifaient 

il obéilfait. Un Capitaine Autrichien ayant rudement frappé 
un habitant qui ne s'emptefTait pas affez , ce moment fut un 
A, fignal auquel le peuple s'afiembla , s'émut , & s'arma en un 
moment de tout ce qu'il put ttouver ; piertes , bâtons , épées, 
fufils , inftrumens de toute efpéce. Ce peuple qui n'avait pas 
eu feulement la penfée de défendre fa ville quand les enne- 
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mis en étaient encor éloignés , la défendit quand ils en étaient ' 
les maîtres. Le Marquis de Botta qui était a St. Pierre desc. xïi 
Arènes , crut que cette émeute du peuple fe rallenlirair d'elle- 
même , & que la crainte reprendrait biencùt la place de cette 
fureur paflagère. Le lendemain il fe contenta de renforcer les 
cardes des portes & d'envoyer quelques détachemens dans 
les rues. Le peuple attroupé en plus grand nombre que la 
veille , courait au palais du Doge demander les armes qui 
font dans ce palais ; le Doge ne répandit rien ; les domelti- 
ques indiquèrent un autre magaiin; on y court , on l'enfonce, 
on s'arme i une centaine d'Officiers fe dilttibuent dans la placej 
on le barricade dans les ruëj ; & l'ordre qu'on tache de met- 
tre autant qu'on le peut dans ce bouleverfement fubit & fu- 
rieux , n'en rallentit point l'ardeur. 

Il femble que dans cette journée & dans les fuivantes la 
contlcmation qui avait fi longtems atterré l'clbril des Gé- 
nois , eût pâlie dans les Allemans. Ils ne tentèrent pas de 
combattre le peuple avec des troupes régulières ; ils laiiTé- 
rent les foulcvés lé rendre maîtres de la porte St. Thomas 
& de la porte St. Michel. Le Sénat qui ne favait encote fi 
le peuple fouticinlr.iii re qu'il .r.-.tir ii liien commencé , en- 
voya une dépuration au Général Autrichien dans Si. l'.erre 
des Arènes. Le Marquis de Boita négocia lorfqu'il filait com- 
battre- Il dit aux Sénateurs qu'ils armaffent les t.ov;,« Gi- 
miilL-s LuiiVcs dJIanmlcs dans la > illc- , & qu'ils Ici p^iiill'i-iii 
auï Auiricliiens , pour tomber fur les rebelles au lignai m il 
ferait. Mais on ne devait pas s'attendre que le Sénat de Gi- 
ur accabler fes 

qu'ils avaient i DJttn 
cam. la ville , s avanLcreui a la povic ue Diiagno par le faui- , '* 4 ' 
bourg qui porte ce nom , mais ils y furent reçus par des fal- 

pofait alors une armée. On battait la cailfe dans la ville an 
nom du peuple , & on ordonnair fous peine de la vie i tous 
les citoyens de fortir en armes hors -de leurs maifoni , & de 
fc ranger fous des drapeaux de leurs quartier!. Les Alle- 
mans furent attaqués à la fois dans le fauibourg de Bifa- 
Ll ii 



détenteurs Se pour achever fa perte. 
Les Allemans comptant fur les intelli 
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— — gno , & dans celui de Si. Pierre des Arènes ; le toclïii fon^ 
xxi. naît en même rems dans ions les villages des vallées ; les 
payfans s'a Semblèrent au nombre de vingt mille. Un Prince 
Dons à la rête du peupfe , attaqua le Marquis de Boira dans 
St. Pierre des Arines ; le Général & fes neuf régimens fe 
retirèrent en defoidre. Ils biffèrent quatre mille prifonniers 
& près de mille rnorrs , tous leurs magaiins , tous leurs équi- 
pages -, & allèrent au porte de la Bocchetta pourfuïvïî (ans 
ceffe par de (impies payfans , & forcés enfin d'abandonner ce 
porte Si de fuir jufqua Gavi. 

C'eft ainli que les Autrichien; perdirent Gènes pour avoir 
trop méprifé fi; accahlé le peuple , 8c pour avoir eu la (im- 
plicite de croire que le Sénat fe joindrait à eux contre les 
habitans qui recouraient le Sénat même. L'Europe vit avec 
furpriiê qu'un peuple faible nourri loin des armes , & que ni 
fon enceinte de rochers , ni les Rois de France , d'Efpagne , 
de Naples n'avaient pû fauver du joug des Autrichiens , l'eût 
brifé fans aucun fecours & eût chaffé fes vainqueurs. 

Il y eut dans ces tumultes beaucoup de brigandages ; le 
peuple pilla pluficurs maifons appartenantes aui Sénateurs 
foupçonnés de favorifer les Autrichiens. Mais ce qui fut le 
plus étonnant dans cette révolution , c'efl que ce même peu- 
pic qui avait quatre mille de fes vainqueuts dans fes prifons 
ne tourna point (ês forces contre fes maîtres. 11 avait des 
chefs ; mais ils étaient indiqués par le Sénat : & parmi eux , 
il ne s'en trouva point d'aflei confîdérable pour uiurper long- 
tems l'autorité. Le peuple choiiit trente-fix citoyens pour le 
gouverner ; mais il y ajouta quatre Sénateurs , GrimaUi , 
Scag/ta , Lomclim , Fomari , & ces quatre Nobles rendaient 
fecrertement compte au Sénat qui paraïlfait ne fe mêler plus 
du gouvernement : mais il gouvernait en effet j il faifait defa- 
vouer à Vienne la révolution qu'il fomentait a Gènes , Se 
dont il redoutait la plus terrible vengeance. Son Miniftre dans 
cette Cour déclara que la Nobieffe Génoife n'avait aucune 
part à ce changement qu'on appellait révolte. Le Confeil de 
Vienne agifiant encor en maîtte , cV croyant être bientôt en 
état de reprendre Gènes , hii (ignina que le Sénat eût à faire 
payer inceffamment les huit millions teftans Je la fomme i 
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laquelle on l'avait condamné , à en donner 
dommages caufés à Ces troupes , à rendre tou 
a faire juIHce des féditieux. Ces loix qu'un 
tait nù donner a des fuiets rebelles & imn 

e fe défend. 

■efperai 
t chafft 



repoufler de leur lecritoira ceux qu'ils 
avaient cnafTés de la capitale. Quatre mille Autrichiens dans 
les priions de Gènes Étaient encor des Otages qui les taf- 
Juraient. 

Cependant les Autrichiens aidés des Piémontais en fartant 
de Provence , menaçaient Gènes de rentrer dans fes murs. Un 
des Généraux Autrichiens avait déjà renforcé les troupes de 
foldats Albanois , accoutumés à combattre au mQicu des ro- 
chers. Ce font les anciens Epirotes qui panent encor pour 
éne anffi bons guerriers que leurs ancêtres. Il eut ces Epi- 
rotes par le moyen de fon oncle , ce fameux Schuiitmbours , 
qui après avoir réfirté au Roi de Suède CharUs XII , avait dé- 
fendu Corfou contre l'Empire Ottoman. Les Aurrichiens re- 
pafletent donc la Bocchctta -, ils telTenaient Gènes d'alTci près ; 
la campagne à droite & à gauche était livrée à la fureur des 
troupes irrégulières , au faccagement & à la dévaluation. Gè- 
nes était conftemée , & cette conlternation même y produifair 
des intelligences avec fes opprelTeur 



& 



heur il y avait alots une grande divifion entre le Sénat 
le peuple. La ville avait des vivres ; mais plus d'argent 
il râlait dépenfer dix-huit mille florins par jour pour en 
tenir les milices qui combattaient dans la campagne , ou qui 
gardaient la ville. La République n'avait ni aucunes troupés 
régulières aguerries , ni aucun Officier expérimenté. Nul fc- 
eours n'y pouvait arriver que par met , « encor au haïard 
d'être pris par une flotte Anglaite, conduire par rAmiralVWr^/f)', 
qui dominait fit les eûtes. 

Le Roi de France fit d'abord tenir au Sénat un million , 

Çirun petit valITeau qui échappa aux Anglais. Les galères de 
oulon & de Marfeille partenr chargées d'environ fix mille 
hommes. On relâcha en Corfe & à Monaco à caufe d'une 
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i entra dans Cènes au nombre d'environ quatte mille cinq cent 

Cb.ïxl Français qui firent renaitte l'efpérance. 

£,D« J, Bientôt apri.s le Dut (le arrive & vlenl commander 

v: -^"°7 même de jour en jour. 11 falur qûe ce Général pa(Gt dans 
i„L' r une barque , Si trompât la flotte île l'Amiral Medky. 
Avril L e Dnc de Bmffen fe trouvait à la tête d'environ huit 

' 71T ' mille hommes de troupes régulières , dans une ville bloquée, 
ijiii s'attendait a ètte bientôt alfiégée -, il y avait peu d'ordre, 
peu de provifious , point de poudre i les chefs du peuple- 
étaient peu fournis au Sénat. Les Autrichiens confcrvaient 
toujours quelques intelligences. Le Due de Bmiffltn eut d'a- 
bord autant cVembattas avec ceux qu'il venait détendre qu'a- 
vec ceux qu'il venair combattre. Il mit l'ordre partout ; des 
provilions de toute cfpèce abordèrent en fureté , moyennant 
une rétribution qu'on donnait en fecrer i des Capitaines des 
Yaitleaux Anglais , tant l'intérêt particulier fett toûjouts à faire 
Mitât, OU à réparer les malheurs publics. Les Autrichiens avaient 
anf'S^K quelques moines dans leur parti ; on leur oppofa les mêmes 
, armes avec plus de force ; on engagea les confeffeurs à refu- 
Gtz,i, 1er Fabfolution à quiconque balançait entre la patrie 8i les en- 
nemis. Un hetmite fe mit a la tête des milices qu'il encoura- 
geait par fon entuufiafme en leut parlanr , & par fon exem- 
ple en combattant. Il fut tué dans un de ces petits combats 
qui fe donnaient tous les jours , Si mourut en exhortant les 
Génois i fe défendte. Les Dames Génoifes mirent en gages 
leurs pierreries chez des Juifs , pour fubvenir aux fraix des 
•a v rages nécelfaires. 

Mais le plus puiilant de ces encouragemens fut la valeur 
des troupes Françaifes , que le Duc de Bouffitn employait 
fouvent à attaquer les ennemis dans leurs polies au-delà de 
la double enceinte de Gènes. On réulïït dans prefque tous 
ces petits combats , dont le détail attifait alots l'attention , & 
qui (e petdent enfuite paitni des événemens innombrables. 
.«„„/* La Cour de Vienne ordonna enfin qu'on le vit le blocus. 
Dut Si Le Duc de Bonfflers ne jouit point de ce bonheur & de cette 
Ë'°' te j f mourut de la petite vétole le jour même que les 
1747. ' ennemis fe retiraient. 11 était fils du Maréchal de Boiffltrt, 
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ce Général fi eftimé fous Lemt XIV , homme venueux , bon — m . 
citoyen : & le Duc avait les qualités de fon père. Ch. XXI. 

Gènes n'était pas alors ptefice , mais elle était toujours très 

par la flotte Anglaife qui bouchait les pons , par les Autri- 
chiens qui revenaient des Alpes fondre fur elle. Il falait que 
le Maréchal de Belle-hle defeendit en Italie ; & c'eft ce qui 
était d'une extrême difficulté. 

Gènes devait à la fin être accablée , le Royaume de Na- 
ples expofé ; toute efpérance orée à Don Philippe , de s'éta- 
blir en Italie. Le Duc de Modène en ce cas paraiflait fans 
refiource. Louis XV ne ië rebuta pas. 

Il envoya à Gènes le Duc de Richelieu , de nouvelles trou- 
pes , de 1 argent. Le Duc de Richiliiu arrive dans un petit t 
bâtiment malgré la floue Anglaife ; fes troupes paflent à la ' 74 '' 
faveur de la même manœuvre. La Cour de Madrid féconde 
ces efforts ; elle fait paffer à Gènes environ trois mille hom- 

2ux bénoS 1 , mais fe" Vot n d e C F I Tnce te ieT'doni!e7îi' ^u^de 
Richelieu lepoufle les ennemis dans plufieurs combats , fait for- 
tifier tous les portes , met les côtes en fureté. Alors la Cour 
d'Angleterre s'épuifait pour faire tomber Gènes , comme celle 
de France pour la défendre. Le Minifrère Anglais donne cent 
cinquante mille livres ftcrling a l'Impératrice - Reine & autant 
au Roi de Sardaigne pour entreprendre le fiége de Gènes. 
Les Anglais perdirent leurs avances. Le Maréchal de Bdli-hlc 
après avoir pris le Comté de Nice , tenait les Autrichiens Se 
les Piémontais en allarmes. S'ils faifaient le fiége de Gènes, 
il tombait fui eux. Ainfi étant encor arrêté par eux , il les 
arrêtait. 
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CHAPITRE VINGT-DEUXIEME. 

Combai X Exila faaijlc aux Frcnfaii. 

— ■ "P Our pénétrer en Italie maigre les années d'Autriche & 
Cm XXii. MT de Piémont , quel chemin falait-il prendre f Le Générai 
Efpagnol la Mina voulait qu'on titât à Final , par ce chemin 
de la côte du Ponent où 1 on ne peut allet qu'un à un ; maïs 
il n'avait ni canons ni ptovifions : ttanfporter l'artillerie Ftan- 
çaife , garder une communication de pris de quarante mar- 
che! pat une route aullî ferrée qu'efearpée , oii tout doit étte 
porté à dos de mulet , être expofé fans ceffe au canon des 
vaifleaux Anglais , de telles difticultés païaiûaient infunnon-- 
tables. On proporait la route de Démoni & de Coni : mais 
afliéger Coni , était une enireprife dont tout le danger était 
connu. On fe détermina pour la roure du col tfExiles , 
à. près de vingt-cinq lieuës de Nice , Si. on réfolut d'emporter 
cette place. 

Cette entreprife n'était pas moins haiardeufe , mais on ne 
pouvait choilir qu'entte des périls. Le Comte de Bdlc-Iile 
faifir avidement cette occalîon de fe fignalet ; il avait autant 
d'audace pour exécuter un projet , que de dextérité pour le 
conduite t homme infatigable dans le iravai! du cabinet , fie 
dans celui de la campagne- Il ;.art donc & prend fon ehe- 
rrjn en leicutnjnr veis le !> a _n:iiué , St l'eiifimcmi erfuite 
vers le col de l'Affieue fur le chemin d Rule* : c'efl la que 
vingt & un batjillur.* Picrri'nïJii l itrcr-.djicnt derrière des 
retranchée! eus de pierre Si Ce bois , hat:s de du bail pieds 
foi teeue piedi de profondeur, Si garnis d'ariulerie. 

Poui empOT'ft Cf> rw(a^eh-.-in*in le (. :n.:c Hrl't hle 
avait v;-gt - huit barattions & frpt canonj de campagne , qu'on 
ne put g-jerps placer d'une mar.êie ai.an;jL;rjfp. Ou s'enliat- 
dillait a certe entreprife par le fouvenïr des journées de Mon. 
ralban & de Château- Dauphin , qui femblaient juftificr rant 
d'audace. Il n'y a jamais d'attaques entièrement femblables , 
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Se il eli plus difficile encor & plus meurtrier détraquer des 
pal.iLdcs , qu'il finir arracher avec les mains fous un feu plon- 
geai» & continu, que degtavïr 8; de combattre ûjr des rochers ; 
& enfio^ ce qu'on doit compter pour beaucoup, les Piémomais 

heures ; c'eit-à-dire que les Piémomais tuèrent deux heures 
du liiitL: lins peine & tans danger tous les Français qu'ils choi- 
tirent. Moniicur S, -I /■,..-.:,./ Ma:éd;al-de- camp qui menait une 
divuîon , fut iilcflï il morr des premiers avec Mr. de Grille, 
Major -Général de l'armée. 

Parmi tant d'actions fânglanres qui fignaléicm cette guerre 
de tous côtes , ce combat tut un de ceuï où l'on eut le plus 
à déplorer la perte prématurée d'une jeunette lloriflanie , inu- 
tilenium i'jrritlcc. Le Comte de Goas Colonel de Bourbonnais 
y périt. Le Marquis de Dengc Colonel de Soiflonnaij y reçut 
une bleffure , dont il mourui fix jours après. Le Marquis de 
Britnne Colonel d'Artoi- , avant tu un liras <.m;!:ir;é rcmmiKi 
aux palifladcs en difiant , il m'en relie un autre pour le Cernée 
du Roi ; & il fut frappé à mort. On compta trois mille fis 
cent quatre-vingr quinze morts & mille fix cenr fix blelTés. 
Fatalité contraire à l'événement de toutes les autres batailles , 
où les blelTés font toujours le plus grand nombre. Celui des 

Officiers qui périt fut rrts grand , prefque to— ' ' - 

bonnais furent blelTés ou — *■ 
perdirent pas cent hommes. 

BêUt-hUAe&biii , atr. 
deux mains il lirait des bois 
il reçut le coup mortel. Il 



de lès mains les bieffés , & mourut en s'acquitta nt de ce pieux 
office. EsciTijiL- ai. (il n i:! u que noble & qui mérite dette con- 
fteté dans l'hiftoire. 

Priât du Siècle Je louis XV. M m 
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CHAPITRE VINGT- TROISIEME. 





Çmçii propofar.lt un (-nngtirs dans une rl u leurs villes. On clloilîr 
miuii.. Bréda. Le Marquis de Puifimx y alla des premiers en qualité 
de plénipotentiaire. Les Hollandais envoyèrent à Bréda Mr. de 
Vajfciuur , (ans avoir aucune vue déterminée. La Cour d'An- 
gleterre qui ne panchair pas à la pai* ne put paraître publi- 
quement la refufer. Le Comte de SanJmd,pem-ÎUs par fa mère 
du fameux Vtimot , Comte de Kockftler , fut le pléiiiprrc-itiaire 
Anglais. Mais randis que les Puiii'aiice. auxiliaires de l'Impé- 
ratrice -Reine avaient des Minilbes à ce congrès inutile , cette 
Princeffc n'y en eut aucun. 

Les Hollandais devaient plus que toute autre Puiffance pief- 
fer l'heureux effet de ces apparence natifiques. Un peuple 
tout commerçant qui n'était plus guerrier , qui n'avait ni bous 
Généraux , ni bons foldats , & dont les meilleures troupes 
étaient priiî;ii:iié;-;i eu France au nombre de plus de trente-cinq 
inillu limiime. , ("f-ililiii; n'amir d'autre inlérrt que de ne pas 



<!e guerre. Les Siégcrn (uv.rair:,;! tous que lî la guerre en- 
tama" leurs provinces , ils feraient forcés de fe donner un 
Stadhaudet , & par conicquent un mairre. Les Mngiitrau 
d'Uttecht , de Dordreclir. , de la Brille , avaient toujours in- 
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fillé pour la neutralité j quelques membres de la ftépubli- 1 
que étaient ouveticment de cet avis. En un mot , il cil cet- Ck.XXIU, 
tnin que fi les Etat! Généraus avaient pris la ferme réfolu- 
tion de pacifier l'Europe , ,ils en feraient venus a bout ( 

d'un li petit pays , un état puiffant & libre ; & cette gloite 
a été longretns dans leurs mains ; mais le parti Anglais & 
le préjugé général prévalurent. Je ne crois pas quil y ait 
— --uple qui revienne plus difficilement de fes ancienne, 
fions , que la nation Hollandaife. L'irtuption de Louis 



:",:tiV (:e conque- ."..---.(j 

Flandre Hollan^alib \ 
cette même Autriche, 
nce une lieue au def- 
à gauche , d'un côté 
jufqu'au delTous d'An- 
es places d'un dirrk-ils 
Le itoi avant de pren- 
ens jufqu'à dé- 
places 



On ne fentit point cette indulgence , on ne vit que l'ir- 
ruption ; & la matche des troupes Françaifes lit un Stadhou- 
der. Il arriva ptécifément ce que l'Abbé de la Ville , dans le 
teins qu'il faifait les fondions d'Envoyé en Hollande , avait 

dit à plulîeurs Seigneurs des Etats qui tefiilaient 

liation , Si. qui voulaient changer la forme du gc 
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— ■ ce ne fitra pis vaut , ce fera nous qui vavj donnerons un msitrt, 
XKIU. Tout le peuple an btuit de l'invafion demanda pour Stad- 
houdcr le Prince d'Orange -, la ville de Tetver dort il était 
Avril. Seigneut commenta , & le nomma ; toutes les villes de la 
Zélande fuivireot ; Rotterdam , Délit le proclamèrent ; il 
n'eût pas été fût pour Ici Régens de s'oppofer à la multi- 
tude , ce n'était panent qu'un avis unanime. Tout le peu- 
ple de la Haie entoura le palais où s'aiïemblent les députés 
de la province de Hollande & de Velïftife , la plus puiffante 
des fept , qui feule p.iye I.l munie des charges de tout l'Etat, 
& Jour le l'en ii on nuire cil regarde comme le plus coiilidérj- 
ble perfonnage de la République. Il falur dans l'infant , pout 
appaifer le penrb , arborer U: lira peau d'Otangc au palais & 
à l'hôtel -de -ville ; S; deux yyy.i J;: iis le fiince fut élu. Le 
it-cn diplôme potta qu'en con^dïrr.t'-vn d:- :;./h' arco"'!^fi-^ c.ï l'ot 
iiaii , on aamn:.-:,, SiU\c:,-Jcr , Cspii.-.ir.-.- ù Amiral-Giniral , 
,* "u, Guillaume - Ch. vies - }Je:ai F,-:fan , /Vji.y d'Orange, de la èran- 
-ir.;„. clu de Najfau-Dicft , qu'on ptonotice Difi. 11 fut bientôt te- 
"'• connu pat tontes les villes & reçu en cetre qualité à l'aflem- 
blée des Etats Génétaux. Les tetmes dans lefquels la pro- 
vince de Hollande avait conçu fon élection monnaient irop 
que les Magiiîrats l'avaient nommé malgié eux. On fait 
allez oue tout Prince veut être abfolu , & que touie Répu- 
.... IT.î-, quï_ devaient à la 

'eSt établir ce fufte'mifcu P en! 
tre «qu'ils devaient m fang de leurs libérateurs , & ce 

louis XIV en 11(71 , 'tk' Louis XV en 1747 , ont crÉ6 
deux Stadhci.dets pat la terreur -, & le peuple Hollandais a 
rétabli (!eu\ fois ce fiadlioudetat , que la magiftiatute vou- 
lait détruire. 

Les Régens avaient lailTc autant qu'ils l'avaient pu , le 
Prince Huai Frifoa d'Ornnge dans l'éloignemeni des affaires, 
-'-e quand la ptoviiicc de Gueldre le choilit pour fon 



en 1711 , quoique cette place ne fut qu'ui 
honorable , quoiqu'il ne difpolat d'aucun emploi , qui 
ne pût ni changer feulement une garnifon , ni donnet 
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Gueldte , poûi 
laient fur elle. 



pop-lace piller & démolir lei maitins dis n-Levtuis , trui 
pùtcns & t:i"'j:-.:c( di> B;ur[;.-rmauii"S ; & qjar.i on ett 
attaque ainli iss Magifir=:s pai le peuple , on contint le peu- 
ple par les foldats. 

Le Prince ttanqv.iile d;iis ces mouvemens , fe fit deinner 
h même autorité qu'avait et le Roi Guttctimt , Si aff.ita 
nvieux encot fa pj.ltance à fa famille. Nan. feulement !e llad- 
li su Jerai d:v,ut Ihëntjge rf L - fei er.fam n-ilcs , mai> de fc* 



lelque terns après on p 
Liculine une fille ferait S 
iuivû qu'elle fît e\etcer 



îs d'Angle» 

bord imaginé. Et tout le contraire de ce que les nations 
avaient attendu arriva. L'Mtreprife , les fuccOs & les mal- 
heuts du Prince Chartes -Edouard en Angleterre , furent peut- 
Étte le plus fingulier de ces événemens qui étonnèrent 
l'Europe. 



Mm nj 
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CHAPITRE VINGT- QUATRIEME. 

EntrtpHfe , viHoires , Ufait* , malheurs déplorables Jx Prince 
Charles -Edouard Stuan. 

LE Prince C'i.n'rs - F.J;:i.;iJ. était fils de celui qu'on ap- 
peler le Prétendant , ou le ChtvalUr Je Si. George. On 
J ;l!c alïcï que Ion grand-père avait été détrôné par les An- 
' ■ - ■ un échaffaut par 

même fupplice par 



» armée , alors il faudra bien que la 

Ce°confeil Iiardi , conforme au cour: 
le détermina. Il ne fn confidence d 
officiers , les uns Irlandais , les antr 
rein courir fa fortune. L'un d'eus s 
de Nantes nommé Watsk , fils d'ui 
Million ,V,-ï.vvy. Ci; négociant avait a 
canons , fur laquelle le Prince s'emba 
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n'ayant pour nne expédition dans laquelle il s'agiffait de la 
couronne de la Grande-Bretagne , que fept officiers , environ Cs * 
dix-huit cent fabres, douie cent fulils , & quarante-huit mille xxlv ' 
francs. La frégate était efcortée d'un vaiffeàu du Roi de 
foixante- quatre canons , nommé Vtil^deik , qu'un armateur 
de Dunkerque avait armé en courlè. C'était alors l'ufage 
que le Miniitére de la marine petit des vniucaux de guerre 
aux armateurs & aux négocians qui payaient une fomme au 
Roi , & mu entracniiic:-.! i'eq,;.:„ ^ à leurs dépends pendant 
le rems de la courie. Le Mùiîlbe de la marine , & le Roi 
de France lui-même ignoraient à quoi ce vaiffeàu devait 

Le 10 Juin l'£l,\aéai & la frégate voguant de conferve, 
rencontrèrent trois vaifleaui de guerre Anglais , qui efeor- 
taicnt une flotte marchande. Le plus forr de ces vaiffeaux 

aller combaiite VBtijaieiA , S; par un bonheur qui femnlait 
préfager des km Pimee F.dc:,,:! , ii frégate ne fur point 

attaquée. L'EL^ih s,- \ e vjilT.Mii Anglais engagèrent un 
combat violent a ) & long & inutile. La trégare qui portait le 
petit- fils (le Jeunes II , é.-:-:r:pp;.it & f^.u, toi'^ dï >.„lo 
vers lEcoffe. 

Le Prince aborda d'abord dans une petite ifle nrefaue dé-fi,ï-i»»» 
ferte au delà de 11 la le 

Il cingle au continent de l'Ecoffe. 11 débarque dans un pefu 
canton appelle le Mvidan : quelques habitans auxquels il*™ 

r^'r&y^^'-n*' ' " ' « y ** 

mes : dans là pauvreté™ i polnt " mes .' "™ s C ? m -ff' 

avec roui , répondit le Prince , je masserai de ee pai"''t "w- 
.^e,,., v„.;e , & je v,,., ^-o.-'.e a ™„. 

On peut juger 11 ■:!,■ -,e\ fei.imiens , & de tels difeours 
■:.ter,(1: :e,,r ces hahitans. Il joint par quelques cliefs des 
nbus de l'Ecoffe Ceux du nom de WU iJe Lokil , 
les Ljjntn™ , | es Frafirt vinrent le trouver. ■ 

«) Du moûts c'eft ce qui m'a été iuTuié par l'un des Os ris de l'cntreprife. 
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Ces tribus d'EcolTe qui font nommées Clam dans la langue 
icoi;;.;ïe , habitent un pays hernie de montagnes S: de t'.jcêts 
d:i:i> l'i-roiidue de plus de dem cent milles. Les trente-trois 
iiles des Orcadcs , & les trente du ZeiUnd font habitées pat 



j ils font de long 



: le droit de jutif- 
i Seigneut ne pofféde en Angletetrei 
du parti que ce Laird a emhrafie. 
cliie qu'on nomme le droit féoM fiib- 



Depuis la réunion du Royaume d'Ecortc à celui de l'An- 
rlcitnc ibus la Heine Ânnt , plufieuts Etoffais qui n'étaient 
pas nommés membres du Parlement de Londres , & qui n'é- 
taient pas attaches à la Cour par des penlions , étaient fe- 
crettement dévoués a la Maifon des Stuans ; & eu génaal 
les habitans des parties feptemrioratcs , plutôt fubjugués qu'u- 
nis , iiippnrtnient impatiemment cette réunion , qu'ils iegjr- 
daicut comme un efclavage. 

Les clans des Seigneurs attaches à la Cour , comme des 
Ducs A'Argilt , SAûtot, de Quttnjluri , & d'autres demeu- 
reront fidèles au gouvernement -, il et faut pourtant excepter 
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un grand nombre qui furent faifis de l'en ton fiafme de leurs» 
compatriotes , Si entraînés bientôt dans le patti d'un Ptince 
qui tirait fon origine de leur pays , & qui excitait leur ad- * 

Les fept hommes que le Prince avait menés avec lui , 
ttaient le Marquis de Tullibardhte , frire du Duc SAthol , 
un McUonall , Thomas SAcridan , Sutkvan défigné maréchal- 
des-logis de l'armée qu'on n'avait pas , Kelli Irlandais, & 
Sirikfand Anglais. 

On n'avait pas encor raffemblé trois cent hommes autour 
de fa perlbnne , qu'on fit un étendait royal d'un morceau 
de taffetas apporté par Suilivan, A chaque moment la troupe 
grolfiffait -, & le Prince n'avait pas encor pafie le bourg de 
Fenning , qu'il fe vit à la tète de quinze cent combattans , 
qu'il aima de fufils & de fabres dont il était pourvu. 

Il renvoya en France la frégate fur laquelle il était venu, 
& informa les Rois de France & d'Efpagne de fon débar- 
quement. Ces deux Monarques lui écrivirent & le traitèrent 
de frire -, non qu'ils le recounulTent folemnellement pour héri- 
cïer des couronnes de la Grande-Bretagne ; mais ils ne pou- 
n lui écrivant refufer ce titre à fa naiflance & à ' 



courage. Ils lui envoyèrent à diverfes reprifes quelques fe- 
cours d'argent , de munitions , Sf d'armes. 11 fafait Que ces 
fecouts fe dérobaflent aux vaiffeaux Anglais qui croîfaient h 



l'orient & à l'occident de l'Ecoffe. Quelques- uns étaient pris , 
d'autres arrivaient , & fervaient à encourager le parti qui fe 
fortifiait de jour en jour. Jamais le tems d'une révolution 
ne parut plus favorable. Le Roi George alors était hors du 
Royaume ; il n'y avait pas fix mille hommes de troupes ré- 
glées dans l'Angleterre. Quelques compagnies du régiment 
de Sinclair marchèrent d'abord des environs d'Edimbourg , 
contre la petite troupe du Prince : elles furent entièrement 
défaites. Trente montagnards prirent quatre - vingt Anglais 
prifonniets avec leurs officiers & leuis bagages. 

Ce premier fuccès augmentait le courage & l'efpérance, Sr, 
Se attirait de tous côtés de nouveaux foldats. On marchait "™ 
fans relâche. Le Ptince Edouanl toujours à pied à la tête 
de fcs montagnatds , vêtu comme eux , nourritTant comme 
PrttU du SiiiU Je Louis X,r, N rj 
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— eux , traverlê le pays de Badenoch , le pays d'Athol , le 
Penh shire } s'empare de Penh ville conftdérablc dans CEcoQe. 
■ Ce fut là qu'il fi:i proclamé folemnellement régent d'An- 
: " gleterre , de France , d'Etoffe & d'Irlande pour fon père Jac- 
ques III. Ce liirc de règeni de France que s'arrogeait un 
Prince à peine maïire d'une petite ville d'kcoITe , & qui ne 
pouvait le fourenir qui par les fecours du Roi de France , 
était une fuite de Curage étonnant qui a prévalu que les Rois 
d'Angleterre prennent le titre de Rois de France ; ufage qui 
devrai: cire aboli , & qui ne l'clt pas, parce que les hom- 
mes ne fongent jamais i réformée les abus que quand ils 
deviennent rmporrans & dangereux. 

Le Duc do Penh , le Lord George Murrai arrivèrent alors à 
Penh , & firent ferment au Prince. Ils amenèrent de nou- 
velles troupes ; une compagnie entière d'un régiment Ecoffais 
au fervice de la Cour déferra pour fe ranger fous fes drapeaux. 
Il prend Dundée , Drumond , Ncubourg. On tint un confeil 

, Je prendre Etlimbourg a , 
inonde & point de canon ? II avait des partions dans la vil- 
le , mais tous les citoyens n'étaient pas pour lui : Il faut me 
montrer , dit-il , pour les faue déclarer tout : & fans perdre 
Il pirJ de tems , il marche à la capirale , il arrive ; il s'empare de 
«'sït*' ' a P°" e - L'allarme efl dans la ville ; les uns veulent recon- 
174s. naître l'héritier de leurs anciens Rois , les autres tiennent pour 
le gouvernement. On craint le pillage : les citoyens les plus 
riches itanfponent leurs effets dans le chSteau : le gouverneur 
GueJ! s'y retire avec quatre cent foldats de garnifon. Les ma- 
giftrats te rendent à la porte dont Charles-Edouard était maître. 
Le Prévôt d'Edimbourg nommé Swari, qu'on foupçonna d'être 
d'intelligence avec lui , parait en fa préfence , tt demande 
d'un air éuetdu ce qu'il faut faire. Tomber à fes genoux , 
lui répondit un habitant, & le reconnaître. 11 fut auffi-t6t 
proclamé dans la capitale. 

1 '- J -ns Londres fa tète à prix. * — 

_ r . dant l'abfénci 

firent proclamer qu'on donnetait trente n 



Te pattageaient fur la marche. Le Prince 
dit qu'il falait aller droit à Edimbourg , la capirale de l'Ecoffe. 
Mais comment efpérer de prendre Etlimbourg avec fi peu de 
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à teloi qui le livrerait. Cette profoiation était une fuite de;^^3 
lafle du Parlement fait la on ■ fei.:«-me année du liane da <-»- 
Rot , & dauttes acte; du même Parlement. La Reine A*«t « IV - 
elle rmJrcc avair ité forcée de profcnre fon rjrojre frère , 
S qui dans Ici derr.ieis lerai elle aurait voulu laitier fa cou- 
ronne , f. elle n'avait confulté que fes fenmr.e.is. FJIe avait 
rois fa tcre à quatte mille livret , Si le parlement la nui 

S" "w telle' profcriprion ell une maiirM d'Etat , cet. ell 
use bien dirrîr:!e â concilier avec cet principe) t!e modéra- 
tion , que toutes lei Cours fini gloire détaler. Le Pnnce 
( 'tjr.'ti E&wJ f.irc \.: e ji:-;|jm;.t; n pjteille ; m 
il enil fotiifier la caufe & la rendre pl.it refpeftaWe , en op. 
pofant , queltiuet mon après , à cet prcclamancns lanouinai- 
res des mamfefles , dans lefque^ il défendait à fes adheians 
d'attenter à la perfonne du Rjl rcgnam , & d'aucun Prince de 
Ij Mjifjn A'Ilanmrr. 

D'ailleurs il ne longea qu'à profiter de celle première ar- 
deur de fa faction , quil ne filait pas laifler rallentir. A peine 
était -il maître de la ville d'Edimbourg , qu'il apprit qu'il pou- 
vair donner une bataille , & il fe hSt.i de la donner. Il fut 
que le Général Copi s'avançait contre lui avec des troupes ré- 
glées ; qu'on affemblaït les milices , qu'on formait des régi- 
mens en Angleterre , qu'on en raidit revenir de Flandre , qu'en- 
fin il n'y avait pas un moment à perdre. Il fort d'Edimbourg 
fans y lailTer un feul foldat , & marche avec environ trois 
mille montagnards vers les Anglais , qui étaient au nombte 
t de plus de quatre mille : ils avaient deux régimens de dra- 
gons. La cavalerie du Prince n'était compolée que de quel- 
ques ehevaux de bagage. Il ne fe donna ni le teins , ni la 
peine de faire venir fes canons de campagne. Il favait qu'il 
y en avait fix dans l'armée ennemie , mais rien ne l'arrêta. 
Il atteignit les ennemis à fept milles d'Edimbourg à Prellon- 
pans. A peine eft-il arrivé qu'il rang 
bataille. Le Duc de Pcrtk & le Lord G 



e armée en 

. . ni comman- 
daient l'un la gauche & l'autre la droite de l'armée ; c'eft-à- 
dire , chacun" environ fept ou huit cent hommes. Charlti- 
Eduuard était fi rempli de 1 idée qu'il devait vaincre , qu'avant de 
Nn ij 
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charger les ennemis , i! remarqua un défilé par oit ils pon- 
Ck. vaiem fc retirer , & il le fit occuper par cinq cent raonta- 
"XlV.gn^ds. H engagea donc le cotnbai fuivi d'environ deux mille 
cinq cent hommes feulement j ne pouvant avoir ni féconde 

4m loin deXi , Mti mi , Jvmd L™U 



brts '1 h, 



Il lipi Toute fa troupe marche rapidement aux Anglais fans garder 
î™jS'" < 'f rang , ayant des cornemufes pour trompettes ; ils tirent i 

t">- e • ! 'K-'«i i " le ■■• lê-v , :\ I;- |« t -i ..:.:sn: ci.r.e Ici ! 

mes Si les chevatx , i's tue.-.t les chevaux a coups de poi- 
f>r.atd , eV attaquent .es hu:.im« le faire h \i main. Tout ce 
oui elt nouveau & inattendu failli toujours. Cette nouvelle 
effraya les Anglais : la force du et 



q.i i "eft aujourd'hui d'aucun avantage dans les aunes ba rail- 
la i les , ^ tait beaucoup dans celle-ci. Les Anglai 
0*»m tous cotés fans .éfiilat 



ks , cïait beaucoiip dans celle-ci. Les Anglais pltèi 
tous câiés fans léfiftancei on en tua huit cent ; '.e relie turati 
par l'endroit que le Prince avait remarqué i & ce fut la même 
qu'on en fit quatorze cent pr.fonmers. Toit tomba au pou- 
voir du vainqueur ( il fe fit une cavalerie avec les chevaux 
de dragons ennemis. Le Général Copt fut obligé de fuir lui 
quimiéme. La nation murmura contre lui ; on 1 aceufa devant 
une cour martiale de n'avoir pas pris allez de mefures i mais 
A fut juftihé ; & il demeura confiant que les véritables rai- 
fons qui avaient décidé de la bataille , étaient la préknnv d'un 
Prince qui infpirait à fan parti une confiance audacieufe , & 
furtout cette- manière nouvelle d'attaquer qui étonna les An- 
glais. C'eft un avantage qui rcuific prefque toûjours les pre- 
mières fois , & que peut-être ceux qui commandent les ai- 
mées ne fongent pas afiec a fe procurer. 

Le Prince Edouard dans cette journée ne perdit pas faisante 
hommes. Il ne fut embartaffé dans fa victoire que de fes pri- 
sonniers ï leur nombre était prefque égal a celui des vain- 
queurs. Il n'avait point de places fortes ; ainfi ne pouvant 
garder fes prifgnniers , il les renvoya fur leur parole , après 
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les avoir fait jurer de ne point porter les armes contre lui m 
d'une année. Il garda feulement les blcfles pour en avoir foin. c». 
Cette magnanimité devait lui faire de nouveaux partifans. XXiv. 

Peu de jouis après cette viftoire un vaifleau Français Si 
un Efpagnol abordèrent heureufement fur les eûtes 8; y ap- 
portèrent de l'atgent , & de nouvelles elpérances : il y avait 
fur ces vaifleaux des Officiers Irlandais , qui ayant fervi en 
France & en Efpagne étaient capables de difcipliner fes trou- 
pes. Le vaifleau Français lui amena le 1 1 Otlobre au pott 
de Mont-Rofe un envoyé b~) fecret du Roi de France qui 
débarqua de l'argent Si des aimes. Le Prince retoumé dans 
Edimbourg vit bientôt après augmenter fon armée jufqu'à près 
de lii milFe hommes. L ordre s introduirait dans fes troupes, 
& dans fes affaires. 11 avait une Cour , des Officiers , des 
Sociétaires d'Etat. On lui foumiflait de l'argent de plus de 
trente milles à la ronde. Nul ennemi ne paraiffait ) mais il lui 
falaii le château d'Edimbourg , feule place véritablement forte , 
Si qui puiffe iérvir dans le befoin de magasin & de retraite, 
& tenir en refpefr. la capitale. Le château d'Edimbourg eft 
Mii fur un roc efearpé : il a un large foffé raillé dans le roc, 
8i des murailles de douje pieds d'épaifleur. La place , quoi- 
qu'irrégulière , exige un liège régulier , & furtout du gros ca- 
non. Le Prince n'en avait point. Il fe vit obligé de permet- 
tre à la ville de faire avec le commandant Guefî un accoid 
pat lequel la ville fournirait des vivres au château , & le châ- 
teau ne riterait point fur elle. 

Ce contreiems ne païut pas déranger fes affaires. La Cour 
de Londres le craignait beaucoup , puilqu'elle cherthiiir k !e 
rendre odieux dans l'efprit des peuples : elle lui reprochait 
<!'é:rc ni catholique romain , & de venir boulevetfer la reli- 
gion Si les loix ou pays. Il ne ceflait de proteller qu'il ref- 
peflerait la religion Si les loix , Si que les anglicans & les 
presbytériens n'auraient pas plus à craindre de lui , quoique 
né catholique , que du Roi -Gtorgc né luthérien. On ne voyait 
dans fa Cour aucun piètre ; i! n'exigeait pas même que dans 

S) Citait un frète du Marquis i rature. Il fiit depuis PrcGdcnc au 
Dorerai , tris connu dam la uni- \ Parlement il'Aii. 

Nu îij 
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- les pareilles on le nonraiSr dans les prières , & il le conten- 
rait qu'on priât en général pour le Roi & la famille royale 
■ fans oclîgner perfonne. 

Le Roi d'Angleterre était revenu en hitc le 11 Septembre 
pour s'oppofer aux progrés de la révolution -, la perre de la 
Bataille de Preflon-pans Tallarma au point qu'il ne fe crut pas 
allez forr pour rélilicr avec le! milices Anglailês. Plulîeurs 
Seigneurs levaient des régimens de milices à leurs dépends 
en l'a faveur , & le parti Wîgh furrout , qui efl le domi- 
nant en Angleterre , prenait à eccur la confervation du gou- 
vernement qu'il avait établi , & de la famille qu'il avait mife 
fur le trône ; mais fi le Prince Edouard recevait de nouveaux 
fecours 8r avait de nouveaux fuccès , ces milices mêmes pou- 
vaient fe tourner contre le Roi George. Il exigea d'aborJ un 
nouveau ferment des milices de la ville tic Londres } ee lèr- 
ment de fidélité portair ces ptopres mots : J'abhorre , je ii- 
tefit , je rejette comme un fentimem impie cette damnable doc- 
trine , que du Princes excommuniés par le Pape , peuvent ttre 
dèpofù 6 ojfafincs par leurs fujets ou aueLjue autre sue ce fait, 
tic Mais il ne s'agiflait ni d'excommunication, ni du Pape 
dans cette affaire ; & quant à i'aflaflînat , on ne pouvait guè- 
re en ctaïndte d'autres que celui qui avait été folemnelle- 
rnent propofé au prix de ttente mille livres llcrling : on or- 
donna , félon l'ufage pratiqué dans les rems de troubles de- 
puis Guillaume III, à tous les prêtres catholiques de fortir 
de Londres & de Ion tetriroire. Mais ee n'était pas les prê- 
ttes catholiques qui étaient dangeteux. Ceux de cette reli- 
frinn ne compofaienr pas la centième partie du peuple d'An- 
re. C'était la valeur du Prince Edouard qui était réel- 
t à redouter * c'était l'intrépidité d'une armée viclorienfe 

a ice par des iùccès inefpérés. Le Roi George fe crut obligé 

de faire revenir fix mille nommes des ttoupes de Flandres , 
'?'-^ & d'en demander encor fix mille aux Hollandais fuivant les 
./„. trat:és faits avec la République. 

Les Etats Généraux lui envoyèrent précifément les mêmes 
' *î troupes qui par la capitulation de Tournai & de Dender- 



glet 
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plus éloignées des j'ror:iircs , &: ici Etats juflifiaient celte in- 
fraition en difanr que l'Angleterre n'irait point, pUtt freiuiirt. 
Elles devaient mettre bas les armes devant les troupes de 
France i mais on alléguait que ce n'était pas contre des Fran- 
çais qu'elles allaient combattre ; elles ne .devaient palfet à au- 
cun lérvice étranger ; & on répondait qu'en effet elles n'é- 
taient point dans un finie* étranger, puis qu'elles étaient au* 
ordres & à la (bide des Etats Généraux. 

C'cft par de telles diflin&ions qu'on éludait la capitulation 
qui femblait la plus ptéetfe , mais dans laquelle on n'avait pas 
fpécifié un cas que perfonne n'avait prévu. 

Quoiqu'il fe paflat alors d'autres grands evénemens , je fui- 
vrai celui de !a révolution d'Angleterre ; & l'ordre des ma- 
tières fera préféré à l'ordre des rems qui n'en fouffrira pas. 
Rien ne prouve mieuv les allarmes , que l'excès des précau- 
tions. Je ne puis m'empêcher de parler ici d'un artifice dont 
on fe fervit pour rendre la perfonne de CAar/es-Edouard odieu- 
lë dans Londres. On fit imprimer un journal imaginaire , dans 
lequel on comparait les événemens rapportés dans les galet- 
tes , fous le gouvernement du Roi George , a ceux qu'on fup- 
pofait fous la domination d'un Prince catholique. 

i> A prêtent, difait-on , nos galettes nous apprennent lan- 
» tôt qu'on a porté à la banque les ttéfors enlevés au* vaif- 
» féaux Français Si Efpagnols , tantôt que nous avons rafé 
>. Porto- Bello, tantût que nous avons pris Louisbourg & 
» que nous fommes maîtres du commerce. Voïcl ce que nos 

» l'hui il a clé proclamé dans les marchés de Londres pat 
« des montagnards & par des moines. Plufieurs niaifons ont 
* été brûlées , & plufieurs citoyens tnaffacrés. 

» Le 4 la maifen du Sud & la maifon des Indes ont été 
» changées en couvens. 

» Le io on a mis en ptifon lix membres du Parlement. 

» Le i5 on a cédé trois ports d'Angleterre aux Français. 

« Le 18 la loi /micas corpus a été abolie , & on a paffé 
« un nouvel afre pour brûler les hérétiques. 

» Le 19 le père Poimardiai , jéfuite Italien , a été nommé 
» garde du fceau privé. 
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Cependant on fufpendait en effet le î8 Oflobre la loi ht- 
Ch. bisi corpus. C'eft une loi «gardée comme fondamentale en 
x.x .iv. Angleterre , & comme le boulevard de la liberté de la na- 
i°j„"'" tien. Par cette loi , le Roi ne peut faire emprifonner aucun 
citoyen , fans qu'il foie interrogé dans les vingt- quatre heu- 
res , & relâché fous caution jultju'â ce que fon procès lui foit 
fait i & s'il a été arrêté injulfement , le Secrétaire d'Etat doit 
être condamné à lui payer chétement chaque heure. 

de rébellion fufpend toujours ces loin par un acte patricu- 
lier , pour un certain lems , & donne pouvoir au Roi de s'af- 
furer pendant ce rems feulement des perfonnes fufpefles. Il 
n'y eut aucun membre tics deux Chambres qui donnât fur 
lui la moindre prife. Quelques-uns cependant étaient foupeon- 
nés par la voix publique d'être jacobites ; & il y avait des 
citoyens dans Londres qui étaient fourdement de ce parti. 
Mais aucun ne voulait hazarder fa fortune & fa vie fui des 
eipérances incertaines. La défiance & l'inquiétude tenaient en 
(ufpens tous les écrits. On craignait de fe parler. C eil un 
crime en ce pays , de boire à la famé d'un Prince profetil qui 
difpute la couronne , comme autrefois à Rome , c'en était un 
fous un Empereur régnant d'avoir chez foi la ilatue de Ton 
compétiteur. On buvait à Londres à la famé du Roi & du 
Prince ; ce qui pouvait aulB bien lignifier le Roi Jc.r.,:;:>:.s , & 
fon fils le Pttnce Charles - Edouard , que le Roi George & fon 
fils aîné le Prince de G ail s. Les pattifans fectets de la révo- 
lution fe contentaient d faire imprimer des écrits tellement 
mefurés que le parti nouvair aifément les entendre fans que 
le Gcuvcrncme:-.! pût les condamner. On en dillribua beau- 



,1 s-étzh foi, plus de mUU forts de rente , maïs qu'il 

. an hefcm d'uaiu pour : ti;:li:r à Londres. La liberté d'im- 
primer eft un des privilèges dont les Anglais font le plus 
jaloux, La loi ne permet pas d'attrouper le peuple & de le 
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haranguer ; mais elle permet de parler par écrit à la nation en- 
tière. Le Gouvernement fit vifiter toutes les imprimeries ; mais 
n'ayant le droit d'en faire fermer aucune , fans un délit conf 
taié, il les lailTaTubufter toutes. 

L.i 1 le j :^ c il i l- ri CL"mi"?iiyi 'i i;u:ii 'cl !■.■;■ i!àri< Lon:lie< , 
quand on apprit que le l'ri::cc E. s'c::tli avancé jlliqa'à 
Catlisle, & qu'il s'était rendu maître de la ville ; que fes for- 
ces augmentaient , & qu'enfui il était à Derbi dans l'Angle- 
terre mémo , à trente lieues de Londres : alors il eut pour 
la première fois des Anglais nationaux dans fes troupes. Trois 
ciriir lujiui:ii.-i du Comte (Lu Laricjflre prirent parti dans fan 
régiment de Ma ne h cl ter. La renommée qui groflît tout , fai- 
ùir fon armée fotte de trente mille hommes. On difait que 
tout le Comté de Lancaltte s'était déclaré. Les boutiques & 
la banque furent fermées un jour à Londres. 



CHAPITRE VINGT-CINQUIEME. 
Suite Je* avawurcs du Prime Charles - Edouard. Sa difmit ; 

DEpuls le jour que le Prince Edouard aborda en EcofTe, 
fes partifans foliotaient des fecouts de Fiance , L- s 
licitations tedoublaicnt avec les promis. Quelques Irlandais 

defeente en Angleterre vers Plimonth ferait praticable. Le 
trajet c(l court de Calais ou de Boulogne vers les cotes. Il; 
ne voulaient point une flotte de vaille,!.::; Je guerre , don't 
l'équipement eût eonfumé ttop de rems , & dont l'appareil 
feu! eut averti les efeadres Anglaifes de s'oppofer au débar- 
quement. Ils prétendaient rp'or. iny.lij-.iit (icjMro.icr hi;i: un ( ;i< 
mille hommes , & du canon pendant la nuit ; qu'il ne falair 
que des vaifieaui marchands , & quelques corlaires pour une 
relie tentative ; & ils all'uiaient (pu dés (p'oii lirait r!, ; h:ir- 
qué , une partie de l'Angleterre fe joindrait à l'arche de Yw.::- 
Prccii du Siick di Louis XV. Oo 
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ce , qui bientôt pourrait fe réunir auprès de Londres , avec 
Ck.xxv.1cs troupes du Prince. Ils faifaicnt enrifager enfin une rcvo- 
luiion prompre & entière. Ils demandèrent pour chef de cette 
entreprife le Duc de Richelieu , qui , par le (érvice rendu dans 
la journée de Fontenoi , & par la réputation q" - 



urope , était plus capable qu'un autre de conduire avec vi- 
vacité cette affaire hardie & délicate. Ils prêtèrent tant , 
u Ciin- qu'on leur accorda enfin ce qu'ils demandaient. Lallj qui 
•ju/if. depuis fut Lieutenant -Général , & qui a péri d'une mort il 
tragique , était l'amc de l'cnttcprifc. L'écrivain de cette hif- 
toite qui travailla longtems avec lui , peut afiuier qu'il n'a. 
jamais vu d'homme plus lélé , & qu'il ne manqua à l'entre- 
prife que la poiïibilité. On ne pouvait fe mettte en met vis- 
a-vis des efeadres Anelaifes , & cette tentative fut regardée 
à Londres comme abfurde. 

On ne put faire palfer au Prince que quelques petits ' (ë- 
cours d'hommes & d'argent , par la mer Germanique , & par 
l'eil de l'Ecotte. Le Lotd DrommJ , frire du Duc de Penh, 
Officier au fervice de France , arriva heu reufe ment avec quel- 
Dés qu'il fut débarqué a rdonirofs , il \t publie/qu'il venait 
par ordre du Roi Je France fecou.it le Prince de GiUii , 
régent d'EcoiTe , fini allié , & faire la guerre au lioi d'An- 
gleterre Elcfleur d'Hanovre. Alors les troupes Hollandaifes , 
to^ufîy" leur capitulation ne pouvaient fetvir contre le Roi 
HsiijjjjT-de rrance , furent obligées de le conlormer a cette loi de 
! "fa?'u la B UC[te > fi longtems éludée. On les fit repafler en Hol- 
Zf&U lande , tandis que la Cour de Londres faifait revenir fis r-.u'.r 



prelfément i fes partifans la défenfe d'attenter a la perfenne 
du Roi régnant , & à celle des Princes de fa Maifon. Ces 
proclamations qui paraiffaient fi généreufes dans un Prince 
dont on avait mis la tête à prix , eurent une delHnée que les 
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maximes d'Etat peuvent fruits juililier. Elles furent brûlées 3 
par la main du bourreau. 0 

Il était plus important & plus ncceffairc de s'oppofer h fes 
progrés , que de faire brûler fes manifcftcs. Les milices An- 
glsiïes reprirent Edimbourg. Ces milices répandues dans le 
Comté de Lancaitre lui coupent les vivres ; il faut qu'il re- 

ble , parce qu'il^n'avait pas dequoi la retenir continuellement 
fous le drapeau par un payement exaét. Cependant il lui ref- 
tait environ huit mille hommes. A peine le Prince fut-il in- 
formé que les ennemis étaient a fix milles de lui , prés des 
marais de Falkirk , qu'il courut les attaquer , quoiqu'ils fuf- 
fent près d'une fois plus forts que lui. On (e batiit de la ny 
même manière & avec la même impéruofiré qu'au Combat*? 1 
de Preilon-pans. Ses Etoffais fécondés encor d'un violent E , 



tems de fe rallier. Le Prince Edouard difait toujours , que 
s'il avait eu feulement ttois mille hommes de troupes réglées, 
ïl fe feraii rendu maitre de toute l'Angleterre. 

Les dragons Anglais commencèrent Ta fuite ,& toute l'ar- 
mée Anglaife fuivit fans que les Généraux & les Officiers 
puffent arrêter les foldats. Ils regagnèrent leur camp à l'en- 
trée .de la nuit. Ce camp était retranché & prcfque entouré 

Le Ptince demeuré maître du champ de bataille , prit a l'inf- 
tani le parti d'aller les attaquer dans leur camp , malgré l'o- 
tage qui redoublait avec violence. Les montagnards perdirent 
quelque tems à chercher dans i'ob(curiié leurs tufils , qu'ils 

fe met Jonc en marche avec eux pour livrer un fécond com- 
bat ; il pénètre jufqu'au camp ennemi l'épée à la main : la a b,„ u 
teneur sy répandit, & les troupes Anglaifes deux fois bat-/ 1 '"»'™»- 
tues en un jour , quoiqu'avec peu de perte , s'enfuirent a Edim-*^' """* 
bourg. Ils n'eurent pas ftx cent hommes de tués dans cette iin>i« 
journée , mais ils biffèrent leurs tentes Si leurs équipages au 
Ooij 
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_ pouvoir du vainqueur. Ces iict;ues fcfjien; beaucoup poor 
v. M gloire du Prince , mais peu cncoi pjur tel intérêts. Le 
Duc de Cuetit/hid marcha-: c:-, Etude , il arriva à Edim- 
bourg le 10 Février, l.e Piince EdnuaM fui obligé de lever 
le liège du chl'cau de Sterling. L'hy ver était rude * les fub- 
filtin-.-s r^ inq.. J er/ Sj ;:'u! jji.ii je :t!T::i.r;e élan (Lift (|..ei- 
ques pardi , y.: erraient tantôt ver* Invemefs , & uni Ai vers 
Aberden , piur rctue.lbr le peu dr- t.-jnpet & d'argent qu'un 
hî(.-.r..j,; J; lui fane p.;!Tf( ce (.'-ni». Li rlûiart di- ce* 
vailTeajï étaien; nblervès , & nns p.: les Anglais. ïcoii com- 
pagnies du rcgi.ii-.iit ne / . ; ). -if abM^citn: ;-e itc.dment. 
Lc.-ituc f-ji-j-iï v.uITijii . ijH ,: , . , un n ,n ave: dis 
acclaaiarjom ce joie , les femmes couraient au Hevari , elle* 
menaient par !a bride le* chevaux de* Officiers. On faifait 
valnr les nomiltis ti-. >nrs , cor~i»f ;:es icn-r>r:s iiv.i::!i râ- 
bles ; maU l'armée du frince Lienvi n'en rrair pas mn.ni 
prelTée par le Duc de CumitrJtaJ. Elle emr retirée dans In- 



buhmà parte enfin 
nefs i if faim en 



L'avantage du nombre était tof:j::Li;-s ut ce liai renient du cûrd 
des Anglais : ils avaient de la cavalerie , & une artillerie bien 
fervie , ce qui leur donnait encor une liés grande fupériorïré. 
Enfin ils liaient accoutumés à la manière de combattre de) 
montagnards qui ne les étonnait plus. Ils avaient à réparer aux 
yeux du Duc de Cumboland la home de leurs déiaites paf- 
fées. Les deux armées furent en ptéfence Je 17 Avril 174s 
i£w,â <* deux heures après raidi dans un lien nommé Culloitn. 
tria™ Les montagnards ne lucr.t ;:oint leur attaque ordinaire qui 
Jt érait fi redoutable. La baraille fut entièrement perdue , & le 
" "" fiit enttainé dans la fuite [a plus pté- 
ms font l'importance de l'action. On 
n Allemagne , en Iralie , & en Flan- 
dres des batailles de près de cent mille hommes qui n'ont 
pas eu de grandes fuites. Mais à Culloden une aftion entre 
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onie mille hommes d'un coté , & fepr à huit mille de i'au- — 
ne , décida du fort de [rois Royaumes. 11 n'y eut pas dans C11.XXV. 
ce combat neuf cent hommes de tués parmi les rebelles ; car 
c'eft ainlî que leur malheur les a fait nommer en Ecoffe même. 
On ne leur fit que trois cent yingi prifonniers. Tout s'enfuir 
du côté d'Invemefs , & y fut pmin'.iin ;>ar [os vainqueurs. 
Le Prince accompagne d'une centaine d'Officiers fut oblige 
de le jetter dans une rivière à (rois milles d'Invernefs , & de 
la palier i la nage. Quand il gaiiu^ 'autre bord , il vir 
de loin les flammes au milieu defquefies periffaieni cinq ou 
fix cent montagnards dans une grange à laquelle le vain- 
queur avait mis le feu , & il entendit leurs cris. 

Il y avait plulïeurs femmes dans (on armée : une entre 
autres nommée Madame de StforJ , qui avait combattu i la aurn /m 
tête des troupes de montagnards , qu elle avait amenées ; elle frJ*r«« 
échappa à la pourfuiie -, quatre autres furent prilês. Tous les t1 """'- 
OfiiJin-s rnini.us lurent iîm F i("::;uicrs de guerrei& celui 
(,ni fallait la romain ,}.,: Miniilri A-.-. Fr:in;-« .l'cpTis du Prince 



Le Duc de Cumbtrlad fit dillribuer cinq mille livres fter- 
ling { environ cent quinie raille livres de France ) aux foldats : 
c'était un argent qu'il avait reçu du Maire de Londres ; il 
avait été fourni pur ijudijues eii-.iyeiis qui ne l'avaient donné 
qu'à cène condition. Cette fingulariré prouvait encor que le 
parti le plus riche devait être victorieux. On ne donna pas 
un moment de relâche aux vaincus , on les pourfuivit partour. 
Les fimplcs foldats fe retiraient aifément dans leurs montagnes 
& dans leurs déferts. Les Ofliciers fe fauvaient avec plus de 
peine ; les uns étaient trahis & livrés ; les autres fe rendaient 
eux-mêmes dans l'efpérance du pardon. Le Prince FM:mr4 , 
Sullivan , SkerùUn & quelques-uns de les adhéraris , fe rc- 
rirèrenr d'abord dans les ruines u:i fort ,-"h:lï .: (le , dont il fa- 
im bientôt fortïr. A mefure qu'il s'éloignait , il voyait dimi- 
nuer le nombre de fes amis. La (iivilîiin fe uietiait parmi eux , 
& ils fe reprochaient l'un à l'autre leurs malheurs -, Va s'.ii- 
grilTaient dans leurs conteflalions fur les partis qu'il falait 
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■ prendre : plulîcurs fc retirèrent : il ne lui refta que 5 

Lu. xxv. (j. ,Sul'iran qui levaient fuivi quand il partit de Fran< 



horribles que celles qui avaier. 
était né dans l'exil , & il n'en . 
après des victoires , fcs partifans fur lechafiaut 



ahordé , 
oîul on 



berceau du pal pi) 
été reconnu l'héritier 



mnuelles qu'on faifait do 
i feui endroit où il pou- 
rine furent-ils à quelques 



il au nord-oueft de l'Ecoffe. 
au de pêcheur -, ils arrivent 
t-ils fur le rivage qu'ils ap- 
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prennent qu'un détachement de l'armée du Duc de Cumhr-TZ 
Und eft danî rifle. Le Prince 6i tes amis futent obligés deC 
partei la nuit dans un marais pour fe dérober à une pour- 
luite fi opiniâtre. Ils hasardèrent au poinr du jour de rentrer 
dans leur petite barque, & de fe remeute en mer fans pro- 
fitions & fans favoir quelle route tenir. A peine eurent-ils 
vogué deui milles qu'ils fuient entourés de vaifleaux. ennemis. 

Il n'y avait plus de falut qu'en échouant entre des rochers 
fur ie rivage d'une petite ifle défette , & piefque inaborda- 
ble. Ce qui en d'auires tems eût été regardé comme une des 
plus cruelles infortunes , fut pour eux leur unique relîourcc. 
Ils cachèrent leur barque derrière un rocher , 6i attendirent 
dans ce déferr que les vaiifeaux Anglais lulle:.! éh.-ieiié.s , on 
que la mort vînt finir tant de défailles. Il ne reftait au Prince , 
à lés amis , 8f au* matelots qu'un peu d'eau-de-vie pour fou- 
tenir leur vie malheureufe. On trouva par haiard quelques 
jj-ii H lins Il-îs que des pécheurs pouilïs par la icmpcic ai aie/rit 
laifles fut le rivage. On rama d'ifle en ifle , quand les vaif- 
feaux ennemis ne parurent plus. Le Ptince aborde dans cette 
mente ille de Wilt où il était venu prendre terre loifqu'il ar- 
riva de France. I! y trouve un peu de fecouts , & de re- 



. dans ce nouvel afy!e. La mort ou la captivité^paraiflair iné- 

jours & trois nuits dans une caverne. Il fut encor ttop heu- 
reux de fe rembarquer & de fuir dans une autre ifle déferre , 
où il relia huii jours avec quelques ptovifions d'eau-de-vie , 
de pain d'orge , & de poiffmi falé. On ne pouvait fnrtir de 
ce defert, & regagner t'Ecoffe qu'en rifquant de tomber cn- 
ite les mains des Anglais qui bordaient le rivage ; mais il 
falait ou périr par la faim ou prendre ce parti. 

Ils fe remettent donc en mer & ils abordent pendant la: 
nuit. Ils «iraient fur le rivage n'ayant pour habits que des 
lambeaux déchirés de v Siemens â l'ufage des montagnards. 



rencontrèrent au point du jour une Demoifellc à cheval 
: d'un jeune domeftique. Ils hazardèrent de lui parler , 
Demoifelle était de la maifon de Mahknall attachée 3uk 
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^^^^ Stiuvjt. Le Prince qui l'avait vue dans le rems de fes fuccès , 
tn.xxv.|a reconnut & s'en fit reconnaître. Elle fe jetta S fes pieds. 
Le Prince , fes amis , &: clic fondaient en larmes, & les pleurs, 
que Madcmoilclle. « MaUor.jH vcrfcit dans celle entrevue (i 

voyait le Prince. On ne'pouvait faire P U n pas fans rifquer 
d'èire pris. Hic conléill.i au ['rince de fe cacher dans une 
caverne qu'elle lai indiqua au pied d'une montapi'.c , v.ii; rie 
la cabane d'un montagnard , connu d'elle 8; jffidé i & elle 
promit de venir le ptendie dans cette rerraite , ou de lui en- 
voyer quelque pctlonnc (àre , qui fe chargerait de le con- 

Le Prince s'enfonça donc encor dans une caverne avec fes 
fidèles compagnons. Le payfan montagnard leur fournir un 
peu de ;'.lm:c e'.ni.-e ilttrempée tians de l'eau i mais ils per- 
dirent route c i ] i ■.- 1- . u m; . L.; Iqiùivaiu parte dais jours .'Uns ce 
lieu alfreni , petionuc ne vint à la;r icrnurs. Tous les en- 
virons étaient garnis de milices. Il ne reliait plus de vivres 
à ces fugitifs. Une maladie ereeUe affaibliflaû le Prince : G>n 

nbl I 
humaine nui !?'(.- inr;.i!vc: ; mais il n'était pas au bout. 

MaderaoïielJc èc MAM^H envoyé enfin un exprés dans la _ 
caverne ; & cet. evprés leur apprend que la retraite dans le 
continent cil impnfjiiile ; qu'il faut fuir encor dans une peiite 
iile nommée Heii!:ecula . ci s'y réfugier dans la maifon d'un 
pauvre Gentilhomme qu'on leur indique [ que Mademoifelle 
de MakJor.all s'y trouvera , nue li on verra les arrange- 
ment qu'on pourra prendre pour leur fùrcté. La même barque 
qui les avait poirés au continent les rranfportc donc dans 
cette iile. Ils marchent vers la maifon de ce Geuiilh;-,rr.;r.e. 
Marlcm:.i'i':le de M.:\Jr..".iU s'embarque a quelques milles de- 
la pour les aller ttouver. Mais ils lont il peine arrivés dans 
rifle , qu'ils apprennent que le Gentilhomme chei lequel ils 
comptaient trouver un afvle , avait été enlevé !□ mut avec 
tinte la f.ur.u.e. Le l':ni:c é," :er- ami; le ej:bcu' t::::.;r <!.uis 
des marais. Oiul enfin va a la découverte. Il rencontra Ma- 
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demoifelle MokdnnaU di 
pouvait fauver le Prince en lui c 
vante qu'elle avait apportés avec 
vait fauver que lui , qu'une feule perfonne de plus ferait fu£ 
peéïe. Ces deux hommes n'héritèrent pas à prét'eret fou falut 
au leur. Ils lë fëparérent en pleurant. Cfarlcs-EdeuarJ prit des 
habits de fervante , & fuivit fous le nom de Béai , Made- 
moifelle MakdmuUl. Les dangers ne cefférent pas malgré 
ce déguifement. Cette Demoifelle & le Prince déguifé , fe 
réfugiétent d'abord dans l'iûe de Skie a l'occident de l'E- 
lis étaient dans la maifon d'un Gentilhomme , lorfque cette 
maifon eft tout-à-coup inveftie par les milices ennemies. 
Le Prince ouvre lui-même la porte aux foldats. 11 eut le 
bonheur de n'être pas teconnu ( mais hientut aptes on fut 
dans l'ifle qu'il était dans ce château. Alors il falut fe lepa- 
rcr de Mademoifelle Makdonall , Se s'abandonner feul à fa def 
tinée. 11 marcha dix milles fuivi d'un (impie batelier. Enfin 
preffé de la faim Si prit à fuccomber, il le haiarda d'entrer 
dans une maifon , dont il favaït bien que le maître n'était 
pas de fon parti. Le fils Je voire Roi, lui dit-il , vient vous 
demander du pain & un habii. Je fuis que vous êtes mon ta- 

™ ren/?Mt/' &% 'mon "iltketr. ^'p'e ferles 'JferJÏefvéfe'- 

vn"jour 'dans le /xilaudTi Rôts di la GrJde-ÀeifgJe. LeGen- 
tilhomme auquel il s'adreflair , fut touché , comme il devait 
l'être. 11 s'emprefla de le fecourir autant que la pauvreté de 
ce pays peut^e permettre , & lui garda le fecret. 

De cette ifle il regagna encor L'Ecofle , & fe rendit dans la 
tribu de Morar qui lui était affectionnée. Il erta enfuite dans 
le Lockaber , dans le Badenoch. Ce fut la qu'il apprit qu'on 
avait arrêté Mademoifelle Mokdortall fa bienfaiétrice , & pref- 
oue tous ceux oui l'avaient reçu. Il vir la lifte de tous fes 
coutumace. C'eft ce qu'on appelle i 
inder, 11 était toi'' 
même ; & les feules nouvelles qui lui w 
les de la prifoti de fes ferviteurs , dont o 
PrecU du Siècle de Louis X V. 
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Le bruit fe répandit alors en France qge ce Prince était 
Cn.xxv.au pouvoir de fe! ennemis. Ses agens de Verlailles effrayés 
ttRêilt fuppliirent le Roi de permettre qu'au moins on fit écrire en 
n'fStb- (,i '"cur. Il y avait en France plulieurs prifonniers de guêtre 
,„.„.,- ,- Anglais ; & les partifans du Prétendant s'imaginèrent que cette 
I'" comideration pourrait retenir la vengeance de la Cour d'An- 
g'eterre , & prévenir Teffulion du fang qu'on s'attendait à voir 
C- U fit vetfer fur les échaffauts. Le Marquis a'Argenfon , alors Mi- 
f "" ! °™- nitrre des affaires étrangères , & frère du Secrétaire de la 
guêtre , s'adrefla à rAmBalTadeut des Provinces -Unies , Mon- 
iteur Vanhoëy , comme à un médiateur. Ces deux Miniflres 
fe rellemblaient en un point qui les rendait différens de pref- 

rtous les hommes d'Etat ; c'cil qu'ils mettaient toujours 
la franchife & de l'humanité , où les autres n'employent 
guères que la politique. 
Zoiit f.s- L'Ambaffadeur Vanhaèy écrivit donc une longue lettre au 

St. K,t«;^i%S3Sr?4» 

*«;y. tnfitmi pour exche, les hommes à je délire mutuellement. Mi- 

fiance , î'aw'iS aux préceptes divins Se la gloire du Rois , & 
du faim da peupla. 

Cette exhortation femblait être pour la fubllance & pour 
les etpreOions d'un autre teros que le nôtre : on la qualifia 
d'homélie : elle choqua le Iioi d'Angleterre au lieu de l'adou- 
cir. Il fit porter fes plaintes aux Etats Généraux de ce que 
leur AmbaiTadeur avait ofc lui envoyer des remontrances d un 
Roi ennemi , fur la conduite qu'il avait à tenir envers des fu- 
jets rebelles. Le Duc de Naicajlle écrivit que c'était un pro- 
cédé irur.ii. Les Li;;ts Ciné.-.nis réptiminiiijrciii vivcrr.ciu [ai; 
AmbaiTadeur , & lui ordonnèrent de faire exeufe au Duc de 
Neucaftk , S; de réparer fa faute. L'An-,!> u fl'.ii!eur c.jr.v.i^iea 
qu'il n'en avait point fait , obéit & écrivit que s'il avait man- 
tjui , c'était un malheur infêpanhle de lu condition humaine. Il 
pouvait avoir manqué aux loix delà politique .mais non à celles 
de l'humanité. Le Miniilète Anglais & les Etats Généraux 
devaient favoir combien le Roi de France était en droit d'in- 
tercéder pour les Ecoffais : ils devaient favoir que quand 
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Loëx XIII eut pris la Rochelle , recourue en 
armées navales du iioi d'Angleterre Sacque. 
envoya le Chevalier Monsù&i au Roi de Fra 
pner de feue g'Jce aui Kuthc^ou rebe.le* , 6 
eot égard à cette ptiére. Le Miniftere Anglais 



Il commet;] par uihe: de rentre le Pcne Chi'.'ii-td-jujid s, 
méptilible aui yeui du peuple, patce qu'il avnii été tein l" 
bie. On ni p:icc( p ■■<«■■■" "imi clins f i!;-,li;i,r(i ,e> .Ira- 
peaux pris a la jootnét de Culloden -, le bourreau portait 
celui du Prince ; les auties étaient entte kl mains des ta- 
raonneurs de cheminée , & le l>;u:ieau ies linila tous dans 
la place publique. Cette faice était le prélude des tragé- 
dies fanglantes qui fa;v::ent. 

On u:>ininença le 10 Aiijpfte pi: iïé;uret di» iept 

officiers. Le ;rlgi rim'. l.cj-.:,- ir.ir Ci-irc. r.-i régiment 
de Mancheiler , nomme /««ty , il ft>i naine at ec huit offi. 
ciers fur la c'.aye au iieu do fupplk* , dans la plaine de Ken- 
nengton pris de Londres , & apr<!s qu'on les eut pendus on 
leur arracha ie cœur dont on leur batr.it les joues , & on 
mil leurs membres en quartiers. Ce fupplice eft un telle 
d'une ancienne barbarie. On arrachait le cœur autrefois aux 

fait aujourd'hui cette exécution fanolante que quand ils font 
étranglés. Leur mort eft moins cruelle , & l'appareil fangui- 
naire qu'on y ajoute fett à effrayer la multitude. Il n'y eut 
aucun d'eus qui ne proteft.ît avant de mourir, qu'il périiTaïc 
pour une jufle caufe , & qui n'eicitâi le peuple à combattre 
pour elle. Deui jours après trois Pairs Écouais furent con- 
damnés à perdre la tête. 

On fait qu'en Angleterre les lois ne con(idé>enr comme 
nobles , que les Lords , c'eil-à-dire , les Pairs. Ils font jugés 
pour crime de haute- trahifon , d'une autre manière que le 
relie de la nation. On choilit pour prélîder à leur jugement 
... u-; t o0 d ollne [ e line Grand- Stuard du lioyanme. 
im repond à-peu-pris à celui de grand AinéthaL Les 
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lettres fcellées de ("on fceau , 8f écrites en latin. II faut qu'il 
Ch.xïv. a ii a u moins douze Pairs avec lui pour prononcer l'arrêt. Lei 
féances fe tiennent avec le plus grand appareil ; il s'allied fous 
un Hais ; le clerc de la Couronne délivre fa commiflion i un 
roi d'armes , oui la lui^préfente à genoux : fil ma/liers lac- 

quand fTftVe^d'ÏÏil falle , & q^and^'n"^ ; & ilacm 
guinées par jour pendant l'iuiltuftion du procès. Quand les 
Pairs aceufes font amènes devant lai , Se devant les Pairs 
leurs juges , un fergent d'armes crie trois fois , oyif , en an- 
cienne langue françaife. Un huifiier porte devant l'accuB 
une hache , dont le tranchant eft tourné vers le Grand-Siuard; 
& quand l'arrêt de mort eft prononcé , on tourne alors la 
hache vers le coupable. 

Ce fut avec ces cérémonies lugubres qu'on amena a Wefl- 
minlier les trois Lords Balmtrino , Ktlmarnock , Cromany. Le 
Chancelier faifait les fonctions de Siuard : ils furent tous trois 
Ltu convaincus d'avoir porté les armes pour le Prétendant, & 
J™£ condamnés à être pendus & écattelft félon la loi. Le Grand- 
Stuird qui leur prononça l'arrêt , leur annonça en même tems , 
que le Roi en vertu de la prérogative de fa couronne , chan- 
geait ce fupplice en celui de perdre la tête. L'époufe du 
Lord Cromany <;m avait huit eutans & qui était enceinte du 
neuvième , alla avec fa famille fe jetter aux pieds du Roi , 
& obtint la grâce de fon mari. 
)?Acul). Les deux autres furent exécutés. Kilmarnock monté fur l'c- 
chaffaut fembla témoigner du repentir. Balmtrino y potta 
une intrépidité inébranlable. Il voulut mourir dans le même 
habit uniforme , fous lequel il avait combattu. Le Gouver- 
neur de la Tour ayant cné félon l'ufage , vive le Roi George , 
Balmtrino répondit hautement , vive Je Roi Jacques & fon 
digne fils. Il brava la mon comme il avait bravé fes juges. 

On voyait prelque tous les jours des exécutions , on rem- 
plirait les priions d'aceufés. Un fecrétaite duPrincc Edouard, 
nommé Murray , tacheta fa vie en découvrant au Gouverne- 
ment des fecrets , qui firent connaître au Roi le à. 
-..ni. 11 6. m .. — :. ... =n-=, A-„. r 
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d'affei grandes fommes d'argent. Mais foit que ces aïeux ™ 
ne fulTent pas affez cire on flanc Lé s , foir plutôt que le Gou- Ci 
vernement craignit d'irriter la nation par des recherches odieu- 
Ces , on fe contenta de pourfuivre ceux qui avaient une part 
évidente à la rébellion. Dix turent exécutés à Yorck , dix à 
Carlifle , quarante- fept à Londres : au mois de Novembre , 
on lit tirer au fott des foldats & des bas officiers, dont le 
vingtième fubit la mort , & le refte fut tranfporté dans les 
colonies. On fit mourir encor au même mois foiiante & 
dis personnes à Penriih , à flrumpion , & à Yotck , dix a 
Cafhfle , neuf à Londres. Un prêtre anglican qui avait eu 
l'imprudence de demander au Ptince Edouard l'évêché de 
Carlifle , tandis c-ue ce Ptince était en pofTelfion de cette 
ville , y fut mené a la potence en habits pontificaux ; il ha- 
rangua fortement le peuple en faveur de la famille du Rot 
Jaajuel , & il pria Dieu^oui tous ceux qui périlfaient com- 

Celui dont le fort parut le plus à plaindre fut le Lord 
Dtvenwattr. Son frère ainé avait eu la tête tranchée à Lon- 
dres en 171 î , pour avoir combattu dans la même caulê ; ce 
fut lui qui voulut que Ton fils encor enfant , montât fur l'é- 
chaffaut , & qui lui dit , Soyez couvert de mon f&ng , & appre- 
nti à mourir pour voj Rois, Son frère puîné qui s'échappa 
alors , & alla fervir en France , avait été enveloppé dans la 
condamnation de fon frère ainé. Il repaiTa en Angleterre 
dès qu'il fut qu'il pouvait être utile au Prince Edouard j mais 
le vaiffeau fur lequel il s'était embarqué avec fon Ris , Si 
plufîeurs officiers , des atmes , & de l'aigent , fut pus par les 
Anglais. Il fubit la même mort que fon ficre , & avec la 
même fermeté , en difant que le Roi de France aurait foin 
de fon fils. Ce jeune gentilhomme qui n'était point né fujet 
du Roi d'Angletctte , fut relâché fk revint en France , où le 
Roi exécuta eu effet ce que fon père s'était promis , en lui 
donnant une penfion à lui & 4 la fœut. 

Le dernier Pair qui mourut par la main du bourreau , fut 
le Lord Zovni , âge de quatte-vingt ans ; c'était lui qui avait 
été le premier moteur de l'entreprife. Il en avait jetté les 
fondemens dès l'année 1740 ; les principaux mécontens s'é- 
Pp iij 
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.. . stainn affemblés fecretiement chez lui ; il devait faire fou-' 
Ch. XXV. J e ver des clans en 1745 , lotfque le Prince Charles- Edouard 
s'embarqua. 11 employa autant qu'il le put les fubterfiiges 
do l in à défendre un tefie de vie qu'il perdit enfin fut T'é- 
chaffaut : maiî il mourut avec autant de grandeur d'ame , 
qu'il avait mis dans fa conduite de finefle & d'an ; il pro- 
nonça tout haut ce vers d'Horace avant de recevoir le coup. 

Dulir y Jkwjwi if fit fiurlt oui. 
Ce cju'il y eut de plas étrange , & ce qu'on ne pr-ji ^v, re; 
von qu'en Angletece , c'eft qu'un jcaar e:-iha.-' d'Oif-ic , 
nrmir.é i'zimtr , dévoué ju parti Jaccbite , S; e.iyné de ce 
fanatifite , qui produit tant Je chofes ci (10 ordinaires dan* let 
imaginations ardentes , demanda a mo jnr a la place du vied- 
lardcondamné. Il fil les plus pteflantes mllances qu'on n'eui 
|-.,idi- ^'ccouter. ( i- |C-_:x- ^"^-.nie ne c.>.'.".J-flj:[ : ;-nt , 



le :e;a^..u c.:mrr..- t.-, I^mxe itf^-u\>\e tV l é.eiïj.ie. 

Le Gouvernement joignit au* vengeances du paffé , des 
précautions pour l'avenir ; il établit un corps de milices tou- 
jours fubfillanr vers les frontières d'Ecolfe. On dépouilla tous 
les Seigneurs Ecolfais de leurs dtoits de jurifdiflion , qui leur 
attachait leurs ttibus : & les chefs qui étaient demeures fidè- 
les , furent indemnifés pat des penfions , & par d'autres avan- 

'faans les inquiétudes où l'on était en France fur la deffci- 
néc du Prince Edouard, on avait fait partir dès le mois de 
Juin deuï petites frégates , qui abordèrent heureufement fur 

quand il commença cette entreprife malheureufe. On le cher- 
cha inutilement dans ce pays & dans pluiîeurs ifies voifines 
de .la côte du Lockaber. Enfin le 10 Septembre le Prince 
arriva par des chemins détournés & au travets de mille périls 
nouveaux , au lieu où il était attendu. Ce qui efl étrange , 
& ce qui prouve bien que les cceuts étaient à lui , c'ell 
que les Anglais ne furent avertis ni du débarquement , ni 
du féjour , ni du départ de ces deux vaiffeaus. Ils ramenè- 
rent le Prince jufqu à la vue de Breft , mais ils nonvitent 



il h 
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vis-à-vis le port une efcadre Anglaife. On retourna alors en — 

du côté de Morlais. Une autre flotte Anglaife s'y trouve 
encor ; on hazarda de palier à travers les vaifleaux ennemisi 
Si enfin le Prince après tant de malheurs & de dangers , 
arriva le 10 Oflobre 17*6 au port de St. Paul de Léon , 
avec quelques-uns de les partifans échappés comme lui à la 
recherche des vainqueurs. Voilà où aboutit une avanture qui 
eût réufli dans les rems de la chevalerie , mais qui ne pou- 
vait avoir de fuccès dans un tenu ou la difeipline militaire , 
l'arrilleric & lùrrout l'argent décident de tout. à la longue. 

Pendant que le Prince Edouard avait erré dans les mon- 
tagnes & dans les ifies d'Ecoffe , & que les échaffauts étaient 
dreifés de tous côtés pour fes parafons , fon vainqueur le 
Duc de Cumhirland avait clé reçu à Londres en triomphe ; 
le Parlement lui afligna vingt-cinq mille pièces de rente, 

noie de France , outre ce qu'il avait déjà. La nation An- 
glaife fait elle-même ce que font ailleurs les Souverains. 

Le Prince Edouard ne fut pas alors au terme de lès cala- 
mires : car éiant réfugié en France , & fe voyant obligé à la 
fin d'en forlir pour fa lis l'aire les Anglais , qui l'exigèrent dans 
le traité de pais , fon courage aigri par uni de fecouiTes ne 
voulut pas plie; fous la nécclliié. 11 réfifla aux remontrances , 
aux prières , au-; ordres , pi. Leidar.t qu'on devait lui tenir la 
parole , de ne le pas abandonner. On fe crut obligé de fc faif.r 

hors Se France ; ce fur- là l/dcrnier coup , Sont la dellinée 

Ch&rlii - Edouard depuis ce rems , fe cacha au refre de la 

lites infortunes , jetienr les yeuï fur ce ïriuce , & fui fes 



rcîprûî- I deceux 
. L'hit I du une 1 



l: | : . : .n.-r /".;,- d jus f« prof- I de ceux qui ont- 



oigiizM By Google 



jof PRECIS DU SIECLE 



CHAPITRE VINGT-SIXIEME. 

Le Roi de France n'ayant pâ parvenir à la paix qu'il propofe, 
gagne la bataille de LaufeU. On prend a"affaui Bergoprom. 
Les Rujfes marchent enfin au fecours des alliés. 

•• ■ T Orfque cette fatale feine rendait S fa catairrophe en An- 
OiXitvl. J_J gleteite , Xflwj .Xf achevait fes conquêtes. Malheureux 
alors partout oii il n'était pas , viflorieui partout où il était 
avec le Maréchal , il propofait toûjours une pacification né- 
ceffaire à tous les partis , qui n'avaient plus de préteïte pour 
fe détruire. L'intérêt du nouveau Stadhouder ne paraiffait pas 
de continuer la guerre dans les comrnencemens d'une auto- 
rité qu'il falait affermir , & qui n'était encor foutenue d'au- 
cun Aiblide réglé. Mais l'animofité contre la Cour de France 
allait fi loin , les anciennes défiances éraient fi invétérées , 
qu'un député des Etats en ptéfentant le Stadhouder aux Etars 
Généraux , le jour de l'infiallatïon , avaii dit dans fon dif- 
cours , Que la République avait hfîin d'un chef, antre un fei&l 
ambitieux & perfide qui fe jouait de la foi des traites. Paroles 
étranges , pendant qu'on traitait encore , & dont Louis XV 
ne fe vengea qu'en n'ahufant pas de fes vicloires , ce qui doit 
paraitre encor plus furprenant. 

Cette aigreur violente était entretenue dans tous les ef- 
prits par la Cour de Vienne toujours indignée , qu'on eût 
voulu dépouiller Marie -Thirèfe de l'héritage de fes pères, 
malgré la foi des traités ; on s'en repentait ; mais les alliés 
n'étaient pas fatisfaits d'un repentir. La Cour de Londres pen- 
dant les conférences de Bréda , remuait l'Europe , pour faire 
de nouveau» ennemis à Louis XV. 

Enfin le Minifiére de George II fit paraître dans le fond 
du Nord un fecours formidable. L'Impérartice des Ruffei Eli- 
$abttb Pètrouna , fille du Oar Pierre , fit marcher cinquante 
mille hommes en Livonie , & promit d'équiper cinquante ga- 
lères. Cet armement devait fe porter partout où voudrait le 
Rot 
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Roi d'Angleterre , moyennant cent mille livres flerling feu- ■■■ 
lemeni. lï en coûtait quatre fois autant pour les dix-huit Ch. 
mille Hanovriens qui fervaient dans l'armée Anglaife. Ce traité XKVL 
entamé longtems auparavant , ne put être conclu que le mois 
de Juin 1747. 

Il n'y a point d'exemple d'un fi grand fecours venu de fi 
loin , & rien ne prouvait mieux que le Ciar PUrr* U Grand 
en changeant tout dans fes valles Etats , avait préparé de grands 
changemens dans l'Europe. Mais pendant qu'on foulevait ainli 
les extrémités de la rerre , le Roi de France avançait fes con- 
quêtes : la Flandre Hollnnd.iic !i!ï a-.ilïï ivp;iie;.!?r'r tj ut- 
les autres places l'avaient été ; le grand objet du Maréchal 
de Scxt était toûjouts de prendre Maftricht. Ce n'eil pas une 
de ces places qu'on puilïe prendre aifément après des vic- 
toires comme prcfquc toutes les villes d'halle. Après la prife 
de Mallricht , on allait à Ntmêgne ; & il était probable qu'a- 
lors les Hollandais auraient demandé ta pais avant qu'un Ruffe 
eût pu paraître pour les fecourir ; maïs on ne pouvait affié- 
ger Maftricht qu en donnant une grande bataille & en la ga- 
gnant complètement. 



Français furent vainqueurs , & les alliés ne furent pas mis"",',' 
dans une déroute affei complene pour que le grand objet*™ 
du fiége de Maflrieht pût être rempli, fis fe retirèrent fottïfS 
cette ville après avoir été vaincus , (J: lai lieront k Louis XV, Si, 
avec la gloire d'une féconde viêloire , l'entière liberté de tou- * * 
tes fes opérations dans le Brabant Hollandais. Les Anglais 
furent encor dans cette bataille ceux qui rirent la plus brave 
réfiftaiicc. Le Maréchal de Saxt chargea lui-même à la tête 
de quelques brigades. Les Français perdirent le Comte de 
Baùirt , frère naturel de l'Empereur CWu VU, le Mar- 

nait les plus grandes eljicranccs , le'' Colonel Diiltm , nom cé- 
Prtàs du Stick de Leuii XV. Q q 
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g " ■ ■ , lèbte dans les ttoupes Irlandaifcs , le Brigadier à'Erkck ex. 

C«. cellent Officier , le Marquis à.'Aunthamp , le Comre tVAubc- 
S.XVL «,„ fièie ,j e ce | ui qui avalt étÉ tue an fié g e ds Bruxelles : 
le nombre des nions Tut conlîdérable : le Marquis de Berne , 
fils d'un homme qui s'était acquis une grande réputation dans 
Tes ambaffades , y perdit une jambe. Le jeune Marquis de 
Ségur eut un bras emporté. Il avait été iongtems fur le point 
de mourir des bleflîires qu'il avait reçues auparavant , 8c à 
peine était - il guéri , que ce nouveau coup le mit encor en 
FotJuW, danger de mon. Le Roi dit au Comte de Ségur fon père : 
JS' 5"** votre fils méritait d'être invulnérable. La perte fut à-peu-près 
Frnct „ égale des deux côtés. Cinq à fix mille hommes tués ou bleffés 
de part & d'autte , fîgnalùrent cette journée. Le Roi de France 



fei-vice de France "avaient péri par le dernier fùpplice en An- 
gleterre dans l'infortune du Prince Châtia- Edouard. 

En vain à chaque victoire , à chaque conquête Louis XV 
oflrait toujours la paix , il ne fut jamais écouté. Les alliés 
comptaient fur le fecours des Rufies , fur des fuccis en Ita- 
lie , fur le changement de gouvernement en Hollande , qui 
d-.'vjiii iMifanter des armées , fur les Cercles de l'Empire , fur 
la fupériorlté des flottes Anglaifes , qui menaçaient toujours 
les poffemons de la France en Amérique Si en Afie. 
s;i t . A, Il falair à Louis XV un fruit de la viftoire : on mit le fiége 
,r Wî» devant Bergopiom , place réputée imprenable , moins parce 
que le célèbre Coihorn y avait épuifé fon art, que parce qu'elle 
était continuellement raftaichic par l'Efcaut , qui forme un 
bras de mer derrière elle. Outre ces défenfes , outte une nom- 
bteufe garnifon , il y avait des lignes auprès des fortifications i 
& dans ces lig^s un corps de troupes qui pouvait à tout mo- 
ment fecoutir la ville. 

De tous les tiéges qu'on a jamais fairs , celui-ci peut-etie 
a été le plus difficile. On en chargea le Comte de Lovindksl, 
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qui avait déjà pris une partie du Btabant Hollandais. Ce Gc- — 1 
néral né en Dannetnarck , avait fervi l'Empire de Ruflie. Il C*. 
s'était fignalé aux atouts d'Onakou , quand les Ruffes forcé- î!îtvL 
rcni Ici janiuaires dans cette ville. Il patlait prefque toutes 
les langues de l'Europe , connaiffait toutes les Cours , leur 

avait enfin donné la préférence h la France , où l'amitié du 
Maréchal de i'oir le fit recevoir en qualité de Licutcnant- 
GénéraL 

Les alliés & les Français , les afliégés S; les aiîicgeans même 
crurent que l'enircpiife échouerait. Lovtnïhal fut prefque le 
feul qui compta fur le fuccos. Tout fut mis en couvre par 
les alliés , gatnilbn renforcée , fecours de ptovilïons de toute 
efpèce par l'Efcaut , artillerie bien fervie , forties des allè- 
ges , attaques faites par un corps conlidérable qui protégeait 
les lignes auprès de la place , mines qu'on fit jouer en plu- 
ficurs endroits. Les maladies des aiïiégeans campés dans un 
terrain mal fain , fécondaient encor la réfîÛance de la ville. 
Ces maladies contagieufes mirent plus de vingt mille hommes 
hors d'état de fervir ) mais ils fuient aiiïir.cnt rcm;i!a_-ts. t.-: fin 
après trois femaines de tranchée ouverte , le Comte de lo- 
vtndhal fit voit qu'il y avait des occafions où il faut s'élever 
au-deffus des régies de l'art. Les brèches n'étaient pas encor 
praticables. Il y avait rroi, «uvrage* faiblement endommagés, s,™.„ 
le ravclin d'Edem Si deui battions , dont l'un s'appellait U 
Piatllc.&t l'autre Caj.k.-r.. Le Générai r^v.: <!■: donner l'af-^L, 
faut à la fois à ces trois endroits , & d'emporter la ville. w. ' 

Les Français en bataille rangée trouvent des égaux & quel- 
quefois des maîtres dans la difeipline militaire ) ils n'en ont 
point dans ces coups de main & dans ces enireprifes rapides 
où ïimpétuofité , l'agilité , l'ardeur tenverfent en un moment les 
oottacles. Les troupes commandées en filence , tout étant prêt 
au milieu de la nuit , les alliégés fe croyant en fureté , on 
defeend dans te foffé ; on court aux trois brèches ; douie 
grenadiers feulement fe rendent maîtres du fort d'Edem , tuent 
ce qui veut fe défendre , font mettre bas les armes au relie 
épouvanté. Les ballions la Pucdlc & Coéhotn km, aflaillii ÏV 
emportés avec la même vivacité , les troupes montent en foule 
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1 On emporte tout , on pouffe aux remparts , on s'y forme ; 
C„ on entre d.in. lu ville l.i bu vignette au bout du fufil: le Mir- 
XXVL quis de Lajac fe faiiit de la porte du poir ; le Commandant 
de la forteteffe de ce port le rend à lui à direction : tous 
les autres forts fe rendent de même. Le vieux Baron de 
C, n ,y7,™ qui c<mim.„ ; dui. du:is !a ville , s - enfuit vers les li- 
gnes ; le Prince de Hcjfc-Philtpjladt veur faire quelques ré- 
lillaoee dans les rues avec deux régimens , l'un EcolTais , l'au- 
tre Suiffe -, ils fi>]]: tai-ltis en pièces ; le relie de la garnifon 
fuit vers ces lignes qui devjiienr lu pnue^er ; ils y portent 
l'épouvante , rour fuit ; les armes , les provisions , le bagage , 
tout cft abandonné ; la ville eil en pillage au foldat vain- 
queur. On s'y faifit au nom du Roi de dix - fept grandes bar- 
ques chargées dans le potr de munitions de toute efpèce , 
& de tafraichiflemeiis que les villes de Hollande envoyaient 
Etui affligés. Il y avait fur les coffres en gros caraéleres , à 
rir.ri,:c:!l- <-'™t™ ,5^,.. Le Roi en apprenant cette 
nouvelle fit le Comte de Lovaidhal Maréchal de France. La 
furprile fat grande à Londres , la confternation extrême dans 
les Provinces - Unies. L'armée des alliés fut découragée. 

Malgré tant de lucces , il était encor très difficile de faire 
la conquête de Mallricht. On réferva cette entreprife pour 
l'année fuivamc 1748. La paix cft dans Maftricht , difait le 
Maréchal de Saxr, 

La campagne fut ouverte par les préparatifs de ce fîége 

<Jon avait affiegé Namur , s'ouvrir & s , alurer P tous''les par- 
tages , forcer une armée entière à fe retirer , & la mettre 
dans l'impuilTance d'agir. Ce fut la plus lavante manceuvte 

entreprife , lâns donner le change aux ennemis. Il était à la 
fois néceflaire de les ttomper & de lailTer ignorer fon fecret 
h fes propres ttoupes. Les marches devaient être tellement 
combinées , que chaque marche abuULt l'ennemi , & que tou- 
tes réullilTent à point nommé; c'efl-li ce qui fut imaginé 
par le Matéchal île Saxe & arrangé pat Mr. de Cnmilh. 

On fait d'abord croire aux ennemis qu'on en veut à Bréda. 
Le Maréchal va lui-même conduite un grand convoi à Beig- 
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tourner le dos a Mail, 
mime tems à Tirlemon 
eft à Tongres , une autre 
in^cliciit'verï Miiilriri-.t 

du Maréchal que quam 
La ville fe trouve inve; 
fecours n'y peur plus ei 
de quatre-vingt mille hi 
Le Duc de Cu.-IlkrUrJ , 
de Maftricht. 

Pour arrêter cette lu 



teau , & (buveur fur la neige. La plus fauvage nourriture 
lci;r iiiiiilaii. (1 n'y avait pas quatre malades alors par régi- 
ment dans leur armée ; ce qui pouvait encor tendre ce fe- 
cours oUis important , c'eft que les Ruffes ne déferlent ja- 



les foldats Ruffes devenus fi bons , manquaient alors d'Offi- 
ciers. Les nation;,,,, Avaient n!n,r , m;„s l„„r.s Capitaines ne 
favaient pas commander ; & ils n'avaient plus ni un Munick , 
ni un Lafci , ni un Xeil , ni un Lavmdial k leur rctc. 

Tandis que le Maréchal de Saxe affligeait Maffricht , les 
alliés mettaient toute l'Europe en mouvement. On allait re- 
commencer vivemenr la guerre en Italie, & les Angl.iis av.ii-nt 
arraqué les poffeffions de la France en Amérique & en Allé. 
11 faut voir les grandes choies qu'ils diraient alors avec peu 
de moyens , dans l'ancien & le nouveau monde. 

Qq iij 
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CHAPITRE VINGT-SEPTIEME. 
Voyage de l'Amiral Aitfon amour du Glokc. 

LA France , ni l'Elpagne ne peuvent être en guerre avec 
l'Angleterre , que cette fecouffe donnée à l'Europe ne Te 
fa De fentit aux extrémirés du inonde. Si l'induftrie Se l'au- 
dace de nos nations modernes ont un avantage fur le relie de 
la lerre , & fur route l'antiquité , c'efl par nos expéditions ma- 
riâmes. On n'eu: pas aflei étonné peut-être de voir fouir 
des porrs de quelques petires provinces inconnues aurrefois 
aui anciennes na-ions civilifces, Jl's floues donrun feul vailleau 
eût détruit tous les navires des anciens Gtccs & des Ro- 
mains. D'un coté ces flottes voni au-delà du Gange fe li. 
vter des combats à la vue des plus puiflans Empires , ipecla- 
leur! tranquilles d'un art & d'une fureur qui n'onr point encor 
pal]"; jnk.u'à eux. De l'autre elles vonr au-delà de l'Améri- 
que fe thTputer des efclaves dans un nouveau monde. 

Rarement le fuccés ell-il proportionné à ces entreprit; , 
non -feulement parce qu'on ne peur prévoir tous les obfta- 
cles , mars parce qu'on n'employé prcfque jamais d'aiTci 
grands moyens. 

L'expédition de l'Amiral Anfon ell une preuve de ce que 
peut un homme intelligent S: ferme , malgré la faibleffe des 
préparatifs & la grandeur des dangers. 

On fe fouvient que quand l'Angleterre déclara la guerre 
à l'Efjiagne en 1739,1e Minifière de Londres envoya l'A- 
miral Vlrnon vers le Mexique , qu'il y détruifir Porro-Bello , 
& qu'il manqua Carthagine. On defîinait dans le même teins 
Ctorge Anfon à faire une irruption dans le Pérou , par la mer 
du Sud , alln de ruiner fi on pouvait , ou du moins d'affai- 
blir par les deux extrémités le vafte Empire que l'Elpagne a 
conquis dans cette partie du monde. On fit Anfon Commo- 
dore , c'eil-à-dire Chef d'efeadre ; onlui donna cinq vaiffeaux , 
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i cf i.- - ::c pciiïc f"";; .:c >ii:n cîiith . p-r. -■ c-nr-u _ — 
cert hommes. , & deux navire* chargés de provifions Et île S" 
rrjrcniiijifes ; tes deux nav,-es étalent delWs à fa:re le xx '* 
commerce a la faveui de ceue eatteprifo , cai c'el) ie pro- 
pic des Anglais de mélet le r.êgore à la ircene L'efcadre 
partait maiorce cen? hommes d équipage , pornv lefçueÀ il 
y jviii de rieoï invalides , &' ceai cent icenes gens de tc- 
crue , c'était nop peu ce force; , & on leî fn er.coc parut 
no,, r. Le: dirr^m i.e fut er. ,...:e mer , c:'S .a fin 
de Septembre 1740. [1 prend fa roure par l'ifle de Madère, 
qui appartient au Portugal. Il s'avance nui illes du Cap-Vcrd , 
& range les côtes du BrefiL On fe repofa dans une petite 
iilc . Animée Ste. Catherine , couverte en tout tems de ver- 
dure & de fruits , à vingi-fepr degrés de latitude aullrale ; & 
après avoir enfuire côtoyé le pays froid & inculte des Pa- 
tagons , fut lequel on a débité tant de fables , le Commodore 
entra fur la lin de Février 1741 dans le détroit de le Maire , 
ce qui fait plus de cent degtés de latitude , franchis en moins 
de cinq mois. La pciire chaloupe de huir canons , nommée VmpOn 
!i Tryal , Viprtavt , fut le premier navire de cette elpèce , «»*■"»<■ 
qui ofa doubler le Cap-Hotn. Elle s'empara depuis dans la 
met du Sud , d'un bâtiment Eipagnol de fîx cent tonneaux , 
dont l'équipage ne pouvait comprendre , commenr il avait été 
pris par une barque venue d'Angleterre dans l'Océan puciliiru:;. 
Cependant en doublant le Cap-Horn , après avoir paffe le 
détroit de le Maire , des tempêtes extraordinaires battent les 
vaifleaux à'Anfon Si les diiperfent. Un feorbut d'une nature 
alTreufe fait petit la moitié et !'é(|-.i:;],:gi: ; le i.-v] viiiil'uiiM .'u 
Commodore abotdc dans l'ifle déferre de Fetnandei , dans la 

Un lefteur raifonnable qui voit aveVquelque norreur ces 
foins prodigieux que prennent les hommes pour fe rendre 
malheureux eux & leuts femblablcs , apprendra peut-ître avec 
fatiîfaflion , que Gtorgi Aafea trouvant dans cette ifle déferte 
le climat le plus doux , & le terrain le plus fertile , y lêma 
des légumes & des fruits , dont il avait apporté les femen- 
ces , & les noyaux , & qui bientôt couvrirent l'ifle entière. 
Des Efpagnols qiu y relacliètent quelques années apris , ayant 
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•* rl " été faits depuis prifbnniers en Anj 
Ci., avait qu'Jnfon qui eût pû réparei 
x '' IL J t i l.- , le nu: :;::n fait !.. ; S, 

lo.,fcn6daciî. 6 

On trouva far la côte bcauc , 
les mates fe battent entre «ui pont l« femelle* , & on fui 
étonne d'y vorr dans 1rs plaines des chèvres , qui avaient les 
u:tiliis 10 -pues .CS. |U> kn Je peuve .1 • 
lûtes d'un Aup.^n , ii::iiiiiu- Shi&i'fl , qui , abandonné dam 
cette ille , y avait vécu léol plufieurs années. Qu'il Toit , 
mis d'adoucir pat tes ;'<tites c.-c;nfrjn;es -a t.-ifteffe dune 
hïftoire qui n'eil qu'un récit ce meutites & de calamités. 
U- 1 . :>r. vi jusn pius intêieffaute fat celle de la «atiariott de 
la boiillble , qu'on trouva confoime au fVitème de Hallcy. 
L'aiguille aunautée iuivait e>; alternent la route que ce grand 
atlronome lui avait tracée. Il donna des lois a. la matière 



i f^rf™ T 1 ' montait un yaifleau de foiiante canons , ayant 

' J '-".t ; i e , nommée IVo/tnvc , lit tu croilam vers cette i(le ds 
Fernande: , piuiieur^ prïib.s aliej. coniiéij:ai:!e.i. Mais L-icr.rnr 
après s étant avancé jufques vers la ligne équinojiale , il olâ 
attaquer la ville de Paita , fur cette même cote de l'Ameri- 
que. 11 ne fc iervii iii de les v,-iii"e,uis <\n guerre , ni de tout 
ce qui lui reliait d'hommes pour tenter ce coup hardi. Cin- 
cpt!n« fuldats dans une chaloupe à rames llie-i: ! 's^pcdkien ; 
ils abordent pendant la nuit ; cette lurprife lubite , la confu- 
fron & le defordre que l'obfcurité redouble, multiplient S; 
augmentent le danger. Le Gouverneur , la garnifon , les ha- 
bitans fuient de tous cotés. Le Gouverneur va dans les terres 
rafiemblcr trois cent hommes de cavalerie , & la milice des 
environs. Les cinquante Anglais cependant font tranfponer 
pailîblement pendant ttois jours , les -rcijr; iy.;':~.i trouve n: 
dans la douane & dans les maifons. Des efclaves nègres qui 
n*.iv. rient pas fui , efpèce d'animaux appartenant au premier 
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qui s'en failli , aident h enlever les richeflej de leurs anciens g» 
maîtres. Les vaiffeaui de guette «bordent. Le Gouverneur uh. 
n'eut ni la hardieffe de redescendre dans la ville & d'y com. 1 " 1 
battit , "i ia pru..erri- .!e 11 i;:ei . «i lc> i jn '.iuei.it p.iir .e 
rachat de la viiîe & de* effets q-a. reiraient eneoie. A*fon»„, 
fit réduire Pa;ta en eer.drc & puni , ayant dêpoud^é au/G 'ri', 
aifé.ncnt les Efpagm.li que ceuici avaient autrefois dépouillé 
les Américains. La pette pout I tlpagnc fut de plus de quinze 
ceni tr.ute pialVes , le f;ju! pout k. Anglais , d'environ tent 
quatre ■ vingt mille. Ce qai join: aui pi res précédentes en 
m InlT-iu î.e^ l'e::3 I e. Le^anr: >-e ti'.nc pai lelcorbut, 
laiûait enco: une [.lut giarde pan aux fuivivans. Cette petue 
tfiadte teraonta enfuite vis à- vis Panama , fut la cote 00 l'on 
pêche les peties , eV saiança Jevani Acapulco . au tevers tu 
Meiique. Le G:uvcrneme.ir d^ Madrid ne l'avait pas alors 
le danger qu'il cirait de pcidte cette grande partie du 



I.- Au ; ;:iii , fi ; c ;eui:r:l,- j.,r„ii,:,v 0 n Eij.a i; ..' ; !<.. ; „ : j,,. 
Le Miniiiérc de Madtid aveni iosgrems auparavant , avait 
p:n des précautions , qu'un :r.al. cmi yteUinè fsn; eicmile 
tendait inanlev. li previni ieicacte d Anton p 3r une Boue 
plus ' icui'e , ;ilu< !..::<■ I u.>.t,n>-, ci d'arr'.lle:is . f-^ le 

!«.««.•.■.». .'■ AV. /....«., /'.:.,-, .. Us . e;;: .rf ri4 

qui aviicrt .lia., i Ici A-.,; 1 n , .:. c •..<• .-. .'e< Fi:n,..--U 
avant qu'.:. p. HV i ji:cm<:rp le téi(o;t de le Maire. Non- 
feulement le ?coibu? qui f.i ptr:r la moitié de* Anglais , arta- 
q;j I.; tfisa;-: sS m; ia inùr.e , ra an des p:- M li m, 
n/o., a:te J« if ». e n. .. A„>, n',:a,r po.n: venues , la f m 
lé ,aig.ni au frorhu:. ))<;., ..MlTea.v b/pa^nos qB j ne pr- 
iaient eue des mau.ans , furer.t f.aca'Té, lu, !e< ..Ve, , «-a, 
autr., tch-iii-;e:-t. U (.sncuiiU: tu: eihl.ge rie 'aifle: (on 
vaiffiau amiral à Buenns- *„es , il n'y avait p!u> ..lie< de mal,,, 
pout Y [puverner , c* i; . x'Jv*» r..- p-,t être réparé qu'au 
bot! de nov< années ; de lutte que le Ccinirandajit de cette 
:i.a £;;, .. S n C c-i i-jo , a-.ee n«-,« ce;;: h.m- 
i°rfc-r rf« Sift/e A ioau Xf. K r 
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. e la guerre 

1 fur mer eft plus dangeteufe que fur Terre , puifque fans com- 
battre on efiuie prefque toûjouts les dangers & les extrémités 
les plus horribles. 

Les malheurs de Pifam laiffétcnt Anfbn en pleine liberté 
dans la nier du Sud ; mais les pertes ou Anfon avait faires de 
l'on coté , le mettaient hors d'état de faire de grandes entre- 
prifes fur les terres , & furtout depuis qu'il eui appris par les 
pnfonniers le mauvais fuccès du fïége de Carthagene , & que 
le Mexique était raffuré. 

Anfon réduilit donc fes entreprifes & Tes grandes efpétan- 
cei à fe failir d'un galion immenfe , que le Mexiqrc envoyé 
tous les ans dans les mets de la Chine a l'ifle de Manille 
capitale des Philippines , ainli nommées parce qu'elles fureur 
découvertes fous le régne de Philippe II. 

Ce galion chargé d'argent ne ferait point parti , fi on avait 
vù les Anglais fur les eûtes , & il ne devait mettre a la voile , 

frique , entre notre tropique & l'équateur. L'avarice devenue 
h',r;-î[J).ï ;;:.] la f..::pic iî: le c!:!i!gtr , lui fuit parcourir le 

cor l'équipage fur ces mers , Se l'un des deux vattTuul faï- 
iàni eau de tous eûtes , on ell obligé de l'abandonner , & 
de le brûler au milieu de la mer , de peur que fes débris 
ne foient portt'. dsm [7-.ilvjmi.-s ifles dss F. ip^noli , Se ne leur 
deviennent utiles. Ce qui teihiii de matelots Se de fulilms 
fur ce vaiffeau , pail'c dans celui S Anfon , Èc le Commodore 
n'a plus de fon efcadte que fon feul vailTeau , nommé le Cen- 
turion , monté de foixante canons , fuivi de deux efpèces de 
chaloupes. Le Centution échappé feul a tant de dangers , 
mais délabré lui-même , 8e ne portant que des malades , re- 
lâche [mut fon bonheur dans une des ides Mariannes , qu'on 
nomme Tinian , alors prefque entièrement déferle ; peuplée 
n'a guètes de trente mille am.es , mais dont la plùpatt des ha- 
bituas avaient péri par une maladie épidémique , & dont le 
refte avait été iranfporté dans une aune ifle par les Efpagnols. 
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le plus fer- ™; ' ■ ■ 
tî en bois , c ». 
imeltiques , eu fruits , en légu-«va 
mes , lout ce qui peut fervir i !.i ssinnriiuic , aux commodi- 
tés de la vie , & au radoub d'un vaifl'cau. Ce qu'on trouva 
de plus régulier , e2 un arbre dont le fruit reflèmble pour 
le goût au meilleur pain , tréfor réel qui iranfplanté , s il fe 
pouvait , dans nos climats , ferait bien préférable à ces ri- 
chetTes de convention , qu'on va ravir parmi tant de périls 
au bout de la terre. De ceric iile on langeait celle de For- 
mofe ; il cingle vers la Chine à Macao , a l'encrée de la ri- 
vière de Canton , pour radouber le feul vailTeati qui lui refte. 

Macao appartient depuis cent cinquante ans aus Portugais. 
L'Empereur de la Chine leur permit de bâtir une vi.'.e dans 
cette petite ftle qui n'elr qu'un rocher, mais qui leur était 
néceffairc pour leur commerce. Les Chinois n'ont jamais violé 
depuis ce rems les privilèges accordés aus Portugais. Cette 
fidélité devait , ce me femble , défarmer l'auteur Anglais , qui 
:: ,\u puMir. l'hifbire de l'ejpédiiion de rAnsif.il Aifan. 

Cet hiftorien , d'ailleurs judicieux , inftruflif & bon citoyen , 
ne patle des Chinois" que comme d'un peuple méprifable , 
fans foi, & fans industrie. Quant a leur indultfie , elle n'efl 
en rien de la nature de la noire ; quant à lents mecuts , je 
crois rru'il tant plutôt juger d'une puuTante nation , par ceux 
qui font a la tête , que pat layiopulace des extrémités d'une 

& de la fourberie d'un vil peuple d'une côte de ce valle Em- 
pire. Faut-il infulter la nation la plus ancienne & la plus po- 
licée de la terre , parce que quelques malheureui ont voulu 
dérober à des Anglais , par des larcins & par des gains illi- 
cites , la vingt- millième partie tout au plus de ce que les 
Anglais allaient volet pat force au* Efpagnols dans la mer de 
la Chine ! Il n'y a pas longtcms que les voyageurs éprou- 



coup plus grandes dans plus d'un 

it tfe Vu» (*--=- * — 

liage fur les côtes de l'Angleterre, 



pays de l'Europe. Qu'a» 
liage fur les côtes de 1 



DigitizGd by Google 



V 6 PRECIS DU SIECLE 
S courir en foule s'emparer avidement à fes yeux de tous fes 

xxv'n effe,s naufra S és ? 

Le Commodore ayant mis fon vaiiïeau en très bon état 
à Macao , par le fecours des Chinois , & ayant reçu fut fon 
bord quelques matelots Indiens , & quelques Hollandais qui 
lui parurent des hommes de fervïce -, il remet à la voile , tei- 
gnant d'aller à Batavia , le difant même a fon équipage , mais 
n'ayant en effet d'aune objet que de tetoutner vers les Phi- 
lippines , à la poutfuite de ce galion , qu'il ptéfumait être 
alors dans ces parages. Des qu'il cft en pleine mer, il fait 
part de fon projet à tout fon monde. L'idée d'une lî riche 

Enfin le 9 Juin 174} , on découvre ce vaifieau tant defité; 
il avançait vets Manille , monté de foixante & quatre ca- 
nons , dont vingt-huit n'étaient que de quatre livtes de balle 
à cartouche. Cinq cent cinquante hommes de combat com- 
pofaient l'équipage. Le tréfor qu'il portait n'était que d'envi- 

nille , parce que tout le tréfor qui e^ d'ordinaire le double , 
Lvam t:é par:a™é , la moi::c aiait cw portée f.n un aatre 
galion. 

Le Commodore n'avait fur fon vaifieau le Centurion, que 
deuï cent quarante hommes. Le Capitaine du galion ayant 
apperçu l'ennemi , aima mieux hazarder le tréfor , que perdre 
fa gloire en fuyant devant un Anglais , & fit fotee de voiles 
hardiment pour le venir combattre. 

La fureur de ravir des richeffes , plus forte que le devoir 
de les contêrver pour fon Roi , l'expérience des Anglais , 6c 
les manœuvres favantes du Commodote , lui donnèrent la vic- 
toire, il n'eut que deux hommes tués dans le combat ; le ga- 
lion perdit foixante & fept hommes tués fur les ponts , & 
il eut quatre-vingt-quatre bloflcs. Il lui reftait encor plus de 
Inonde qu'au Commodore. Cependant 11 fe rendit. Le vain- 
queur retourna a Canton avec cette riche prilè. 11 y foutint 
l'honneur de fa nation en refufant de payer i l'Empereur de 
la Chine les impôts que doivent tous les étrangers. Il pré- 
tendait qu'un vaiûeau de guêtre n'en devait pas r fa conduite 
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en irnpofa. Le Gouverneur de Canton lui donna une audience, 1 1 
à laquelle il fut conduit à travers deux hayes de foldats , au in 
nombre de dix mille ; après quoi il jerourna dans fa parrie xSvlL 
par les ifles de la Sonde , 8c par le cap de Bonne -Efpér an ce. 
Ayant ainfi fait le tour du monde en victorieux , il aborda 
en Angleterre le 4 Juin (744 , après un voyage de trois ans 
& demi. 

. Il fit porter à Londres en triomphe fur trente -deux cha- 
riots , au (on des tambour; & des trompettes , & des accla- 
mations de la multitude , les richelTes qu'il avait conquifes. 
Ses prifes Ce montaient , en argent & en or , a dix millions 
monnoie de France , qui furent le prix du Commodore , de 
Tes Officiers , des matelots & des foldats , Tans que le Roi 
entrai en partage du fruit de leuts farigues & de leur valeur. 
Ces richelTes circulant bientôt dans la nation contribuèrent à 
lui faire [importer les fraix immenfes de la guerre. 

De limples corfaircs firent des prifes encor plus confidé- 
tables. Le Capitaine Taliot prit avec fon fcul vaifTeau deux 
navires Français , qu'il crut d'abord venir de la Martinique , 
& ne porter que des marchandifes communes. Mais ces deux 
bStimens Malouins avaient été frétés par les Efnagnok , avant 
que la guerre eût été déclarée entre la France & l'Angleterre , 
ils croyaienr revenir en fiireté. Un Efpagnol qui avait été Gou- 
verneur du Pérou , était fur l'un de ces vaiffeaux , & tous les 
deux rapportaient des tréfors en or , en argent , en diamans 
& en marenandifes précieules. Cette prife était eflimée vingt- 
fix millions de livres. L'équipage du corfairc fut fi étonné ,1e 
te qu'il voyait , ^u'il ne^ daigna pas ^yend^ les bijoux que 

on leur laifil tour. Et quand Tdtoi ent amené fes prifes^au 
port de K.ingfa!e en Irlande , il fit préfenr de vingt guinées à 
chacun des maielois , & des domeltiques Efpjgnols. Le bu- 
tin fur partagé entre deux vailîeaux cor l'aire-. , dont l'un qui 
était compagnon de Tatèoi , avait pourfnivi en vain un autre 
vaiffean nommé l'Efpérancc , le plus riche des trois. Chaque 
matelot de ces deux cotfaires eut huit cent cinquante sduées 
pour fa part , les deux Capitaines entent cliacun trois mille 
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■ ii . . cinq ceni guiuées. Le rcfle fur partagé entre les auociés , 
(' * après avoir été porté en triomphe de Brillol à Londres , fur 

XIviL quarante . [r ois chariots. La plus grande partie de cer argent 
fût prêtée au Kni même , qui eu lit une rente aux proprié- 
taire. Cette feuie ptife valait au-delà d'une année du revenu 
de la Flandre entière. On peut juger (î de telles avanrures 
encourageaient les Anglais a aller en courfe , & relevaient 
les efpérances d'une partie de la nation , qui envifageait dans 
les calamités publiques , des avantages fi prodigieux. 



CHAPITRE VINGT-HUITIEME. 



UNe autre entreprife commencée plus tard que celle de 
l'Amiral Anfon , montre bien de quoi eft capable une na- 
tion commerçante à la fois & guerrière. Je veut parler du 
liège de Louïsbourg -, ce ne rut point une opération du cabi- 
binet des Minières de Londres , ce fût le fruit de la har- 
dieffe des marchands de la nouvelle Angleterre. Cette colo- 
nie , l'une des plus notifiantes de la narion Anglaife , eft éloi- 
gnée d'environ quatre-vingt lieues de l'iile de Louïsbourg ou 

vers l'emboucha ù-.s feuve St. Luir^t . h clef dé l.-.ir- r.»i- 
feffiotlS dans le nord de l'Amérique. Ce territoire avait été con- 
firmé à la France par la paix d'Utrecht. La pèche de la morué' 
cm le i.ii: dans ces parages était l'objet d'un commerce utile , 
qui employait par an plus de cinq cent petits vaiffeaux de 
Bayoïine, de St. Jean de Lui , du Havre-de - Grâce , & d'au- 
tre- villes ; on en rapportait au moins trois mille tonneaux 
d'huile , néceffaires pour les manufactures de toute elpèce. 
C'était une école de matelots ; & ce commetee joint à celui 
de la-inotuë fallait ttavailler dix n"" ' " 
dix millions. 
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Un négociant nommé Vaugan , propofe a les concitoyens f 
de la nouvelle Angleterre de lever des troupes pour afiiéger 
Louïsbourg. On reçoit cette idée avec acclamation. On lait " 
une lorterie , dont le produit foudoie une petite armée de 
quatre mille hommes. On les arme , on les approvifionne , 
on leur fournit des vailTeaux de transport ; tout cela au* dî- 
nent des habitans. Ils nomment un Général ; mais il leur fa- 
lait l'agrément de la Cour de Londres ; il leur falair ii:rtiii;t 
des vailTeaux de guerre. Il n'y eut de perdu que le tems de 
demander. La Cour envoyé l'Amiral Waren avec quatre vaiG 
féaux protéger cette entreprife de tout un peuple. 

Lonisboure eft une place qui pouvait fe défendre , & ren- 
dre tous ces efforts inutiles , fi on avait eu ailez de munitions : 



la colonie , le Minillre de la marine de France fait partir un 
vaiûeau de foixante- quatre canons , charge de tout ce qui 
manquair à Louïsbourg. Le vailTeau arrive pour être pris à 
l'entrée du port par les Anglais. Le Commandant de la place, 
après une vigoureufe défenfe de cinquante jours , fut obligé 
de le rendre. Les Anglais lui firent les conditions : ce fut 
d'emmener eu* -mîmes en France la garnifon S; tous les lia- 
bilans au nomb.e de deux nulle. On' fut étonné à Brdt de 

que des vaiiTeaux Anglais [aillèrent fur le rivage* F " 5 

La prife de Louisbourg fut encor fatale à la compagmi 
çaife des Indes , elle avait pris à ferme le commerce d 
leteries du Canada , Si fes vaifleaux au retour des g 
Indes , venaient fouvent mouiller à Louïsbourg. Dcu: 
■vaiffeaini de la compagnie y abordent immédiatement 
fa prife , 8r fe livrent eux-mêmes. Ce ne fut pas tout ; une 
fiiTjlité non moins iïn ij-.il^re enrichit encor les nouveaux pof- 
felTeurs du Cap-Brcion. Un gros bâtiment Efpagnol , nommé 
l'Efpéiance , qui avait échappé i des armateurs , croyait trou- 
ver fa fureté dans le port de Louïsbourg , comme les a 
il y trouva fa perte comme eux. La charge de ces tro 
vires , qui vinrent ainfi fe rendre eux - mêmes du fond de l'A» 
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lf de l'Amérique, allait à vingt-cinq millions dt 



raient garder à jamais Louisbourg , mais ils firent des prépara- 
tifs pour s'emparer de toute la nouvelle France. 

Il femble que les Anglais duflenr faire de pins grandes 
entteprifes maritimes. Ils avaient alors iîx vaifliaux de 100 
pièces de canon , treiie de 90 , quinie de 80 , vingt-lîx de 
70 , treme- trois de 60. Il y en avait trente -fept de 50 à ;4 
canons ; & au-delïous de cette forme , depuis les frégates 
de 40 canons jufqu'aux moindres , on en comptait jufqu'à 1 t j. 
Ils avaient encor quatorze gah'ortes à bombes , & dix bru- 
lits. Citait en tout deux cent foixante & trois vaiHêaux de 
guerre , indépendamment des cotfaires , & des vaiffeaux de 
iranlporr. Cette marine avait le fonds de ouatante ■ 3 . L t ! n:i- 



flotte dans les mers d'Ecole 6c d'Irlande , une à Spithead , 
une aux Indes Orientales , une vers la Jamaïque, une à An- 
tigoa , Se ils en armaient de nouvelles félon le befoin. 

Il falur que la France refîftât pendant toute la guerre , 
n'ayant en tout qu'environ trente - cir-.i; vaiiicaus de Roi a op- 
polcr i cette puilTance formidable. Il devenait plus difficile 
de jour en jour de foutenir les colonies. Si on ne leur en- 
voyai! pas de gros convois , elles demeuraient fans fecours à 
la merci des flottes Anglaifcs. Si les convois patrai 



rriblesicar une flotti 



la Martinique , Tus 



/ en eut trente de pris , coulés à fond , 
vailTeaux de l'efcone , dont l'un était de 
, tombèrent aa pouvoir de l'ennemi, 
on tenta d'aller dans l'Amérique feptentrionale , 
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pour effayer de reprendre !e Cap-Breton , on pour ruiner la — 
colonie Anglaife d'Araiapolis dans la nouvelle EcolTe. Le ( 
Duc à'Anùllc , de 1.1 maifon de la RochtjouauU , y fut cn- X)1 
voyé avec quatorze vailTeaux. C'était un homme d'un grand [™ r 
courage , d'une politelfe & d'une douceur de mœurs que les 
Visiiysif fu-nK conli:r.em dans lii riidi'iic acarhéc au fervice 
masitimc , mais la force de Ion corps ne iècoplait pas celle 
de ion ame. Il mourut de maladie fur le rivage barbare de 
Oiiboftou , aptes avoir vû fa flotte difperfée par une vîo-Stp 
lente temn fie. Plulîeuts v^iiiijjuv ;!trimit , d'autres écartés 
au loin, remirent entre les main, des Anglais. 

Cependant il arrivait fou veut que des officiers habiles qui 
efcorNncit lu> il,,!,.. i„;,„- :■.,,,,!,■, Fr.uiç.:,^ , favaient les 

On en vit un exemple h-inu* <\~mkï manoeuvres de 
Mr. du Bôii ii la Mont , alors Capitaine de vaifleau , qui 
conduifani un convoi d'environ quatre- vingt voiles au* ides 
Ftançaifes de l'Amérique , attaqué par une efeadre entière , 
fut en attirant fur lui tout le feu des ennemis , leur dérober 
le convoi , le rejoindre & le conduire au Fort- Royal à Sr. 
Domingue , combattre encor & ramener plus de foixante 
voiles en France -, mais il falait bien qu'à la longue la ma- 
rine Anglaife anéantit celle de France , & ruinât fon com- 

Un de leurs plus grands avantages fur mer , fut le com- 
b-: naval de Fi.iii'crie 1 combat m ils puter.t ii< gros vaif- 
Jeaui de Hoi , Si fept de la compagne des Indes armes en 
guêtre , dont quatre fe rendirent dans le rumba; , & trois 
aunes tnfuite , le tout ponant quatre mille hommes d'é- 
quipage. 

Londres cil remplie de negocuns ■ St de gens de ir.e: cui 
s'initiaient bejtioi:p plus au> fuects mamirr.es , qu'à tout 
ce qr., fe F j::e ci' A ..tn-.jp-c g l:-. F^-^rcs. Ce tut dans 

la. Tarait le trime vj;flLu \-, l . -tùtior: ,"î fjrr.eu'Tpar fon 
e>pcc::wn a.i:„_c dj ra»nd< , il apportait la nouvelle de la 
baille <!c rirjrcut r.w~U- „g, te mitre Arf.t . de.e™ a 
jufte titee Vice- Ajt.::.i1 6coe:jl . £.* rai . Am;;'a. Iljrt.t. On .* 

Priiti du suttt de Loua x y, s s 
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f*TTT rit atriver vingt-deux chariots chargés de l'or , de l'argent , 

xxv'nr ^ ^ es e "" e,s P rii l " r ' a " OIle de " ance - P ene os ces 
'effets & de ces vailTeaux fut ellimée plus de vingt millions 
de Fiance. De l'argent de cette prife on frappa quelques 
efpiws,fur lefquelles on voyait pour légende Fmi/lerre, 
monument flâneur à la fois & encourageant pour la nation, 
& imitation jjloiieufe de l'ufage qu'avaient les Romains de 

failles , les grands evénemens de leur Empire. Cette viéloire 
était plus lieurcufe S: pLu qu'étririiunic. Les Amiraux 

Any:i & ll':rci: avaient cni-bium avec dix - fept vailTeaux 
de guerre , contre fis vailTeaux de Rot , dont le meilleur ne 
valait pas pour la conftruftion le moindre navire de la 
flotte Anglaife. 

Ce qu'il y avait de furprenant , c'eft que le Marquis de la 
Jonquicre , chef de cette efeadre , eût fburenu longtems le 
combat & donné encor k un convoi qu'il amenait de la 
Martinique le tems d'échapper. Le Capitaine du vaifieau le 
Yitulh.r , s'exprimait aiuli dans fa lettre fur cette bataille ; Je 
n'ai jamais vJ une meilleur* conduite nue celle du Commodore 
Français , & pour dire la ve'nlé , mus les officiers Français de 

Il ne reftair plus aux Français fur ces mers , que fept vaif- 
feaux de guerre pour efcorter les flottes marchandes aux ides 
de l'Amérique , fous le commandement de Mr. de \' Eflaniuire. 
uOlib. Ils furent rencontrés par quatorze vailTeaux Anglais. On fe 
battit comme a Finilîerre , avec le même courage , & la 
même fortune. Le nombre l'emporta, & l'Amiral Hawits ame- 
na dans la Tamifc fix vailTeaux des fept qu'il avait combattus. 

La France n'avait plus alors qu'un féal vaifleau de guerre. 
On connut dans toute fon étendue la faute du Ordinal i!e 
Fleuri , d'avoir négligé la mer ; cette faute eft difficile à ré- 
parer. La marine clt un ait & un grand art. On a vù qucl- 
qi;ci"):s de bonnes troupes de terre formées en deu* ou trois 
années par des Généraux habiles & appliqués ; mais il faut 
un long tems pour lé procurer une marine redoutable. 
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CHAPITRE VINGT-NEUVIEME. 

De l'Inde de Mainft , de PondUkéri. Expédition de la Bour- 
donnais Conduite de du Pleis , fit. 

T) Endam que les Anglais portaient leurs armes viflorieufes — . ■ 



nommé Maki de lu Bourdonnait , vengea l'honneur du jjj-.-iltnn 
Français , au fond de l'Alie. 

Pour rendre cei événement plus fenfiblc , il efî néceffaite 
de donner quelque idée de l'Inde, du commerce des Euto- 
peans dans cette vafte & riche contrée , & de la rivalité 
qui régna entre cm , riv:t!i:é fumi-ït imnt'niiu par les armes. 

Les nations Europcancs ont inondé l'Inde. On a lù y 
faire de grands crabliffemens , on y a porté la guerre , plu- 
fieuts y ont fait des fortunes icium-uH-s , peu lé font appli- 
qués à connaître les antiquités de ce pays plus leuommé 
autrefois pour fa religion , fes feiences & fes loix que pour 
ici îicheiîes , (pi o:.t fuir de nos jours l'unique objet de nos 
voyages. 

Un Anglais a ) qui a demeuré ttente ans dans le Bengale , 
& qui fan les langues moderne & ancienne des brames , 
détruit mut ce vain amas d'erreurs , dont font remplies nos 
hiftoires des Indes , & confirme ce que le petit nombre 
d'hommes inllruits en a penfé i). Ce pays eft , (an: con::c- 
dit , le plus anciennement policé qui foit dans le monde ; les 
i"iv;ms Chinois même lui accotdent cette fupériorité. Les 
plus anciens monumens que l'Empereur Camhi avait recueillis 
dans Ton cabinet de cutiofués , étaient tous indiens. Le do£le 
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u e Anglais , qui a copié en 1754 leur plus an- 
dïXLX. cienne loi écrite , nommée le Slwjla , antérieure au VUam, 
aifure que cette loi a quatre mille fïv cent foiianre & ftx ans 
d'antiquité dans le tems qu'il la copie. Longtems avant ce 
monument le plus ancien de la terre , s'il faut l'en croire , 
cette loi trait coiifacrée par la iradiiion , & par des hiéro- 
glyphes antiques. 

Un ne fait d'ordinaire aucune difficulté dans rentes lei 
relations de l'Inde , copiées fans eomen les unes fut les au- 
très , de divuer routes les nation) des Ind:ens en mahométant 
& en idolâtres s mais il ei't avéré que les bramer t>- les Ba- 
nians loin d ette i lisl.'.nrs or:t t.ûjcuts n-;annij un fed Drtu 
diseur , q. u ,Cj;i lnies ..[tello;; toù| :uis l'tiiKi-tL ; i'.t 
le rtconnaifle.it encot au m.Ueu de toute* Je* fuperltitions 
qui tê.'ifiiieri kut anciin culte. Nam avons c:u en voyant 
les figutes monftrueufes , eipofées dans leur» temples 3 la 
vénération publique , qu'ils adorai cm des diables , quoique ces 
pri ses n'jyer.: ' ttr.i - ir icm,.' par^r lu diable. Ces :ei«i 
îentatïons lymboliques n'étaient autre chofe que les emblèmes 
des vertus. La vertu en général ell figurée comme une belle 
femme qui a dii btas pour rélïfter aux vices. Elle porte une 
couronne , elle ell montée fur un dragon , & rient du pre- 
mier de fes bras droits une pique , dont la pointe refTemble 
ù une Heur de lys. Ce n'erf pas ici le lieu d'entrer dans le 
détail de toutes leurs antiques cérémonies qui fe font confer- 
vées jufqu'à nos purs , ni de difeuter le Ckutabad & le Vé- 
dam , ni de montrer à quel point les brames d'aujourd'hui 
ont dégénéré de leurs ancêtres -, mais quoique leur aflervilTe- 
ment aux Tartates , l'horrible cupidité & les débauches des 
Européans , établis fur leurs cotes , les ayent rendus pour la 

lï longtems avec eux , dit , quelles brames qui nont point 
été corrompus par aucune fréquentation avec lescommer- 
çans d'Europe ou par les intrigues des Cours des Nabab , 
fini le modèle le plus pur de la vraie pie'tè qu'on puijfe trouver fur 
la fia de la terre, c) 

O Legraiid.pritrt de rifle Ch£. 1 quijuffifia It Chevalier lafi contra 
lingam , dnis la province i'tecM , I hs iiLv.i)i'.j.,as du Gouverneur Au 
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Le climat de l'Inde efl fans contredit le plus favorable a 1 
la nature humaine. I! n'efi pas rare d'y voir des vieillards Ch. 
de fn-vingi ans. Les trifles mémoires de notre compagnie 
des Indes , nous apptenncnt que dans une bataille livrée pr 
un Vice-Roi tyran de ce pays contre un autre tyran , l'un des 
deux nommé Anavirdikm , que nous limes allafliner dans le 
combat , par un naître de fes fuivans , était âgé de cent fept 
années , & qu'il avait ramené trois fois fes foldats à la charge. 
L'Empereur Aumapi vécut plus de cent ans. Nifin Elmoluk, 
grand Chancelier de l'Empire fous Mahomet- Ska détrôné & 
rétaali par Sha-Nadir , elf mort à fige de cent ans révolus. 





In inonde les plus 
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i le détruifent , & 
dans l'idée que c 



foldats. C'eft une vertu qui a caufé leurs malheurs 61 qui 
les a fait efclaves. Le gouvernement Tartare qui e(î précifé- 
ment celui de nos anciens grands fiefs , loumer prefque tou; 



Jlc'î , dit: jm'.n 1. vC[;li i: ::i l l : r'J l li..°i:r , Ion: ^Li i: I' 1 1 1 : 

li:;Tl.'ï. li I iv.i l II' I'i_i:.;.:Îs . £1 îtn- kl: f L i][ j :.i l]LL< du K-i, 

dit Je grands fnncts à 11 campa- | 
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h»- ces peuples à de peiiis brigands , nommés par des Vice- Rois, 
Idirud.s foi:; klliîués par l'Rmp.Teur. Tous ces tyrans font 
* irès riches , & le peuple très pauvre. C'elt cène adminiirrsnon 
qui fut établie dans l'Europe , dans l'Aile & dans l'Afrique 
par les Goths , les Vandales , les Francs , les Turcs , tous ori- 
ginaires de la Tariarie , gouvernement entièrement contraire 
à celui des anciens Romains , & encor plus à celui des Clii- 
nois , Je meilleur qui foit fur la tetre , après celui du péril 
nombre de peuplades policées qui onr confervé leur liberté. 

Les Marattes dans ces valles pays font prefque les feuls 
qui fuient libres. Ils lubitent des tu.; il lignes derrière la côre de 
Malabar , entre Goa Et Bombai , dans l'efpace de plus de fept 
cent milles. Ce font les Suifles de l'Inde , suffi guerriers , 
moins policés , mais plus nombreux & par là-plus redoutables. 
Les Vice-Rois qui le font fouvent la guerre , achètent leui 
fecours , les payent & les craignent. 

La prodigieufe lùpériorité de génie & de foret 



G par 



, eft aflei . 

les conquftes que nos peuples ont faites chez o 
& qu'ils fe difputent encor tous les jours. Les Po 
hlis les premiers fur les cotes de l'Inde , portèrent 
& leur religion dans l'érendue de plus de deux n 
depuis le cap de Bonne - Efpcrance jufqu'à Mal- 
des comproirs Si des forts qui fe fecouraient les 
tre«. Philippe II maître du Portugal aurait pû f 
l'Inde une daiiiiiiaii.in aidi awiuageufe pour le 
celle du Pérou & du Mexique , & fans le coun 
duftrie des Hollandais , & enluite des Anglais , 1 
rait donné plus d'évêehés réels dans ces vafles co 



Anglais viennent après eux. lis font puiffans fur les dcui 
cotes de la prefqu'ifle de l'Inde, & jufques dans le Bengale. 
Les Français arrivés les derniers ont été les plus mal partagés. 
C'ell leur fort dans i'inde oiientale comme dans l'occidentale. 
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Leur compagnie établie pat Louis XIV ' , anéantie en 1711," 
renÉiflan:i: en 1710 dans Pondichérî , parai(Tait , ainfi qu'on l'a t 
déjà dit , très floriflante ) elle avait beaucoup de vaifleauv. , s 
de commis , de directeurs , & même des canons & des fol- 
dais ; mais elle n'a jamais pû fournir le moindre dividende 
à lis actionnaires , du produit de fon commerce. C'eil la 
feule compagnie de l'Europe qui foit dans ce cas j & au fond 

de la concefliun faire par le Roi d'une partie de la ferme du 
tabac , abfolumenr étrangère à Ton négoce. Par cela même 
elle floriflait a Pondichéri : car large.» de fes retours était 
employé à augmenter fes fonds , à fortifier la ville, à l'em- 
bellir , à fe ménager dans l'Inde des alliés utiles. 

Du Plrix homme aufli actif qu'intelligent , & aufli médi- 
tatif line laborieux , avair dirigé longiems Te comptoir de Chan- 
dernagor fur le Gange , bj,i;i l.i triuie riciie province de 
Bengale , a orne cent milles de Pondichéri , y avoir forme un 
valte établifièmenr , bSii une ville , équipé quinze vaifieaux. 
C'était une conquête de génie & d'induliric , bien préférable 
à routes les autres. La compagnie trouva bon que chaque 

Emiculier fit alors le commerce pour fon propre avantage, 
'adminifirareur en la ferrant acquit une immenfe fortune. 
Chacun, s'enrichit. 11 créa encor un aurre étabMcmcut a 
Pâma , en remontant le Gange^ jufqu'a ttente lieues de Be- 

Tant de fcuicei lui 
des établiflemens Françai 
que la guerre s'alluma entre l'Angleterre & la France. On 
a déjà remarqué que le contrecoup de ces guerres fe fait tou- 
jours fentir aux exrrémités du monde en Afie & en Aîné- 



France. Ces deux villes font rivales ; mais le commerce eft fi 
valte de ce monde au nôtre , l'indufttie Européane ell fi ac- 
tive , fi fiijjcricurc :i celle de. Inuieni , que ces deux colonies 
pouvaient s'enrichir fans fe nuire. 
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; Du Pkix Gouverneur de Pondichéri , & chef de la nation 

Ch. Françaifc dans les Indes , avait propofé la neutralité à la corn- 
X1 "£ pagnie Anglaife. Rien n'était plus convenable i des comroer- 
(ans qui ne doivent point vendre des étoffes , & du poivre 
à main armée. Le commerce ell ("ait pour être le lien des 
nations , pour confiner la terre , & non pour la dévafter. 
L'humanité & la r.iii'on avaient fait «s offres ■ la fierté & l'a- 
varice les reliiiijmit. Les Ar.ciiais i.i iLm.m'iit , non fans vrai- 
fèmblance , d'être aifément vainqueurs fur les mers de l'Inde 
comme ailleurs , S: (i'.ii.csi'.tir la compagnie de France. 

MaU Je la Bourdonnait était , comme les du Qutfia , les 
Ban , les du Cuè- f::j:ti:i , capaîde de faire beaucoup avec 
peu , & aulTi intelligent dans le commerce qu'habile dans la 
marine. Il était Gouverneur des iilcs de Bourbon & de Mau- 
rice , nommé il ces emplois par le Roi , S; Héraut an nom 
de la compagnie. Ces iuV. tiraient devenues florifTantcs fous 
ion ^dminiitrarion yl fort enfin de rifle de Bourbon tivec 

Une e^te\t^I™eVoiui l'Amiral Bomu croM^dans'ra 

<!; tiiiuLi;' Matl-nf, , inquiétait Pondichéri , & faifail 
174^ beaucoup de prifes. 11 attaque cette efcadre.il la difperfe, 
6 Jutlkt & fe hjtc d'aller mettre le ilége devant Madrafs. 

Des députés vinrent lui représenter qu'il n'était pas petmïs 
d'attaquer les terres du Grand- Mogol. Ils avaient raifo» ; c'eft 
le comble de la faiblcfle Afiatiquc de le fouffrir , & de l'au- 
dace Européane de le tenter. Les Français débarquent fans 
léuftance ; leur canon elt amené devant les murailles de la 
i :'.)■: rn..l tiiMiiiée , déitilihe par v.v.e ir.û-.n île dji'j ... ut 
foidats. L'établi (Te ment Anglais confinait dans le fort St. Geor- 
ge , où étaient tous les magaiins ; dans la ville qu'on nomme 
Blanche , qui n'ell habitée que pat les Européans , & dans 
eeil:: tr.ùm nomme Noire , peuplée de négocians & d'ouvriers 
de toutes les nations de l'Inde , Juifs , Banians , Arméniens , 
mahométans , idolâtres , nègres de différentes cfpèces , Indiens 
rouges , Indùns de couleur hron/.ik- : cette itinltin-de allait à 
cinquante mille ames. Le Gouverneur fut bientôt obligé de 
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fc rendre. La rançon de la ville fur évaluée a onze cent mille - 



de loin , fur des objets qu'on n'eil pas à portée de connairre. 
il ciécuta ponctuellement cet ordre , & reçut des otages & 
des lùretés pour le payement de cette conquête qu'il ne gar- 

mntf fervice. Il eut encor le mérite de mettre l'ordre àani 
la ville , de calmer les frayeurs des femmes , toures réfugiées 
dans des temples & dans des pagodes , de les faire recon- 
duite chci elles avec lionnetir , & de rendre enfin la nation 
viÈlorieufe , refpeélable & chère aux vaincus. 

Le fort de la France a prefque roûjours été que fes enrro- 
prifes & même fes fuccès hors de fes frontières , lui font de- 
venus funelles. Du Ptnx gouverneur de la compagnie des 
Indes eut le malheur d'êrie jaloux de li Bourdonnait. Il caffa 
la capitulation , s'empara de fes vaifieaux & voulut même 
le faire arrêter. Les Anglais & les habitans de Madrafs qui 
comptaient fur le droit des gens , demeurèrent interdits quand 
on leur annonça la violation du traité & de la parole d'hon- 
neur , donnée pat la Siturjum;,:^. Mais l'iridi™rion fut h- 
treme quand du Plcix s'étant rendu maître de la ville noire la 
détruifit de fond en comble. Cette barbarie fît beaucoup de 
mal aux colons innocens , fans taire aucun bien aux Fran- 
çais. La rançon qu'on devait recueillir fut perdue , & le nom 
Français fut en hotreur dans l'Inde. 

Au milieu des aigieurs , des reproches , des voies de fait , 
qu'une telle conduite produirait , du Pkix fit ligner par le Con- 
fcil de Pondichéti & par les principaux citoyens qui étaient 
à fes ordres , les mémoires les plus ourrageans contre fon ri- 
val. On l'accufait d'avoir exigé de Madrafs une rançon irop 
faible & d'avoir reçu pour lui des pré fens trop confidérab les. 

Enfin pour prix du plus lîgnalé fervice le vainqueur de 
Madrafs en arrivant à Paris lut enfermé à la Bafiitle. Il y 
relia ttois ans & demi , pendant qu'on envoyait chercher des 
témoins contre lui dans l'Inde. La perrrtillion de voit fa fem^ 





T 
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S me & Tes enfani lui fut refufée. Craellemenr puni fut le 
foupçon feul , il contracta dans fa piifon une maladie mor- 
telle. Mais avant que cette perfécution lerminât fa vie , il fut 
déclaré innocent par la commifïïon du Confeil , nommée ponr 
te juger. On douta fi dans ce. état c'était une confolariou ou 
une douleur de plus , d'être julrifié fi tard & fi inutilement. 
Nulle récompenfe pour fa famille de la part de la Cour. 
Tout le public lui en donnait une flatteulé en nommant la 
'e vengeur de la France , & la victime de l'envie. 
:ôt le jutT 

e & par : 



i HoU 



autant d'Indiens , renforcés encor 

de fa flotte compofée de vingt & une voiles. Mr. du Fliix 
fut à la fois commandant , ingénieur , artilleur , munirionnaire : 
Tes foins infatigables furent furtout fécondés par Mr. de Suffi, 
qui repouffa fouvent les afliégeans à la réte d'un corps de 
volontaires. Tous les officiers y fignalérent un courage qui 
1 méritait la reconnaiflance de la patrie. Cette capirale des co- 
1 lonies Françaifes qu'on n'avail pas cru en état de réllfler , 
fut fauvée cette fois. Ce fut une des opérations qui valurent 
enfin à Mr. du Pltix le grand cordon de St. Louis , honneur 
qu'on n'avait jamais fait à aucun homme hors du fervice mi- 
litaire. Nous verrons comme il devint le protecteur & le 
vainqueur des Vice-Rois de l'Inde Si quelle cataftrophe fuivic 



CHAPITRE TRENTIEME. 

Paix d'jtix-la-Chaptllt. 

DAns ce flui & ce reflux de fùeees & de pertes , com- 
muns à prefque toutes les guerres , Louis XV ne ceflair 
d'être victorieux dans les Pays -Bas. Déjà Maibicht élait prêt 
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de fe rendre au Maréchal de Saxt , <jul l'amégeait après la — i 
plus favante marche que jamais Général eût (aire , & de la Ck.xiX. 
on allait droit à Nimègue. Les Hollandais étaient conliernés i 
il y avait en Fiance prés de trente-cinq mille de leurs fol- 
dats prifonniers de guêtre. Des délaftres plus grands que ceux 
de l'année 1671 femblaîent menacer cette République , mais 
ce que la France gagnait d'un côté , elle le perdait de l'au- 
tre 1 Tes colonies étaient eipofées , fon commerce périmait , 
elle n'avait plus de vailîeaux de guerre. Toutes les nations 
fouffraient , & toutes avaient befain de la paix , comme dans 
les guerres ptécédentes. Près de fepi mille vaiffeaux mar- 
chands , foit de France , fuir d'Elpagne , ou d'Angleterre , ou 
de Hollande , avaient été pris dans le couis de ces dépréda- 
dations réciproques : Se de-ià on peut conclure que plus de 
cinquante mille ramilles avaient fait de grandes pertes. Joi- 
gnez à ces défaftres la multitude des morts , la difficulté des 
recrues : c'eft le fort de toute guerre. La moitié de l'Allema- 
gne & de l'Italie , les Pays-Bas étalent ravagés i & pour ac- 
croirre Sf prolonger tant de malheurs , l'argent de l'Angle- 
terre & de la Hollande raifait venir trente-cinq mille Rufles 
qui étaient déjà dans la Franconie. .On allait voir vers les 
frontières de la France les mêmes troupes qui avaient vaincu 
les Turcs & les Suédois. 

Ce qui carattérifait plus particulièrement cette guerre, 
c'ert qu'a chaque vicloire que Louis XV avait remportée , il 
avait offert la paii , & qu'on ne l'avait jamais acceptée. Mais 
enfin quand on vit que Maftricht allai: tomber après Berg- 
opiom , & que la Hollande était en danger , les ennemis 
demandèrent aufli cette paix devenue néceUaite à roui le 

Le Marquis de Si. Sévérin , l'un des Plénipotentiaires de <tOà. 
France an congrès d'Aix-la-Chapelle , commença pat dé- 
dater quU venait accomplir les paroles de fon Maître, qui 
voulait faire la paix , non en marchand , mais en Roi. 

Louii XV ne voulut rien pour lui ; mais il fit tout pour 
fês alliés t il affûtait par cette paix le Royaume des deux Si> 
dles à Don Carlos , Prince de fon fang ; il établit dans Parme, 
PlaiTance , fit GuailaLle , Don Philippe fon eendre ; le Duc de 
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Mi , & gendre du Duc d'Oiléans Régen- 
;flion de Ion pay: 



tjj.Xïï. remis en poffeflion de fon pays , qu'il avait perdu pour avoir 
pris les intérêts de la France. Gines rentra dans tous fes 
droits. Il parut plus beau , Si même plus utile i la Cour de 
Fiance , de ne penfet qu'au bonheur de fes alliés , que de fe 
faire donner deux ou trois villes de Flandre , qui auraient été 
un étemel objet de jaloufie. 

L'Angleterre qui n'avait eu d'autre intérêt particulier dam 
cette guerre univetfelle que celui d'un vaiiïeau , y perdit beau- 
coup de tréfots & de fang , 6c la querelle de ce vaifleau tefta 
dans le même état oit elle était auparavant. Le Roi de Pruffe 
fut celui qui retira les plus grands avantages ; il conferva la 
conquête de la Siléfie , dans un rems où toutes les Puiffances 

Prince. Le Duc de Savoyc Roi de Sardaignc fut après le Roi 
de Pruffe celui qui gagna le plus , la Reine de Hongrie ayant 
payé fon alliance d'une partie du Milanais. 

Après cette paix , la France fe rétablit comme après la 
paix d'Utrecht , & fur encor plus tloriffanre. Alors l'Europe 
chrétienne fe trouva partagée entre deux grands partis , qui 
fe ménageaient l'un l'autre , & qui foutenaient chacun de leur 
côté cette balance , le prétexte de tant de guerres , laquelle 
devrait affurer une éternelle paix. Les Etats de l'Impératrice 
Reine de Hongrie , & une partie de l'Allemagne , la Ruifie , 
l'Angleterre , la Hollande , la Sardaignc , compofaient une 
de ces grandes fafrions. L'autre était formée pat la France , 
l'Elpagnc , les deux Sicilcs , la Pruffe , la Suède. Toutes les 
Puiffances «Itèrent armées ; & on efpéra un repos durabl e, 
par la crainte même que les deux moitiés de l'Europe fem- 
blaient infpiter l'une a l'autre. 

Louis XIV avait le premier entretenu ces nombteufes armées, 
qui forcèrent les autres Princes à faite les mêmes efforts ; de 
forte qu'après la paU d'Aix-la-Chapelle en 1748 , les Puiffan- 
ces chrétiennes de l'Europe eurent environ un million d'hom- 
mes fous les armes , au détriment peut-être des arts & des pro- 
jetions néceffaires , furrout de l'aericulture : on fe flatta que de 
longtems il n'y aurait aucun agreffeur, parce que tous les Etats 
étaient aimés pour fe defendte ; mais on fe flatta en vain, 
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CHAPITRE TRENTE-UNIEME. 



Eut de l'Europe en ijiS. Lisbonne détruite. Confpiradoiu El 
fupplicet eu Suide. Guerres funtflu pour quelque! territoires 
vers le ConoJa. Prife de Pç-n-Mufon par le MoieM de 
Richelieu. 



L'Europe entière ne vit jamais luire de (î beaux jours que^^^s 
depuis la pain d'Aix-la-Chapelle en 174s jufques vers CnJfXXl 
l'an i 7îî . Le commerce floriffait de Petersbourg julqu'â Ca- 

emrè toutes les nations g« cwrefpondance mutuelle , KEu. 
rope rcffemblait à une grande famille réunie après fes diffé- 
rends. Les malheurs nouveaux de l'Europe femUèrent être an- 
noncés par des tremblcmens de terre qui fe tirent fenrir en 
plulieurs provinces , mais d'une manière plus terrible à Us- 
bonne qu ailleurs. On grand tiers de cette ville fur renverfé 
fur les habirans -, il y périr près de trente mille perfonnes : ce 
fléau s'étendit en Efpagne ; la petite ville de Sétubal fut pref- 
oue détruite , d'autres endomniagées j la mer s'élevanr au-def- 
fns de la chauffée de Cadii , engloutit tout ce qui fe trouva 
fur le chemin } les fecouffes de la rerte qui ébranlaient l'Eu- 
rope fe firent fentit de même en Afrique ; & le même jour 
que les habitans de Lisbonne pétillaient , la tetre s'ouvrit au- 
près de Maroc ; une peuplade entière d'Arabes fut enfcvelie 
dans des abîmes ; les villes de Fez Si. de Méquinei furent 
en cor plus malttairées que Lisbonne. 

Ce fléau femblait devoir faite rentrer les hommes en eux- 
mêmes , & leur faite fentir qu'ils ne (ont en effet que des 
vifiimes de la mort qui doivent au moins fe confolet les 
uns les autres. Les Portugais crurent obtenir la clémence de 
Dieu en faifant brûler des Juifs & d'auttes hommes dans ce >° Ma 
qu'ils appellent un auto da fi , afle de foi , que les autres 17 ' 5, 
nations regardenr comme un a£le de barbarie : mais dès ce 




îme , on prenait des melurcs dans d'à 



T, », 
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de l'Europe pour enfanglanter cette terre qui s'écroulait foui 

UIHloDi pieds. 

La première cataflrophe funelle fe pafia en Suède. Ce 
Royaume étair devenu une république , dont le Roi n'était 
que le premier Magiltrar. Il érait oblige de fe conformer a 
la pluralité des voix du Sénat : les Elan compofés de la No- 
bleue , de la Bourgeoilie , du Clergé & des Payfans , pou- 
vaient réformer les loii du Sénat , mais le Roi ne le pou- 
vait pas. 

Quelques Seigneurs plus attachés au Roi qu'aux nouvelles 
loin de la patrie confpirèrent contre le Sénat en faveur du 
' 7l Monarque : i^out fut découvert ; les conjurés furent punis de 

infâme dans un pays devenu libre ; ainlî les mêmes aÉlions 
font crimes ou vertus , félon les lieux & félon les tems. 

Cette avamure indifpofa la Suède contre fon Roi , & con- 
tons ) â FréJtrit Roi de Pruffe , lont la fœur avait epoufé le 
Roi de Suède. 

Les révolutions que ce même Roi de Prufie & fes ennemis 
préparaient dès-lors , étaient un feu qui couvait fous la cen- 
dre ; ce feu embrafa bientôt l'Europe , mais les premières étin- 
celles vinrenr d'Amérique. 

Une légère querelle entre la France & l'Angleterre , pour 
quelques terrains fauvages vers l'Acadio , infpira une nouvelle 
polirique à tous les Souverains d'Europe. Il t& utile d'obfer- 
ver que cette querelle était le fruit de la négligence de tous 
les Miniftres qui travaillèrent en 1711 & 1713 au traité d'U- 
trecht. La France avait cédé à l'Angleterre par ce traité 
l'Acadie voiftne du Canada , avec toutes fes anciennes limi- 
tes ; mais on n'avait pas fpécifié quelles étaient ces limites; 
on les ignorait j c'ïiï une faute qu'on n'a jamais commife 
dans des contrats entre particuliers. Des démêlés ont réfulré 
néceiïairement de cette omiflion. Si la philofophie fit la juffice 
fe mêlaient des querelles des hommes , elles leur feraient voir 
que les Français & les Anglais fe difputaient un pays fur 
lequel ils n'avaient aucun droit : mais ces premiers principe! 
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n'entrent point dans les affaires du monde. Une pareille ^^^^ 
diipute élevée entre de (impies commerçai» aurait été Cy.xxxt. 
appaifée en demi heures par des arbitres ; ruais entre des cou- 
tonnes il fuffit de l'ambition ou de l'humeur d'un (impie com- 
miffaire pour bouleverfet vingt Etats. On acculait les An- 
glais de ne chercher qu'à détruire entièrement le commerce 
de la France dans cette panie de l'Amérique. Ils éraient 
nés fupérieurs , par leurs nombieufes & riches colonies , 
dans l'Amérique féptentrionale ; ils l'étaient encor plus fur 
mer par leurs (lottes ; & ayant détruit la marine de France 
dans la guerre de 1741 , ils fe flattaient que rien ne leur re- 
plierait , ni dans le nouveau monde , ni fur nos mers : leurs 
efpérances furent d'abotd trompées. 

Ils commencèrent en 1751 par attaquer les Français vers 
le Canada ; & fans aucune déclaration de guette , ils prirent 
plus de trois cent vaifteam marchands , comme on (attirait 
des barques de contrebande ; ils s'emparèrent même de quel- 

3ues navites des aunes nations , qui portaient au* Fiançais 
es marchandifes. Le Roi de France dans ces conjonctures 
eue une conduite toute différente de celle de Louis XIV. Il 
fe contenta d'abord de demander julïice ; il ne permit pas 
feulement alors à fes fujets d'armer en courfe. Louis XIV 
avait parlé fouvent aux autres Coûts avec fupériorité. Louis XV 
fit fenrir dans toutes les Cours la fupériotité que les Anglais 
affectaient. On avait reproché à Louis XIV une ambition 
fjui tendait fur terre à la monarchie univerfelle ; Louis XV 

Cependant Louis XV s'afiurait quelque vengeance 1 fes 
troupes barraient les Anglais en 17; 5 vers le Canada ; il pré- 
parait dans fes ports une flotte conlïdcrable , & il comptait 
attaquer pat terre le Roi d'Angleterre George II dans fon 
Electoral d'Hanovre. Cette itruption en Allemagne menaçait 
l'Europe d'un embrafement , allumé dans le nouveau monde. 
Ce fur alors que toute la politique de l'Europe fut changée. 
Le Roi d'Angleterre appella une féconde fois du fowTdu 
hvul \f.-c.K n.llltf IîmIïss qu'il devait foudoyer. L'Empire de 
RulEe était l'allié de l'Empereur & de l'Impératrice Reine 
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- de Hongrie. Le Roi de Prune devait craindre que les Rtifles; 
H. les impériaux & les Hanovriens ne tombaffent fur lui. Il 
avait environ cent quarante mille hommes en armes ;il n'hé- 
(ita pas à fe liguer avec le Roi d'Angleterre , pour empê- 
cher d'une main que les Runes n'entralïent en Allemagne , 
& pour fermer de l'autre le chemin aux Français. Voilà 
donc encor toute l'Europe en armes , & la France replon- 
gée dans de nouvelles calamiréi qu'on autan pu éniter , li 



unit fe décrier i fa rlelWe. 
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côtes. L'Anglererte qui n'avait pas prévu cette fuite de fon 
cntrepiifc , murmura de fe voir inondée d'étrangers ; plulieun 
citoyens paflitent de la fierté à la crainte , & tremblcrent pour 

° Le CoûvW.emcnt Anglais avait pris le chance fur les 
deffeinî de la Hance : il craignait une irtvafion , &: .1 ne 
fongent pa. a llfle de Mînorque , ce fruit de tant de dé- 
proies prodiguées dans l'ancienne gu;tre de b fucceOion 
□'Ki pagne. 

u ««•*. Les Anglais avaient oris , cotr.mc on a vù , Mraorque fur 
'iîLZ. l'Elpagne, La psflVflion ce cette conquête affûtée pat tous 
/W M., les traités , km était ;j.-s irr.p.in jn:r que Gibulur , qui 
*"»**- n'i-ft po;n: un paît , & leur donnât! l'emplie rie la Méditer- 
ranée. Le Roi de France envoya dans cette ifle fur la fin 
d'Avril 17 jS le Maréchal Duc de Richttim , avec environ 



à Avril J756 
vingt bataillon 
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mier rang , & quelques frégates que les Anglais ne croyaient ■ 3 
pas être fi-tôt prêtes ; tout le fui à point nommé , & rien Ch. 
ne l'était du côté des Anglais. Ils .erîrèrem au moins , mais «« 
trop tard , d'attaquer au mois de Juin i 7 ,S la flotte Fran- 
çais commandée par le Marquis de U Galiiïonaiin. Cette 
bataille ne leur eût pas confcrvé Tille de Minorque , mais 
elle pouvait fauver leur gloire. Leurre.:'. ic hu infrLiehicv.LC ; 
le Marquis de leur floue en détordre , 

& h rcp(,ii!";[. Le Miniiléru Anglais vil quelque tems avec 
douleur qu'il avait forcé la France à établir une marine re- 
doutable. 

Il reliait au! Anglais l'efpérance de défendre la citadelle 
iu l'Oit-Mahon , qu'01 re ' ' ' ' 

place de l'Europe la plus 
mte de fon terrain , t par ira 
mis à la fouiller : c'était partout 
foffés profonds de vingt pieds , 



Le Maréchal de RicL-licu tenu une entreprife plus hardie 
que n'avait été celle de Bergopiom i ce fut de donner à la 
fois un aflaui à tous ces ouvrages qui défendaient le corps 
de la place. Il fin inondé dam icrte entreprife audacieule, 
par le Marquis de Multebou , qui dans cette guerre déploya 
roûjours de grands talens. 

On fur 11 indigné à Londres de n'avoir pu l'emporter fur 
mer contre des r-rançai , que l'Amiral Bing , qui avait com- 
battu le Marquis de ta Galijfonniin , fut condamné par une 
cour martiale à être arquebule , en vertu d'une ancienne loi 
potlée du tems de ChttrL IL En vain le Maréchal de Riche- 
lieu , qui du haut d'un rerre-plain , avait vû toute la bataille , 
& qui en pouvait juger , envoya à l'auteur de cette hidoire 
une déclaration qui jiuiiiui: l'Ainiriil Bîn^ , déclaration parve- 
nue bientôt au Roi d'Angletetre ; en vain les juges mêmes re- 
commandèrent fortement le condamne à la clémence du Roi, 
P/tcU -lu Siiik d t Louis XV. Vv 
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qui a le droit de faire grâce ; cet Amiral fut exécuté. Il 
était fils d'un aune Amiral qui avait gagné la bataille de 
Mclline en 1718. Il moutut avec une grande fermeté ; & 
avant d'être frappé , il envoya fon mémoire juftincatif à l'au- 
teur , & Tes remerriemens au Maréchal de Richelieu. 

On defeendit dans les foITés malgré le feu de l'artillerie 
Anglaife ; on planta des échelles hautes de treiie pieds : Ici 
officiers 6: les foldats parvenus au dernier échellon s'élan- 
çaient fur le roc en montant fur les épaules les uns des au- 
tres : c'eft par cette audace difficile à comprendre qu'ils Ce 
rendirent mairres de rous les ouvrages extérieurs. Les trou- 
pes s'y portèrent avec d'aurant plus de courage , qu'el- 
les avaient à faire à près de trois mille Anglais fécondes de 
tout ce que la namte & l'att avaient fait pour les défendre. 

Le lendemain la place fe rendit. Les Anglais ne pouvaient 
comprendre comment les foldars Français avaienr efealadé 
ces foliés, dans lefquels il n'était guéres poffible à un homme 
di: i'iii^ froid de tlefcendre. Cette aflion donna une grande 
gloire au Général & à la nation , mais ce fut le dernier de 
les fuccès contre l'Angleterte. 



CHAPITRE TRENTE-DEUXIEME. 

Guerre en Allemagne. Un EleSeur de Brandebourg réjiflt à ta 
Maifon d'Autriche , A FEmplre Allemand, à celui de Rutile , 
à la France. ZV,;.™ nhr.or.-.Mu. 



ON avait admiré Louis XIV d'avoir feu! réfifté à l'Ai- 

dînaire : un Eleveur de Brandebourg tenir fcul contre Tes 
forces de la Maifon cY Autriche , de la France, de la Ruflie , 
de la Suéde, & de la moitié de l'Empire. 

Ce:! un ;:i.hL:î;s iju'ou ne peur attribuer qu'à la difeiplinc 
de fes troupes , & a la fupérioriié du capitaine. Le haïaid 
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peut faire gagner une bataille , mais quand le faible rélilîe ; 

aux forts (êpt années dans un pays loui ouvert , & répare c»- 
les plus grands malheurs , ce ne peur itre l'ouvrage de la 11 KXIL 

^oTi déjà vu d que l \t fccond^Roi de PrufTe étant le fcul 
Prince de l'Europe qui eût un tréfor , & le feul qui ayant 
mis dans fes armées une vraie difcipline , avait établi une 
puiflance nouvelle en Allemagne. On a vû combien les pré- 
paratifs du père avaient enhardi le fils à braver fcul la puif- 
fance Autrichienne , 8; à s'emparer de la Silène. 

L'Impératrice- Reine attendait que les conjonctures lui 
fourniflent les moyens de rentrer dans cette province. C'eùr 
été autrefois un objet indifférent pour l'Europe , qu'un petit 
pays , annexé à la Bohème , appartînt a une maifbn ou à 
une autre : mais la politique s'étant rafinée , plus que per- 
fectionnée en Europe , ainlî que rous les autres objets de 
l'elprir humain , cette petite querelle a mis fous les armes 
plus de cinq cent mille hommes. Il n'y eut jamais tant de 
combattans effectifs , ni dans les croifades , ni dans les irrup- 
tions des conquérons de l'Aile. Voici comment cette nou- 
velle fcéne s'ouvrit. 

EBnbah , Impératrice de Ruine , était liée avec l'Impéra- 
trice MarU-Tkà-!-; pur t ] '.: i i L - : c : . ï. s:ai[és , par l'intérêt commun 
qui les uniiTait contre l'Empire Onoman , & par une incli- 
iia:ïiui réci;;r(!(jus. Au pijlc III Roi de Pologne , Si Electeur 
de Saxe , réconcilie .ni ce i'irn;KTiin icc- Reine , & attaché à la 
Ruine , à laquelle il devait le titre de Roi de Pologne , était 
inrimemenr uni avec ces deux Souveraines. Ces trois PuiC 
Ijjinr.s i.viiitiir chacune leurs griefs contre le Uoi /V.-i'irjV. 
Mnii-TI.cn k v.-.yaii i.i Siltlie arrachée à fa mailbt] ; Augujlt 
& fon Conlèil fouhairaient un dédommagement pour la Saxe 
ruinée par le Roi de Prune dans ia guerre de 1741 , & il 
y avait entre ElifaiaA & Fridcnc des fujets de plainte per- 
ionncls , qui fouvent influent plus qu'on ne penfe fur la defti- 
née des Etats. 

Ces trois PuifTances animées contre le Roi de PrulTe , avaient 
entre elles une étroite cotrclpondance , dont ce Ptince crai- 
V» ij 
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i-Lii^Uih Paient piétés ; mais le Roi de Pologne Electeur 
'■ de Sa«e était hors d'état de rien entreprendre j les finances 
de fon Eleaorat étaient épuifées ; nulle place confidérable 
ne pouvait empêcher les Pruffiens de marcher à Drefde. Au- 
tant l'otdre & l'œconomic rendaient le Brandebourg formi- 
dable , autant la diffipation avait affaibli la Saie. Le Confeil 
Saxon du Roi de Pologne héfitait beaucoup d'entrer dans 
des mefures qui pouvaient lui être funeiles. 

Le Roi de Pruffe n'hélita pas , & dés l'année 1751 il 
prît feul , & fans confuker perionne , la réfolution de ptéve- 
tanit les Puiffances dont il avait de fi gtands ombrages. Il fe 
ligua d'abord avec le Roi d'Angleterre Electeur de Hano- 
vre , s'afiura du Landgrave de Heffe , & de la Maifon de 
Brtinfvick , Si renonça ainfi à l'alliance de la France. 

Ce fut alors que l'ancienne inimitié entre les Maifons de 
France & à'AulÂcki , fomentée depuis CharUs-Qpm & Fran- 
çois I , fit place il une amitié qui p.lrut i I i 1 l: 6: r i_ r 1 1 1.- n t étjîilie, 



contentement reçu d'un Elefteur , le fit en un moment. Le 
Parlement d'Angleterre appclla cette union monfirutuÇt j mais 
iiiiit iiéceiîiirc , elle éiait très naturelle. On pouvait même 
efpcrer que ces deus Maifons puifiantes réunies , fécondées 
de la Ru/lie , de la Suéde , & de glufeurs Etats de l'Empire, 

XV & Marie 

Tièrêfi. L'Abbé de LWr.,, , depuis Cardinal , eut feul l'Iion- 
neut de ce fameux traité , qui détruiùii un l'édifice du 



Miniftre d'Etat, 
: des révolutions 

Le Roi de Pruffe menacé de tous côtés n'en fut que plus 



& prcfqu'aufn-tôl difgracié. On ne voit que des révolutions 
ri.11> !e. ;iif,-.irn publiques & particulières. 
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promi à fe mettre en campagne. 11 fait 
' ' - —'■ était preique fan? d 

min pour aller jufqu'a elle. Il s'empare 



hei dans la Saxe qui était preique fan; défenfe , comptant fe t> 
faire de celte province un rempart centre la puiuanœ Au- ï " lL 



d'abord de Leipfîck ; une partie de fou armée fe préfeme de- 
vant Drcide i le Roi Augafc le retire comme Son père de- 
vint Ckirla XII ; ii quitte fa capitale & va occuper le 
camp de Pirna près de Kcrnigllein , fur le chemin de la Bo- 
hême , Si fut la rive de l'Elbe , où il k croir en fureté. 

FrÙcrie enrre dans Urci'de en maitre , fous le nom de pro- 
tecteur. La Reine de Pologne fille de l'Empereur Jofiph 
n'avait point voulu fuir ; on lui .ien.mda ici cL'fs des archi- 
ves. Sur le refus qu'elle lit de les donner , on fe mit en de- 
voir d'ouvrir les porres j la Reine fe plaça au-devant , fe 
flânant qu'on reljjefii'isir la peri'iirir.u la fermeté -, on ne 
lefpeîta m l'une ni l'autre i elle vit ouvrir ce dépôt de l'Etat. 
Il importait au Roi de PtulTe d'y trouver des preuves des 
deffeins de la Saxe contre lui ; il trouva en ellet des témoi- 
gnages de la crainte qu'il infpirait * mais cette même crainte 
nui aurait dû forcer la Cour de Drcfdc à fe mettre en dé- 
tente . r.e lervit qu'a Ij rendie ,'a vir"hrr.c d'en vnnin Diulianr. 
Hlle fentit trop ta..', qu'd eut falu , dais la lituation où éia.t 
la S«e depuis uni d'années . donner roui i la e e:.c , 8f 
rien aux piaifus. Il eft des p.v,: o-.» oL I on n'a d'autre parti 
à prendre que celui de fe ptépater a combattre , a vaincre 

Au Cun de cette invafion , le Conled aullçce te l'Empe- te 
rcut déclara le Roi de fruit.- peitnrb-icur du repos public 
& lebclle. 11 était dtrfinle de taire valoir cette déclaration 
contre un Ptir.:e q_i a»j;t pres de cent cinqcanre mille com- 
banans à fes ordres. 11 répondit auv loin par une bataille jn 
elle le donna entre lui & l'armée Autrichienne , qu'il alla 
chercher à l'entrée de la Bohême près d'un bourg nommé 

Ccirc premierc bataille fur incéci'c par le nombre des 
morts , mais elle ne le fur point par If, iùites qu'elle eut. 
On ne put empêcher le Roi de bloquer les Saxons dans le 
camp de Fiina même ; les Autrichiens ne purent jamais leur 
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prêter la main ; & cette petite armée du Roi de Pologne, 
en. compofée d'environ tteiie à quatorie mille hommes , le jen- 
xxxll. dit pnfonnicre de guerre , fept jours après la bataille. ' 

Augufle , dans ceire capitulation lînjrulitre , feul événement 

gu'U ne pauvL écorner cette prière , que «j gflnfcj /éliraient 
injjiiiiite.-r-ez! contre ht , 0 ft":l r.s iWj/r p.-.s ovo:r Lz peine 
Je les prendre une fécond! jon. Celte réponle fur une terrible 
Il.iiïii : t.-i:s !(". l'rir^t.s , ù::: rciiiîii- pi.ilisrn , ( p;i::[! 

Le Rai de Pologne ayant petdu aînfi Ion Eleflorat & foii 
armée , demanda des paflepom à fon ennemi pour aller en 
Pologne ; ils lui furenl aifément accordés ; on eut la polirelle 
infultanic de lui fournir des chevaux de polie. Il alla de 
fes Etats héréditaires dans fon Royaume électif , où il ne non. 
va neilJiiini' qui prop;-.f;"i( [iifrne de .'armer nour fecourir fon 
Roi. Tour l'Oeétorai fur mis a contribution , & le Roi de 
Prufle en faifaur la guérie irouva dans les pays envahis de 
quoi la foutenir. La Reine de Pologne ne fuivit point feu 
mari , elle relia dans Drefde , le chagrin y termina bientôt 
Lt vie. L't.ucpc plaignit cens famille inrorrunec i mais dans 
le cours de ccï calamiTes publiques , un million de familles 
efliiyaient des malheurs non moins grands , quoique plus 
obfcurs. Les Maeiftrats municipauj de Leipfick firent des re- 
montrances fur lés contribuions que le vainqueur leur im- 
pofait , ils le due m d;:ii rimpuiliance de paver , or. h-, mit 

Jamais on ne donna tant de barailles que dans cette guerre. 
Les Rudes entrérenr dans les Etats Pruiliens par la Pologne. 
Les Français devenus auxiliaires de la Reine d'Hongrie , 
combattirent pour lui faire rendre cette même Siiéiîe , dont 
ils avaient contribué à la dépouiller quelques années aupa- 
ravant , lorfqu'ils étaienr les alliés du Roi de Prufle. Le Roi 
d'Angleterre qu'on avait vù le partifan le plus déclaré de la 
Maifon X Autriche , devint un de Tes plus dangereux ennemis. 
La Suède , qui autrefois avait porté de fi grands coups à 
cette Maifon] Impériale d'Autriche , [i fervii alors contre ie 
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Roi de Pruflc moyennant neuf cent mille franc; que le Mi- ^^— 
niflère Français lui donnait , & ce fur elle qui caul'a le moins Ch. 
de ravages. xxïlL 

L'Allemagne fe vit déchirée par beaucoup plus d'armées na- 
tionales & étrangères , qu'il n'y en eut dans la fameufe guerre 
de trente ans. 

Tandis que les Rufles venaient an fecours de l'Autriche 
par la Pologne , les Fonçais émulent par le Duché de Clè- 

rent' toute la Heflb j ils marchèrent vers le pays" de Hano- 
vre , contre une armée (S'A^kii, , JUmn. riens , d'Heffois , 
conduite par ce même Duc de CumUiluni qui avait attaqué 
Liait XV à Fomenoi. 

Le Roi de Prolîe allait chercher l'armée Autrichienne en 
Bohême ; il oppofait un corps confidérable aux Ruffes. Les 
troupes de l'Empire , qu'on appellair les troupes d'exécution, 
étaient commandées pour pénétrer dans la Saxe , tombée toute 
entière au pouvoir du Prullien. Ainli l'Allemagne était en 
proie à fîx armées formidables qui la dévoraient en même 

D'abord le Roi de PrufTe court attaquer le Prince ChartestKC 
de Larràru , frère de l'Empereur , & le Général Broun au- 'IJ7- 
prés de Prague. La bataille fut fangiante , le Pruflien la ga- 
gna , & une patrie de l'infanterie Autrichienne fut obligée 
de fc jeter Pi ligue , où elle fut Moquée plus de deux 
mois pat le vainqueur. Une foule de Princes était dans la 
ville , les provilions commençaient à manquer ; on ne doutait 
pas que Ptague ne fubît bientôt le joug , & que l'Autri- 
che ne fùr plus accablée par F>li:rh- i-pw. pur Gv.ji.r.e-Aiioiri-.e. 

Le vainqueur perdir tout le fruit de la conquête en vou- 
lant tout empotter à la fois. Le Comte de Caurùrr premier Mi- 
niftte de Marie - Thirifi , homme suffi actif dans le cabinet 
que le Roi de Prude l'était en campagne , avait déjà fait 
ralfemblci une armée fous le commandement du Maréchal 
Dsitn. Le Roi de Pruffc ne balança pas a courir attaquer 
cette aimée que la réputation de fes victoires devait intimi- 
det. Cette armée une lois diilipïe , Pnuy.ii: bombardée depuis 
quelque tems allait fc rendre a uiicraijiii I! devenait le maitre 
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les PruHiers. La révolution fur aufli grande que l'avaient iii 
auparavant les exploits & le, el'peranees du lioi de PruiTe. 

TlJifi. Le^atéchal Ab u I ' J avait déjà 
palTé le Vefer : il fuivir pas a pas le Duc de CumbtrUndvm 
Minden , il l'atteignit vers Haftinbek , lui livra bataille & rem- 
■ potia une victoire complctte. Les Ptinccs de Candi, Si de U 
M.:,:/:,- - Ci-:-: li;t'.;ilercnt dans cette journée leurs premières 
armes , & le fang de France foutenait la gloire de la patrie 
contre le fang d'Angleterre. On y petdir un Comte de Loyal- 
Al^n;'ïj'tr;:L eV un br^vc oibcicr de la maifun de BuJJÎ. Un 
coup de fufil qu'on crut longtcins mortel , perça le Comte 
du aùnUt de la Maiibn de Larraine , fils de cette célèbre 
Marquife du ChâuUt dont le nom ne périra jamais parmi ce"* ■ 

^ Remarquons ici que des intrigues de Cour avaient déjà ôté 
le commandement au Maréchal ù'Eutii. Le, ordres i-tsient 
partis pour lui faire cet affront tandis qu'il gagnait une ba- 
taille. On affettait a la Cour , de fe plaindre qu i! n'eu: y.^s 
eneor pris tout l'EWturuc d'H.uionc , & qu'il n'eût pas mar- 
ché jufqu'â Magdeboutg. On pensait que tout devait fe ter- 
miner en une c.:rn;j.i;j:no. Tel .r--;;ir été la confiance des Fran- 
çais quand ils firent un Empereur , & qu'ils crurent difpofer 
des Etats de la Maifin iVAutrick; en 1741. Telle elle avait 
été , quand au commencement du fiécle Louis XI f & Phi- 
lippe y , maîtres de l'Italie & de la Flandre , & fécondés de 
dein KIccicMi-.; . pertinent donner te; loi. i l'Europe , & l'on 
fut [OLijiui-s nompé. Le Muréehi! ù'Eiiia Jiiiiit , que ce n'é- 
tait pas aflei de s'avancer en Allemagne , qu'il falait fe prépa- 
rer les moyens d'en fonir. Sa conduite 8r fa valcut prouvè- 
rent que lors qu'on envoyé une armée , on doit laifler faire 
le Général. Car ft on l'a choifi , on a eu en lui confiance. 

CHA- 
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CHAPITRE TRENTE-TROISIEME. 

Suite des èvènemeas mémorables. L'armée Anelaifc obligée Je 
capituler. Journée de Rosbac. Révolutions. 

LE Miniftère de France avait déjà fait partir le Maréchal 
de Richelieu pour commander l'armée du Maréchal d'£- x £,£j [u 
tries , avant qu'on eût fù la viftoire impottanie de ce Géné- 
ral. Le Maréchal de Richelieu , longtems célèbre par les agré- 
mens de fa figure & de Ton efprit , & devenu plus célèbre 
par la défenfe de Gènes & par la prifë de Minorque , alla 
combattre le Duc de Cumietiaad i il le pouffa jufqu'à i'eui-SS«fU 
bouchure de l'Elbe , & là il le força à capituler avec toute "7S7- 
fon année. Cette capitulation plus (inguliére qu'une bataille 
gagnée , était non moins glorieufe. L'armée du Duc de Cum- 
lertand fût obligée par écrit de fe retirer au-delà de l'Elbe, 
& de laitier le champ libre suk Français contre le Roi 
de Prufle. Il ravageait la Saie , mais on ruinait auffi Ton 
pays. Le Général Autrichien Haddik avait furpris la ville de 
Berlin , & lui avait épargné le pillage , moyennant huit cent 
mille de nos livres. 

Alors la perte de ce Monarque panifiait inévitable. Sa 
grande déroute auprès de Prague , (es troupes battues ptès de 
Landshur à l'entrée de la Siléfie , une bataille contre les Ruf- 
fes indécife , mars fanglante ; tout l'affaiblilTait. 



II pouvait être enveloppé d'un côté par l'armée du Maié- 
:hal de Richelieu, & de l'autre par celle de l'Empire , tan- 
dis que les Autrichiens & les Ruffes entraient en Siléfie. Sa 



perte panifiait fi certaine , que le Confeil aulique nTiéfita pas 
à déclarer qu'il avait encouru la peine du ban de l'Empire, « Aou» 
& qu'il était privé de tous fes fiefs , droits , grâces , privi- '717. 
léges , &c. Il lëmbla lui-même defcfpércr pour lors de ta 
fortune , & n'envifagea plus qu'une mort glorieufe. Il fit une 
efpece de tefi-ameni philofophique ; & telle était la liberté de 
PrttU du SUilt de Loui, XT. Xx 
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fon efprit au milieu de Tes malheurs, qu'il l'écrivit en yen 
Ch. français. Cette anecdote eil unique. 
MXIll. Le Wmce j e Swiifi, Général d'un courage tranquille & 
ferme , d'un efpiit fage , d'une conduite mefurée , marchait 
contre lui en Saxe , à la tcte d'une forte armée , que le Mi- 
niffère avait encor renforcée d'une partie de celle du Maré- 
chal de Richtlltu. Cette armée était jointe à celle des Cer- 
cles commandée par le Prince d ' Hildbourghaufin, 

Fddtrit entoure de tant d'ennemis prit le parti d'aller mourir 
les aimes à la main dans les rangs de l'armée du Prince de 
Soubift , & cependant il prit toutes les mefutes pour vaincre. 
U alla reconnaître l'armée de France & des Cercles , & fetetira 
d'abord devant elle pour prendre une pofition avantageufe. Le 
BtUlOi A Prince A'HildbQurghnujcn voulut abfolument attaquer. Son fen- 
ifonmb. [iment devait ptévaloir , parce rjue les Français n'étaient qu'au- 
■7[7. liliaires. On marcha pris de Rosbac & de Mersbourg à l'armée 
Ptuflienne qui remblaie dire fous Cet tentes. Voill tout d'un coup 
les tentes qui s'abaiffent ; l'armée Pruffienne parait en ordte de 
bataille , entre deux collines garnies d'artillerie. 

Ce fpeélacle frappa les yeux des troupes Françailês & Im- 
périales. 11 y avait quelques années qu'on avait voulu exer- 
cer les foldais Français à la Prullîenne , enfuite on avait 
changé plufteurs évolutions dans cet exercice ; le foldat ne 
favait plus où il en était ; fon ancienne manière de combattre 
était changée , il n'était pas affermi dans la nouvelle. Quand 
il vit les Prufficns avancer dans cet ordre fmgulier , inconnu 
ptefque partout ailleurs, il crut voir fes maîtres. L'artillerie du 
Roi de Pruffe était aufii mieux fervie , & bien mieux poflée 
que ceile de fes ennemis. Les troupes des Cercles s'enfuirent 
fans nrefque rendre de combat. La cavalerie Françaife fut 
di/lipee en un inlîant par le canon PruiTïen. Une tetreur pa- 
nique ie rcp.-.mlii [lanuiit ; l'infanterie Ftançaife fe retira en 
défordre devant fix bataillons Prufliens. Ce ne fut point une 
bataille , ce fut une atmée entière qui fe préfenta au com- 
bat , & qui s'en alla. L'hilloire n'a giiires d'exemples d'une 
pareille Journée ; il ne relia que deux régimens Suiffes fur le 
champ de bataille ; le Prince de Soubift alla a eux au milieu 
du feu , & les fît retirer au petit pas. 



Digilized by Google 



D E LO U I S XV. î47 

Le régiment, de Dieihach elîuya furtour très longtems le feu s 
du canon & de la mou lunetterie , & les approches de la 
cavalerie. Le Prince de Soubife empêcha qu'il ne fùr entamé 
en partageant toujours les dangers, a ) Cette éttange journée 

velfeT dans Paris. Le même Général remporta une victoire fur 
les Hanovriens & les Hellois l'année luivar.ic , oM on en a parlé 
à peine. On ;i déjà, obicrvé que ici cil l'efpnr d'une grande 
ville heureuie S; oilivc dont on ambitionne le l'ulTrage. 



on & les lou que le Maréchal de Rkhclitu ; 
u Duc de Cumltilav.J. Les Anglais le crurent ( n 



rainuée. Ce Miniltcte n'avait poil 
le Maréchal 

Les Anglais le 

lailon ) dégagés de leur parole. La ratification de V criailles 
n'arriva que cinq jours après l'infortune de Rosbac. Les An- 
glais reprirciii bicir.,'u l'tleetornt ti'Hanovre. 

Si la journée rie Rcsiiac éraii inouïe , ce que fit le Roi 
de P u(Te B] e encor plus e*- 

avaient défait Ils iroapcs S; s'étaient emparés d; ïchvcidr.ii/. 
, & de Brellau. Sans ("ou esrrême Jilipence . l.i Siiéiie éiait per- 
due pour lui ; & l.i bataille de Itusbac lui devenait inutile. 

Il aràve au bout d'un mois vis-à-ris les Autrichiens. A 
peine arrivé il les attaque avec furie. On combattit pendant J'rjjf*' 
cinq heures. Fn.Uih fut pleinement victorieux ; il rentra dans 1717.' 
Scltveidnirz S; dans lircllau. Ce ne fut depuis qu'une vicilîi- 
tude continuelle de combats fréquens gagnés ou perdus. Les 
Français feuls furent prefque toujours malheureux ; mais le 
Gouvernement ne fut jamais découragé , 6f la France s'é- 
puifa à faire marcher continuel lemenr des armées en Alle- 

""ïe S Roi de PrufTe s'aHaibliiTait en combattant : les Ruffes 

a) Ceil contre leCotout! Dia- | ilbftrcs familles de IsSuifle. quipro. 

l.iù- '■■'■'I ■' r'u -1 - ;<-■'■'■ --'-'V ": i=m Cin, ; .lii.uis iV-.'ts 

tiull; :k le i!.VU:iia:r dan: un UVcjle : k; lit:U t!r i'r.iu:;, La groUîére- 

iudtul; ma i'cii'™ , iiînG que ooiitrt I té impudente de col hon1111cdc.it être 
Les i'Brbdt . les Siwicr & tuiltti les l réprimée dans toutes les ottifioiis. 
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■ lui prirent tout le Royaume de Pruffe , & dévaflérent fa Pe- 

c h. méranie , tandis qu'il dévaflait la Saxe. Les Autrichiens & m- 
XXXIII fuite les Ruffes entrèrenr dans Berlin. Prefque tous les tréfors 
de fon pète , & ceux qu'il avait lui-même amaiFés , étaient 
néceilairement diflîpés dans cette guerre ruineute pour tous 
les partis i il fut obligé de recourir aui fubfides de l'Angle- 
terre. Les Autrichiens , les Français & Us Rafla ne fe dé- 
couragèrent jamais , & le poursuivirent toujours. Sa famille 
n'ofait plus redcr à Berlin continuellement eipofée ; elle était 
réfugiée a Magdebourg ; & pour lui , après tant de fuccés. 
divers , il était en 1761 retranché fous Breilau. Marit-TAirifc 
femblait toucher au moment de recouvrer fa Silène. 11 n'avait 
plus Drefde , ni rien de la partie de la Saie qui louche à la 
Bohême. Le Roi de Pologne efpérait de rentrer dans fes Eiti 
UtrrrkT héréditaires , lorfque la morr eYEliraUih Impératrice de RufEe 
donna encot une nouvelle face aux affaires qui changèrent fï 

Le nouvel Empereur Pierre III était l'ami fecret du Roi 
ÏÏZ'l' de PrulIe de P ais longtems. Non-feulement il fit la paix avec 
ZLp,, lui dès qu'il fut fur le trône , mais il devint fon allié , contre 
cette même Impératrice -Reine , dont ElkaitiA avait été l'a- 
mie la plus confiante. Ainfi on vïr tout d'un coup le Roi de 
Prune , qui était auparavant fi pteffé pat les Ruffes & les Au- 
trichiens , fe préparer à entrer en Bohème à l'aide d'une ai- 
mée de ces mêmes Ruffes qui combattaient contre lui quel- 



Cette nouvelle fituation fut aufli promtement dérangée 
qu'elle avait été formée ; une révolution fuhite changea les 
affaires de la RufEe. 

Pierre III voulait répudier fa femme , fif indifpofair eontie 

bajinski à la parade , qu'il le battrait avec cinquante Prufliens. 

détrôna. Les Soldats éï le P peuple fe déclarèrent corn ri lui. 
11 fut pourfuivi , pris & mis dans une ptifon où il ne fe con- 
fola qu'en buvant du punch pendant huit jouis de fuite , au 
bout defquels il mourut. L'armée Si les citoyens proclamè- 
rent d'une commune voix fb femme Csaienn; Ankaii lmpèra; 
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trice , quoiqu'elle fut étrangère , étant de cette Maifon A'Af- 
tom'î , fune des plus anciennes de l'Europe. C'eft elle qui de- c«, 
puis elî devenue la véritable légiilanice de ce vafte Empire. 
Ainlî la Ruflïe a été gouvernée pat cinq femmes de fuite , 
Catherine veuve de Pitrn U Grand , Anne nièce de ce Mo- 
natque , la Ducheffe de Brunfrick Régente fous le court em- 
pire de fon malheureux fils le Prince Ivan , EEtaitth fille du 
Czar Pierre U Grand Se de Catherine , & enfin cette 
Câlinant //qui s'eft fait en li peu de tems un ft grand nom. 
Cette fucceflion de cinq femmes fans interruption eft une 
choie unique dans l'hiftoire du monde. 

Le Roi de Prufle privé du fecours de l'Empereur Rude qui 



î.ufrance 



nulle Stnvie de lui faite du mal. Ce n'était pas la Cour de 
Stockholm qui armair contre lui ; c'était le Sénat , & le Sénat 
n'armait que parce que la France lui donnait de l'argent. La 
Cour qui n'était pas affei puilTante pour empêcher ce Sénat 
d'envoyer des rroupes en Poméranie , l'était affei pour les 
rendre inutiles ; & dans le fond les Suédois faifaïent fera- 
blant de faite la guerre pour le peu d'argent qu'on leur 

Ce fut en Allemagne principalement que le fang fut ton- 
jouis répandu. Les frontières de France ne furent jamais en- 
tamées. L'AHemagn ' 
fang & l'argent de 
qui n'oit qu'un préci 
))re grodigieu* de 

grandes fuiies , parce que chaque PuifTance avait toujours 
des reffources. Il n'en était pas de même en Amérique Se dans 
l'Inde où la perte de douie cent hommes eft irréparable. La 
journée même de Rosbac ne fur fuivie d'aucune révolution- 
La bataille que les Français perdirent auprès de Minden en,AM*i 
'7J9>& 'es autres échecs qu'ils eiTuj-èrent , les firent rétit^ 
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■ praiW; niait ils relièrent toujours en Allemagne. Lorfqu'ils 
Ch. turcnt battus encor à Crevelt , entre Clives & Cologne , ,1s. 

relièrent pourtant encore les maîtres du Duché de Clèves , 
,7,8 & de la ville de Gueldxe». Ce qui (ut le plus remarquable 
dans cette journée de Crevelt , ce fut la perte du Comte ce 
G.fon , fils unique du Maréchal de BttU ■ lut . l>lelîé en com- 
batian: a la tvie :'e\ ciiumieit, Cé:a;i le leur.e I on me de 
Il plus gMnce ei' F r„.-..-.. ta. «.-*:. ,i:ltrji: djui. Ici aiTaires 
& dïnsîart rrx/jiie . cap.ible dvs grande, sues & ces dé- 
tails , d'une poluetie égale a fa viieer , chéri a la Cour St à 
l'année. Le Prince héréditaire de qui le prit pn- 

fonruer , * c ei^: h;;r, corcme d:: f'n fttre , ne le r-.;::d pu::.t 
jufqu'i fa morr, qu'il honora ce fes Urines. Il iairoa d'au- 
tiirn (ju'l! ruiriiuvait en lui fou caraclère. C'eil ce même 
Prince de Smnjriek qui voyagea depuis en France & dans 
une grande partie de l'Europe , que j'ai vû jouir fi modclle- 
ment de la renommée , & des fenrimens qu'on lui devait. Il 
combattait alors tamût en chef, tantûi fous le Prince de Branf. 
ri'ti ibn oncle , beau - frire du Roi de Prufle , qui acquit une 
grande réputation , & qui avait la même modeibe , compagne 
de la véritable gloire , & appanage de la famille. Le Prince 
héréditaire commandaii dans plnfieurs occalions des corps Ci- 
paris , & il fut fouvent aufli heureux qu'audacieux. 

La bataille de Crevelt dont on ne parlait à Paris qu'avec 
le plus grand découragemenr n'empêcha pas le Duc de Breg/ii 
ij Airi] de remporter une viéloïre complene à Bergen vers Francfort, 
•Vis- comte ces mêmes Princes de Branjviek , viftoricuM ailleurs , 
& de mériter la dignité de Maréchal de France à l'exemple 
iSiniilf.de fon père & de Ion grand-père. Ce fut ce même Prince 
'"■'<■ i;ui la l):ir.iiile (lu Vidiiiiirg ::h fv.ccr.: hWÏÏ'iï '.<■ Mji- 

quis de Cnjlre , le Prince de Rdhiw-Riichcfori , fou coulîn le 
Marquis de Btùfi , le Comte de la Tour du Pin , le Marquis 
de Vulcncc & une quantité prodigieufe d'Officiers Français. 
Leur malheur crait une preuve de leur courage. 

Le Comte do Mondarty 3 la tète du régiment de la Cou- 
tonne fouiïnt longtems l'effort des ennemis ; il y fut bleffé 
d'un coup de canon & de deux coups de fufil. 

Les braves ailions de tant d'officiers & de foldais , font 
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innombrables dans tomes les guerres ; mais il y en a eu de fi 1 
fingulières , de fi uniques dans leur efpèce . que ce ferait man- Ch. 
quer à la pairie que de les laiffer dans l'oubli. En voici une , 
par exemple , qui mérite d'être à jamais confervée dans la nié- 

Le Prince héréditaire de Brunfvkk vent furprendre auprès n oaofc. 
de Vefel un corps d'armée commandé par ic Marquis de Ca/ra. '" 8 ' 
Ce Général Français qui fe doute du deflein du Prince , en- 
voyé a la découverte pendant la nuit Mr. A.'Ajfos Capitaine 
an régiment, d'Auvergne. A peine cet Officier a-t-il fait quel- 
ques pas , que des grenadiers ennemis en embufcade l'environ- 
nent & le laififlent à peu de dilhnce de Ton régiment. Ils 

iï'eu: r mo n rt. n Mr. d^4f"s fe recueille ™ moment pou/mieui 
renforcer fa voiï , il crie , <i moi , Auvergne , voilà lis enne- 
mis ; il tombe auffi-iflt percé de coups. Ce dévouemenr di- 
gne des anciens Romains aurait été immortalifé par eux. On 
dreflait alors des ftatues à de pareils hommes ; dans nos jours 
ils font oubliés , & ce n'eft que longrems après avoir écrit 
cette hiitoire que j'ai âppris cette action Ci mémorable. 

Ces fucces divers du jeune Prince héréditaire , n'empêchè- 
rent pas non plus que le Prince de Comté , k -peu-près de 
Ton Sge & rival de fit gloire , n'eût fur lui un avantage à fis 
lieues de Francfort vers la Vétéravie ; c'eft là que le Prince ]°Auj, 
de Bmnfvkk fut bleffé, & qu'on vit tous lés Officiers Fran- 1 ? 6 '- 
çais s'intétefler à fa guérifon comme les fiens propres. 

Quel tut le réfultat de cette multitude innombrable de com- 
bats , dont le récit même ennuie aujourd'hui ceux qui s'y font 
iïgnalés f que refte-t-il de ranr d'efforts ? Rien que du fang 
inutilement vetfé dans des pays incultes & défolés , des villa- 
, des familles réduites à la mendicité , & rare- 
: un bruit fourd do ces calamités perçait-il jufques 
, toujours profondément occupé de plaiiirs ou de 
difputes également frivoles. 
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CHAPITRE TRENTE-QUATRIEME. 

Lu Français malheureux dans les quatre partit! du monde. 
DifiJIres du Gouverneur du Pleix. Supplia du Généra! Lally. 

LA France alors femblair plus épuifée d'hommes & d'ar- 
gent dans Ton union avec l'Autriche , qu'elle n'avait paru 
*' l'être dans deux cent ans de guerre contre elle. C'eft ainlt 
que fous Louis XIV il en avait coûté pour fecourir l'Espa- 
gne , plus qu'on n'avait prodigué pour la combattre depuis 
Louis XII. Les reffources de la France ont fermé ces playesj 
mais elles n'ont pû réparer encor celles qu'elle a reçues en 
Afie , en Afrique & en Amérique. 

Elle parut d'abord triomphante en Afie. La compagnie 
des Indes était devenue conquérante pour fon malheur. LEm- 
pite de l'Inde , depuis l'irruption de Sha- Nadir n'était plus 
qu'une anarchie. Les Soubab qui font des Vice-Rois ou plutôt 
des Rois tributaires , achetaient leurs Royaumes a U Porte 
du grand Padisha-Mogol Se revendaient leurs provinces à des 
Nabab qui cédaient à prix d'argent des diftiifts a des Raya. 
Souvenr les Minilrres du MogoT ayant donné une parente de 
Roi , donnaient la même patente à qui en payait davantage ; 
Soubab , Nabab , Raya en ufaient de même. Chacun foutenait 
par les armes un droit chèrement acheté. Les Marattes Ce dé- 
claraient pour celui qui les payait le mieux , & pillaient amie 
& ennemis. Deux bataillons Fiançais ou Anglais pouvaient 
battre ces multitudes indifeiplinées , qui n'avaient nul ait & 
qui même , aux Mataties prés , manquaient de courage. Les 
plus faibles imploraient donc pour être Souverains dans l'Inde 
la proteflïon des marchands venus de France & d'Angleterre , 
qui pouvaient leur fournir quelques foldais & quelques offi- 
ciers d'Europe. C'eil dans ces occafions qu'un /impie Capi- 
taine pouvait quelquefois faire une plus grande fortune dans 
ces pays qu'aucun Général parmi nous. 

Pendant que les Princes de la ptefqu'iUe fe battaient entre 
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•ux , on a vû que ces marchands Anglais & Français fe bâc- 
laient au/ii par^c que leurs Roi' étaient ennemis en Europe. 

Après la paix de i 7 jS , le Gouverneur du Ptàx conlcrva 
le peu de troupes qu'il avait , ranr les foldats d'Europe , qu'on 
appelle blancs , que les noir.i :lci illes tra-.iphiiiés ilms l'inde, 
& les cipayes & pions Indiens. 

Un des fous-tyrans de ces conttées , nommé ClurJtfj:!, , 
avanturier Arabe , né dans le délcrt qui ell au fudeft de Jé- 
rusalem , tranfplanté dans l'Inde pour y faire fortune , était 
devenu gendre d'un Nabab d'Arcate. Cet Arabe affafllna fou 
beau -père , fon ftere & fon neveu. Ayant éprouve des re- 
vers peu proportionnés à fes crimes , il eut recours au Gou- 
verneur du PUix pour obtenir la nababie d'Arcate , dont dé- 
pend Pondichéri. Du PUix lui prêta d'abotd fecietiement dix 

fcélérat , lui valurent cette vice-royauté d'Arcate. Son argent 
& les intrigues lui obtintent le diplôme de Vice-Roi d'Arcate. 
Dès qu'il en eft en poffeffion , du Pltïx lui prête des trou- 
pcs. 11 combat avec ces troupes réunies aux tiennes le véri- 
table Vice -Roi d'Arcate. C'était ce même Anvcrdikan , âgé 
de cent (ëpt ans , dont nous avons déjà parlé , qui fut tué 
a la tête de fon armée. 

Le vainqueur Ciattdajàti , devenu polTefieur des tréfors du 
rr.ort , lïif'nl'aiiL U valeur (le i!eu\ tviit mille francs aux fol- 
tlars Je Pondichéri , combla les Officiers de préfens , & fit 
enfuite une donation de trente-cinq aidées à la compagnie 
des Indes. ALlh Signifie 1 li^i^c ,- c'elt encor le terme dont 011 
fe fert en Efpagne depuis l'invalion des Atabes , qui dominè- 
rent également dans I Efpagne & dans l'Inde , & dont la lan- 
gue a laiffé des traces dans plus de cent ptovinces. 

Ce fuccès éveilla les Anglais. Ils prirent auflt-tôt le parti 
de la ramille vaincue. I! y eut deux Nabab) & comme le 
Soubab ou Roi de Décan était lié avec le Gouverneur de 
Pondichéri , un autre Roi fon compétiteur s'unit avec les An- 
glais. Voilà donc encor une guerre Cinglante allumée enlre 
les comptoirs de France & d'Angleterre lur les eûtes de Co- 
romandel , pendant nue l'Europe jouiffait de la paix. On con- 
ûunait de part & d'autre dans cette guerre tous les fonds 
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— dclttnés au commerce , & chacun ef/pérait fe dédommager fur 
c«. les tréfors des Princes Indiens. 

JtXXIV. On montta des deux côtés un grand courage. Meneurs 
à'Auuuil , de Buffi , Lcfs & beaucoup d'autres fe ligualetent 
par des aclions qui auraient eu de l'éclat dans les armées du 
Maréchal de Saxe. Il y eut furrout un exploit auffi furpre- 
riiiK Lju'il fil r.iiulm.jblc , c'eit qu'un off:der nommé Mr. de 
la Touche , fuivi lc traiî cent français , entouré dune armée 
de quatre-vinct mille hommes qui menaçait Pondichéri , pé- 
nétra la nuit dans leur camp , tua douze cent ennemis fans 
perdre plus de deux foldats , jetta l'épouvante dans cette gran- 
de armée & la dil'perfa route entière. C'était une journée 
fupéiieure à celle des trois cent Spartiates au pas des Ther- 
m;>py!cs , |)i:il!|i;e ces Spartiates y ;:0 1 ii on r S; que les fran- 
çais tvireut vainqueurs. Mais nous ne favons peut-être pas 
célébrer aflez ce qui mérite de l'être , & la multitude innom- 
brable de nos combats étouffe la gloire. 

Le Roi protégé par les Français s appellait Mou^-Ferfinguc. 
11 irait neveu du Roi favorifé par les Anglais. L'oncle avait 

chargé de fers à fa fuite de l'es armées avec une partie de fes 
tréfots. Lc Gouverneur du PliU ni^ch i- k]cn avec les Offi- 
ciers de l'armée ennemie , que dans un fécond combat le vain- 
queur de Af-.v ,-F„f,i : -„.: fur affalliné. Le captif fut Roi & 
les tréfors de ion ennemi huent ù. cnnqufe. Il y avait dans 

en promit la plus grande partie à la compagnie des Indes, 
la petite armée Françaife partagea douze cent mille francs. 



paient été d'aucune Puiilance de l'Europe. 

DuPIiix reçue M-^r-Fcr/T^e j ans Pondichéri , comme 
un grand Roi fait les honneurs de fa Cour à un Monar- 
que voilin. Le nouveau Soubab , qui lui devait fa couronne , 
donna à ton protecteur quatre - vingt aidées , une penfion de 
deux cent quarante mille livres pour lui , autant pour Ma- 
dame du Plrix , une de quarante mille écus pour une lîlle 
tic Madame du Pttix , du premier lit. Chondajatb UenftiMUt 
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& protégé, tût nommé Vice-Roi d'Arcate. La pompe de 
du Pltix égalait au moins celle des deux Princes. Il alla au 
devanr d'eux , poné dans un palanquin , efcorté de cinq cent 
gardes , précèdes d'une mufique guerrière , & luivi d'éléplians 

Après la mon de fan proiégé Moup-Ferfinga: , mé dam 
une fédition de fes troupes , il nomma encor un autre Roi, 
& il en reçut quatre petites provinces en don pour la com- 

rgnie. On lui difaît de toutes pans qu'il ferait trembler 
Grand-Mogol avam un an. Il était Souverain en effet, 
car ayant acheté une patente de Vice-Roi de Carnatc à la 
chancellerie du Grand-Mogol même pour la fommc modi- 



à fa créature C/utndafaei , & très fupéiieur par fon crédit. 
Marquis en France & décoré du grand ordre de St. Louis, 
ces faibles honneurs étaient fort peu de choie , en compa- 
raifon de Tes dignités & de Ion pouvoir dans l'Inde. J'ai vû 
des lettres où fa femme était traitée de Reine. Tant de 
fuccès & de gloire éblouirent alors les yeux de la compa- 
gnie , des actionnaires Si même du Miniiière ; la chaleur de 
l'enioufiafme fat prefque aulli grande que dans les caromen- 
cemens du fyltême ; & les efpérances étaient bien autrement 
fondées : car il paraiûair que les feules terres concédées a la 
compagnie rapportaient environ trente neuf-millions annuels. 
On vendait année commune pour vingt millions d'effets en 
France au port de l'Orient ; il femblait que la compagnie 
dur compter fur cinquante millions par année tous fraii laid. 
II n'y a point de Souverain en Europe , ni peut-être fur la 

acquittées. L'excès même de cette richeffe devait la rendre 
fufpeére. Aufli toutes ces grandeurs & toutes ces profi- 
tes s'évanouirent comme un fonge ; & la France pour la 
féconde fois s'apperçut qu'elle n'avait été opulente qu'en 
chimères. 

Le Marquis de PUix voulut faire afliéger la capitale du 
Maduré dans le voilînage d'Arcate. Les Anglais y envoyè- 
rent du fecouts. Les Officiers lui repréfe nièrent i'ùrjiijJîîlii- 
lité de l'entreptife ; il s'y obftitia , & ayant donné des ordres 



que de deui 




il 
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plutôt en Roi qui veut être obéi qu'en homme chargé du 
maintien de la compagnie , il arriva que les aflïégeans fu- 
rent vaincus par les aliiégés. La moitié de l'on armée fut 



qui a valu depuis j ia co.-r;iapn:- A ■ - -> .■ jn-i|.j vut le 
Bengale. Il acquit & cnnfeiva U çui.deui & le» richefTcs 
ijjt J-j Pltix avait e.-.:iev„es. Lr.lm depuis ce jour la com- 
plu r;.M<.n!{ iinna can< la pxs tuile décadence. 

DuPlax (ut tappellè en 175). A celui tjui avait joué 
le rôle d'un grand Roi , on donna un fucceffeur qui n'agit 
qu'en bon marchand. Du P'.eix fui réduit a dilcuter à Paris 
lès triftes relies de fa fortune contre la compagnie des In- 
des , & à folliciter des audiences dans l'antichamhre de fes 
juges. Il en mourut bientôt de chagrin , mais Pondichéri 
était refervé à de plus grands malheurs. 

La guerre funefte de 1756 ayant éclaté en Europe , le 
Mimftète Français craignant avec trop julte raifon pour Pon- 
dichéri & pour tous les érablifiemens de l'Inde , y envoya 
le Lieutenant- Général Comte de Laily. C'était un Irlandais, 
de ces familles qui fe tianfplanrcrent en France avec celle 
de l'infortuné Jacques II, Il s'était fi diftingué à la bataille 
de Fontenoi où il avait pris de fa main plufieurs officiers 
Anglais , que le Roi le fit Colonel fur le champ de bataille. 
C'était lui qui avait formé !e plan plus audacieux que pra- 
ticable , de débarquer en Angleterre avec dix mille hommes, 
torique le Prince Charte- Edouard y difputait la couronne. 
Sa haine contre le; Anglais , & fou courage le rirent choifit 
de préférence , pour aller les combattre fur les côtes de Co- 
iv:n îiici'I. Mji, mi.sI heure 11 fement il ne joignait pas à fa va- 
leur la prudence , la mudétaiion , la patience nice flaires dans 
une commiflïon fi épineufe. Il s'était figuré qu'Atcate était 
encot le pays de la richefïe , que Pondichéri était bien pourvu 



&r des rroupci , & iurrout de fou ancien régiment Irlandais- 
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qu'il menait avec lui. Il fui iioto dan-, toutes Tes efpëran- ' . 
ces. Po;nt d'argent dans les caïues , peu de munirions de Ch. 
toute efpéce , de* r.o;:ï & des opaves ;;our armée , des par- 
ticu 1J ers riches . & la colonie pauvre , nulle Icbuidinauon. 

Ces :t Cti IVl.'tICK! Ûl illiSïtlC.-.! Cl\ !..l .LUC ll.^J.'e 

bnmeur rn;i fied fi mal a un chef, & qui r.uii t où jours aui 
affaire,. S'il avait ménage le Confeil , s'il axait carelTé les 
prinopaui Officiels ■ il aura;; pu le procwei des fecours d'aï- 
geni, établir l'union 6V mettre en lîlteté Pondichéri. 

La diteftïon de la compagnie des Ir.des j Paiis l'avait 
conjutc à fon depar- de ■ tlvma lu jiai fjni nomkit , ia 
prodigaùti oairlc , 1/ il g'-ioJ itjmiit ]*i vl-joiiait leai la 
minai. Il fe prévalut (top de ceire pnere & le fir des e-i- 
nemis de tout ceui qui lui devaient obéir. 

Ma'jyc le ::iùe aiprrt fisus Icvuel il einfigcj.i loi s les ... 
•h jeu , il eut n'.ibv! lufir, licureu.. V. pn: aux Angl.ns ' 
le Son Si. Ilavid a quelque) lieues de Pondicfcéri , & en™* 
tafa les murs. Si or. veut bien com-alrre 1 1 fource de fa iB A...1 
catallrophe G intércflante pour tour le n-.ii;ui:î , il i'au: i:sc '"' J 
la lettre qu'il écrivit du camp devant St. David à Mr. de 
Ltyrit qui était Gouverneur de la ville de Pondichéri pour 
la compagnie. 

n Cette lettre , Monfienr , fera un fecrer éternel enrre vous 'tVbS 
» & moi , fi vous me fourniriez les moyens de terminer mon '?i s - 
- enireprife. Je vous ai laiflë cent nulle livres de mon ar- 
» sent pour vous aider à li:bvf!:r au* frais qu'elle exige. 
» Je n'ai pas trouvé en ariivanr la reffource de cent fous 
» dans votre bourfe ni dans celle de tout voire Confeïl. Vous 
•■ m'avez refufé les uns & les autres d'v employer vorre 
.1 crédit. Je vous crois cependant tous plus redevables à la 
» compagnie que moi , qui n'ai malheureuiemonr l'honneur . 
« de la connaîrre que pour y avoir perdu la moitié de mon 
h bien en 1710. Si vous continuel à me laifler manquer de 
.1 tout , & expofé à faire face à un mécontentement général, 
» non-feulement j'inftruirai le Roi & la compagnie du beau 
11 zele que les employés témoignent ici pont leur fervice ; 
.1 mais je prendrai des mefures efficaces pour ne pas dépen- 
» die , dans le court ftjour que je défire faire dans ce pays. 
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■ » de ['«finit de parti & des moiifs perfonnels., donc je vois 

xxxiv. " que chaiilie memb,e P 3 "' 1 occu P é au à6 P e toial de la 

* UnTteîpertre ne devait ni lui faire des amis , ni lui pro- 

cnrichis , que la haine publique en augmenta. Toutes les opé- 
rations de la guerre en fouffrirent. Je trouve dans un journal 
de l'Inde fait par un officiti -jnn;ipa! , ce* preptes paroles. 
. Il ne parle que de chjiii» CV de.aù-.-s . a.;,, ega.J 
. à la drihnftion & a l'âge des perfoiraes. Il vient de (rai- 

- ter amrt Mr. de Afc-dt.n lui-même. Mr. de iatfv fe plaint 

- de tout le monde , (h rou< le monde fe plaint de lui. Il 
» a dû à Mr. le Comte de je fen* qu'on me dételle 

- & qu'un vojdrait me voir bien ium. Je vous engage ma 

- pato'e d'honneur & |e vous la donnerai pat écrit , que 
■■ il Mr. de Leim veur me donnet tir.q cent jtîiïc fibres, 

- je me démets de tua charge , & te paOe en Fiance fut 
. !a fregare.» 

|njf n.-l ci: enfi i:c ; - Or. ett j. |;urcV. i ; l ; tnc:.!.e i 

- dans .e nl-ji \ t 'I." i.. ().. :.'y j yi. pù tamalîer 

- ie: c: , J:c: IdMiCrT;. ■■ 

I)*csm6. Malgré cette horrible confuiîon , il eut le courage d'aller 
'■I e - affliger Madrafs , & s'empara d'abord de toute la ville noire i 
mais ce fut précifément ce qui l'empêcha de réuffir devant 
la ville haute , qui elî le fort St. George. 11 écrivait de ion 
camp devant ce fort le il Février 1759 : - Si nous man- 

* quons Madrafs , comme je le crois , la principale raifon à 
» laquelle il faudra l'attribuer , ell le pillage de quinze mil- 

- lions au moins , tant de dévafté que de répandu dans le 
f foldat , & j'ai honte de le dire , dans l'officier qui n'a pas 
» craint de fe fervir mOmc de mon nom en s'emparant des 

* Cipayes cheiingucs & autres pour faire palier â Pondi- 
" chéri un burin que vous auriez dû faire arrêter , vû ion 
11 énorme quantité. 

J'ai le journal d'un Officier- Général que j'ai déjà cité. L'au- 
teur n'eft pas l'ami du Comte de Lilly ; il s'en faut beau- 
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coup i fon témoignage n'en eft que plus recevabte quand il SB m 
attelle les mêmes griefs qui faisaient le défefpoir de Lally. c,. 
Voici notamment comme il s'cjpiirne. XXXIV. 
» Le pillage immenfe que les troupes avaient fait dans 

- la ville noire , avait mis patmi elles l'abondance. De grands 
» magaïins de liqueurs fottes y entretenaient l'j vi ni^eric , 

- & tous les maux dont elle eft le germe. C'eft une fitua- 
h tion qu'il faut avoir vue. Les travaux , les gardes de la 

* tranchée étaient faits par des hommes j-vres. Le régiment 

* de Lotraine fut feul exemt de cette contagion ; maïs les 
» autres corps s'y diBnquLtci):. Le rcjimci'r de /,.:.'.■,■ ;; : 

- furpaffa. De -In les feenes les plus honteufes & les plus 
dtilr-idlivcs de la lu b ordination & de la difcipline. On a vù 

» des officiers fe coieter avec des foldats , & mille autres 
>• actions infâmes , dont le détail renfermé dans les bornes de 
» la vérité la plus exacte paraîtrait une exagération monf- 

Le Comte de Lally écrivait avec encor plus de défefpoir »7 Dfe> 
cette lettre funefle. » L'enfer m'a vomi dans ce pays d'ini- ' r ' 8 ' 
» fuites , & j'attens comme hnm la baleine qui me recevra 

Dans un tel défordre tien ne pouvait téuffit. On leva le i»H»i 
fiége aptès avoir petdu une partie de l'armée. Us autres en- '7î* 
treprifes furent encor plus malheureufcs fur terre & fur mer. 
Les troupes fe révoltent , on les appaife a peine. Le Géné- 
ral les mène deux fois au combat dans une petite ifle nom 
mée Vandavachi où il s'efl: retité. 11 eft entièrement' défait „ , 
dans te fécond combat. Le Maréchal de camp Bugi , l'hom- 176=. ' 
me le plus néceflaire dans l'Inde pour la guette & pour les 
négociations , eft fait ptifonnier. Le Général Ulh rdh ("eu! 
quelque tems fut le champ de bataille , abandonné de toutes 
les troupes. Ce fuient des Mataties qui remportaient cette 
fiftoire : & cela même prouva enc or combien ces républi- 
cains de l'Inde font redoutables, a ) 

Aptes bien d'auttes perres il falut enfin fe letirer dans Pon. 

■ )PI«Geuri écrivains difunt qu'ils ont un Roi , nuis ils n'ont qu'un 
chef qu'ils «Uftnt, 
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"' ■ ■ dichéri, Une efcadtc de feizc vaiffeaux Anglais obligea l'eC 
i u. cadre Franjaife , envoyée au fecouts de la colonie , de quit- 
xxïiv. tCT j a ra( | e (j e PonJichéri après une bataille indécife , pour 
fe radouba dans ïifle de Bourbon. 

Il y avait dans la ville taxante mille habirans noirs , & 
<:■]-.(] .1 (i-; cent familles d'Europe , avec tris peu de vivres. 
Le Général propout d'abord de faire foriir les noirs qui affa- 
maient Pondichéri ; mais comment chauet foï\ante mille 
hommes ? Le Confeil n'ofa l'entreprendre. Le Général ayant 
réfolu de fouienir le fiége jiifqu'à l'extrémité , B: ayant pu- 
blié un ban par lequel il était défendu fous peine de mort 
de parler de fe rendre , fut forcé d'ordonner une recherche 
<•■;<• -iule des -m cm to-jte; !e> :;:ai:o:'S de la villr. 



(OJI le C:>nle-.l Ki le, principaux 'O.Çn.n. ("trie démarche 



mité tour le Coirfeil. Il ava;t d.< p-jbliqtcmcr.t dars une ce 
it-. e-.pëc' r^r.s - Je n= vtui pji attendre p.js longtems 

■■ ■: h- ij.l,.t(;w:™/"-:Sl...U 1 ,U.V .:; ■'. 

Ce Gouverneur Ltyrit mor.rrait aui Officie» une leirre adref- 
fée depuis longtems à lui-même , dans laquelle étaient ces 
propres paroles : » J'irais plutôt commander les Caftes que 
- de relier dans cotre Sodome qu'il n'efi pas poffible que le 
« feu des Anglais ne détruiTe tôt ou tare! au défaut de ce- 
» lui du ciel. « 

Ainfi par fes plaintes & les emportemens atroces Lally 
serait fait aurant d'ennemis qu'il y avait d'officiers & d'ha- 
IiIuti! dans Pondichéri. Ou lui rendait outrage pour outrage, 
on affichait à l'a porte des placards plus infultans encor que 
fes lettres & fes dilcours. 11 en fin tellement ému que fa tète 
en patut quelque lems dérangée. La colère & l'inquiétude 
pr-MiUe;;; ibuvent ce trille efiét. Un fils du Nabab Chanda- 
fatb étaïl alors réfugié dans Pondichéri auprès de fa mère. 
Un officier débarqué depuis peu avec la flotte Françaife , 
qui s'en était retournée , homme auffi impartial que véridi- 
que , rapporte que cet Indien ayant vÛ fouvent fur fou lit le 
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Général Français abfolument nud , chantant la meffe & les , 
pfaumes , demanda férieufement a un officier fur: connu , 
fi c'était l'ufage en Fiance que le Roi choifit un fou pour ÏJ£Ï1V * 
!ôn gtand-vinr. L'officier étonne lui dit : pourquoi me Faites 
vous une queftion auffi étrange ? C'efl , répliqua l'Indien , 
parce que voire grand-vifir nous a envoyé un fou pour ré- 
tablir les affaires de l'Inde. 

Déjà les Anglais bloquaient Pondichéri par terre & par 
mer. Le Général n'avait plus d'autre reffouice que de nai- 
ter avec les Marâtres qui l'avaient battu. Ils lui promirent un 
fecours de dix-huit mille hommes ; mais feulant qu'on n'avait 
poini d'aigent à leur donner aucun Maratte ne parut. On fuL 
obligé de le rendre. Le Confeil de Pondichéri fomma le Comte 
de UUy de capituler. Il affémbla un confeil de guerre. Les <* ,!'«. 
Officiers de ce confeil conclurent à fe rendre ptifonniers de 11 
guêtre fuivant les cartels établis. Mais le Général Cette vou- 
Fut avoir la ville à diferérion. Les Français avaient démoli 
St. David : les Anglais étaient en dioil de faire un déferr 
tii PtMiJichéii. I.e Lm-ii:iic de Ls!!y i?u r. bciu njcl.nsiur k: car- 
tel de vive rois & par écrit. On pétillait de faim dans la 
ville : elle fur livrée aux vainqueurs qui bientôt après raie- 16 Juit. 
tent les fortifications , les murailles , les magazins , tous les 
principaux logemens. 

Dans le tenu tnSme que les Anglais entraient dans la ville, 
les vaincus s'accablaient réciproquement de reproches Si d'in- 
jures. Les habitans voulurent tuer leur Général. Le Com- 
mandant Anglais fui obligé de lui donner une garde. On le 
ttanfpoita malade fur un palanquin. Il avait deui piffolcrs 

relpeftant la garde Anglaife , coururent à un Commifiaire des 
guerres , Intendant de l'armée , ancien officier , Chevalier dejjw. 
St. Louis. 11 met l'épée à la main. Un des plus échauffés sa- i«<&>,.., 
vance à lui , en elt bleûe & le tue. 

Tel fut le fort déplorable de Pondichéri dont les habilans 
lè firent plus de mal qu'ils n'en reçurent des vainqueurs. On 
tranlpoita le Général & plus de deux mille priionniers en 
Angleterre. Dans ce long 8c pénible voyage ils s'aceufaient 
encor les uns les aunes de leuts communs malheurs. 
Priai du Sikk de LeaU XV. Zi 
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— A peine arrivés à Londres ils écrivirent contre LallySt 
c.h, contre le ttès petit nombre de ceux qui lui avaient été atta- 
XXXI V, ches , La! iy & ics fiens ecr i va i en t CO ntre le Confeil.les Officiers 



idre à la Barblle. ' 
la foule de fes ennt 
enta. Il fut quinze 
1764 il mourut à 

rraployé dans ces minions des Indes où l'on s'occupe 

l'on a iouven? gar-né 
mandai, au Minifert 
aller faire fon falut dans le Périgord fa patrie , & on trouva 
dans fa calTette environ onze cent mille livres d'effets , foit 
en billets , foit en ot ou en diamans. C'efi ce qu'on avait vû 
depuis peu à Naples à la mort du fameux jéfuite Pippc , qu'on 
fut ptèt de canonifer. On ne canonifa point Lùviur ; mais 
on fequeitra Tes tréfors. Il y avait dans cette calTette un long 
iritmoiru détaille comte Lilly , dans lequel il éfait aceufé de 
pucnl.it ie de léie - majefté. Les écrits des jéfuites avaient alots 
aulïï peu de crédit que leurs perfonnes proferites dans toute 
la France ; mais ce mémoire parut tellement circonllancié , 
& les ennemis de Lilly le firent tant valoir , qu'il lèrvit de 
témoignage contre lui. 

L'accule fut d'abord traduit au ChStelet Si bientôt au Par- 
lement. Le procès fut inliruit pendant deux années. De tta- 
hifon , il n'y en avait point , puiique s'il eût ctù d'iniîrLigencc 
avec les Anglais , s'il leur eût vendu Pondichéfi , il 1er air. 
reifé parmi eux. Les Anglais d'ailleurs ne font pasabfurdes; 
S: c'eût été l'être que d'acheter une place affamée qu'ils étaient 
iùrs de prendre , étant maîtres de la tetre & de la mer. De 
péculat , il n'y en avait pas davantage , puifqu'il ne fut ja- 
mais chargé ni de l'argent du Roi , ni de celui de la compa- 
gnie. Mais des dutetes , des abus de pouvoir , des oppief- 
fions , les Juges en virent beaucoup dans les dépofitions una- 
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Toûjours fermement perfuadé qu'il n'avait été que rigoureux 
& non coupable , il pouffa for. imprudence jufiju'à infulter 

probaiion générale. ' 11 voulut les déshonorer 1 eus & tout ïe 
Confeil de Pondichéri. Plus il s'obffinait à vouloir fe laver à 
leurs dépens , plus il fe noircrffnit. Ils avaient tous de nom- 
breux amis , & il n'en avait point. Le cri public fert quel- 
quefois de preuve, ou du moins fortifie les preuves. Les Ju- 
ges ne purent prononcer que fuivant les allégations. 11 

damnèrent le Lieutenant- Général Lalfy à être décapili .... 

dûment atteint d'avoir trahi les intérêts du Rai , de l'Etat & de la 
compagnie dis Indu , d'abus d'autoriti, vexations & eiaSians. 

Il eft néceffaire de remarquer que ces mots trahi les imi- 
tât du Roi ne lignifient pas ce qu'on appelle en Angleterre 
haute trahifon & parmi nous lèie-majeflc. Trahir Us intérêts 
ne lignifie dans noire langue , que mal conduire , oublier lej 
intérêts de quelqu'un , nuire à (es intérêts , & non pas être 
perfide & trairte. Quand on lui lut fon arrêt , fa furptife & 
(on indignation furent fi violentes , qu'ayant par haiard dans 
la main un compas dont il s'était fervi dans fa prifon pour 
faire des cartes de la côte de Commande! , il voulut s'en 
percer le eccur. On l'arrêta. Il s'emporta contre fes Juges avec 
plus de fureurs encor qu'il n'en avait étalé contre les enne- 
mis. C'ell peut-être une nouvelle preuve de la forte perfua- 
iîon ou il fut toûjouts qu'il méritait des récompenfes plutôt 
que des chatimens. Ceux qui connaiffent le cceur humain fa- 
vent que d'ordinaire les coupables fe rendent juftice eux-mê- 
mes au fond de leur ame , qu'ils n'éclatent point contre les 
Juges , qu'ils relient dans une confufion morne. Il n'y a pas 
un feul exemple d'un condamné avouant fes fauies qui ait char- 
gé fes Juges d'injures & d'opprobres. Je ne prétends pas que 
Ce foit une preuve que Lalfy fût entièrement innocent. Mais 
c'efl une preuve qu'il croyait, l'être. On lui mil dans la bou- 
che un bâillon qui débordait fut les livres. C'eft ainfi qu'il 
fut conduit à la Grève dans un tombereau. Les hommes font 
fi légers que ce fpefiade hideux attira plus de compaflîon que 
fon fiipplice. 

L'arrêt confiTqujçfes biens en prélevant une fomma de cen* 
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mille écus pour les pauvres de Pondichéri. On m'a écrit que 
Ce cette fommc ne put fe trouver. Je n'affure point ce que jl- 
XXXI v. g nore . n ) Si quelque chofe peut nous convaincre de cette 
fatalité qui entraîne .tous les événcroens dans ce cahos des 
affaires politiques du monde ; c'elt de voir un Irlandais 
chafle de fa pairie avec la famille de fon Roi, commandant 
a fil mille lieues des troupes Françaifes dans une guerre de 
marchands , fut des rivages inconnus aux Ahxandres , aux 
GcTigis Si aux Tonnions , mourant du dernier fupplicc fur 
le bord de la Seine , pour avoir été pris par des Anglais dans 
l'ancien golfe du Gange. 

Cette cataflrophe qui m'a fcmblé digne d'être tranfmife 1 
la poftérité dans toutes fes circonstances , ne m'a pas permis 
de détailler tous les malheurs que les Français éprouvèrent 
dans l'Inde , & dans l'Amérique. En voici un trifte réfumé. 



CHAPITRE TRENTE-CINQUIEME. 



M J rj T A première perte des Français dans l'Inde tut celle de 
''"' I j Chandernagot , pofte important dont la compagnie Fran- 
çais des Indes était en pofleAïon vers les embouchures du 
Gange. C'étair de 11 qu'elle rirait fes pins belles matchandilês. 

Depuis la prife de la ville & du fort de Chandernagor, 
les Anglais ne cédèrent de ruiner le commerce des Français 
dans l'Inde. Le Gouvernemenr de l'Empereur était fi faible & 
fi mauvais , qu'il ne pouvait empêcher des marchands d'Eu- 
tope de faire des ligues & des guerres dans fes propres 
Etats. Les Anglais eurent même la hardiefle de venir alla- 
it) Prc^uc roui lesjourniui ont 1 Cela tfl tris fjux. Un ttl aihnrnc- 
di-biifçi:; i rVI-:ii • 1: l'.icii ;iv,.k mcn: dn:rjn;p;itiii!ij ïïi.ï lr> iu!ti:î J* 
^\-.:.'. -\i Kii pour le lupplier Je ne avec l - hi:iiT.iciiu- . iLii-iiit ^'ii'iit lu 
r 1 ■ i : ■ ' -l..jl J:i jji-^cc ju».h:.uii.iO. I Faiisciwit il'..n opiirotae tternd. 
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quer Surate une des plus belles villes de l'Inde, & h pl... . ■— 
marchande , appartenante à l'Empereur. Ils la prirent , ils la c "- 
pillèrent , ils y détruilïrenr les comptoirs de France , & en xxxv - 
remportèrent des licheffes immenfes , fans que la Cour auffi Mu " 
itnbécille que pompeuie du Crand-Mogol parût fe refleurir de 
cet outrage qui eût fait exterminer dans l'Inde tous les Anglais 
fous l'Empire d'un AunngiçL 

Enfin il n'eft refte aux Français dans celte partie du mon- 
de , que le regrer d'avoir dépenfé pendant plus de quarante 
ans des fommes immenlês pour entretenir une compagnie 
qui n'a jamais fait le moindre profit , qui n'a jamais rien 
payé aux actionnaires & à fes créanciers du profit de (on 
commerce , qui dans fon adminiitraiion Indienne n'a fubfilïé 
que d'un fectet brigandage , & qui n'a été fourenue que par 
une partie de la ferme du labac que le lioi lui accordait ; 
exemple mémorable & peut-être inutile du peu d 'intelligence 
que la nation Franjaile a eue jufqu'ici du gtand & ruineux 
commerce de l'Inde. 

Tandis que les flottes & les armées Anglaifes ont ainfi 
ruiné les Français en Afie , ils les ont aufli chartes de l'A- 
frique. Les Français étaionr maîtres du fleuve du Sénégal , H.i 
qui efl une branche du Niger ; ils y avaient des forts , ils '717. 

de dents d'éléphants , de pou- 

, d'ambre gris , & furrout de 
ces nègres que taruot leurs rrinces vendent cûmme des ani- 
maux , 8; qui taritûi vendent leurs propres enfans , ou fe ven- 
dent eux - mêmes pour aller femr des Européans en Améri- 
que. Les Anglais ont pris tous les forts bltis par les Fran- 
çais dans ces contrées , & plus de trois millions tournois 
en marchandées précieufes. 

Le dernier établiflement que les Français avaient dans ces =î Die 
parages de 1 Afrique , était la G orée < elle s'elî rendue à dif- '" s - 
crétion , & il ne leur elt rien relié alors dans l'Afrique. 

Ils ont fait de bien plus grandes pertes en Amérique. Sans 
entrer ici dans le détail de cent petirs combats , & de la perte 
de tous les forts l'un après l'autre , il fufSr de dire que les An- 
filais ont pris Louisbourg pour la féconde fois , auffi mal fortî- i<mii« 
née , auffi ma] apptovifionnée que la première. Enfin , tandis "! s - 
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que les Anglais encraient dans Surate à l'embouchure du fleuve 
C h. Indus , ils prenaient Québec & tout le Canada au fond de 
sïxv. l'Amérique feprentrionale ; les troupes qui ont haiardé un 
iMai combat pour lauver Québec ont été battues & prefque dê- 
îgSepE. Iru ' res i m algté les efforts du Général Momcam tué dans 
ir 5J . cette journée & très regretté en France. On a perdu ainli 
en un feul jour quinze cent lieues de pays. 

Ces quïnie cent lieues dont les trois quarts font des dé- 
fetts glacés , n'étaient pas peut-être une perte réelle. Le 
Canada coûtait beaucoup Si rapportait très peu. Si la dixième 
partie de l'argent englouti dans cette colonie avait été em- 
ployé a défricher nos terres incultes en France , on aurait 
tait un gain conftdérable ; mais on avait voulu foutenir le 

l'argent ptodigué fans retour. 

Four comble de malheur on acculait des plus horribles 
brigandages prefque tous ceux qui étaient employés au nom 
du Roi dans cette tnalheureufe colonie. Ils ont été jugés 
au Chitelet de Paris tandis que le Parlement Informait comte 
Latly. Celui-ci après avoir cent fois expofé fa vie l'a perdue 
par la main d'un bourreau , tandis que les coneuffionn aires 
du Canada n'ont été condamnés qu'à des teftitutions & des 
amendes , tant il eft de différence entre les affaires qui fem- 
blcnt les mêmes- 
Dans le tems que les Anglais attaquaient ainii les Fran- 
çais dans lé continent de l'Amérique , ils fe font tournés du 
tn'.c (les illes. La Guadeloupe , petite , mais floriffante , où 
fe fabriquait le meilleur fucte , cit tombée entre leuts mains 

Enfin fis ont pris la Martinique , qui était la meilleure & 
la plus tiebe colonie qu'eût la France. 

Ce Royaume n'a pû elTuyer de fi grands défaflrcs , fans 
perdre encor rous les vaiffeaujt qu'il envoyait pour les pré- 
venir; à peine une flotte érait-elle en mer qu'elle était ou 
prife ou détruite : on conftruifait , on armait des vaiffeaux à 
la hûte , c'était travailler pout l'Angletetre dont ils deve- 
naient bientôt la proie. 

Quand on a voulu fe venger de tant de pertes , & faîte 
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une defccntc en Irlande , il en a coûté des fommes immen-3: 
(es pour cette entrepriiè infrufluculê ; S: des que la flotte 
deltinée pour cette defeeme eft fouie de Breft , elle a été * 
difperiee en partie , ou prife , ou perdue dans la vafe d'une 



des côtes de France qui ne pouvait la fecou 

Lu! !>.«■ ;\ : Aiguille» vengea les côtes de la France de 
tant d'affronts & de tant de pênes. Une flotte Anglaifc avait 
fait encor une defcente à St. Caft pris de St. Maïo , tout le 

rche fur le cliamp à la tête de la nohlelfe Brc- 



tie de leur arrière- garde eft tuée , l'autre faite prifonniere deiSr 
guêtre i mais les Français ont été malheureux partout ailleurs. ' 7 ' 

Jamais les Anglais n'ont eu tant de fupériorité fur mer; 
mais ils en eurent fur les Français dans tous les tems. ils 
avaient détruit la marine de la France dans la guerre de 
J74i-i ils avaient anéanti celle de Louis XIV dans la guerre 
de la fuccetïion d'Efpagne ; ils étaient les maîtres des mers 
du tems de Louis XIII, de Henri IV, & encor plus dans 
les rems infortunés de la Ligue. Le Roi d'Angleterre Henri 
VIII eut le même avantage fur Frcneoir I. 

Si vous remontez aux tems antérieurs , vous trouverez que 
les floues de Charles VI & de Philippe de Volais , ne tien- 
nent pas contre celles des Rois d'Angleterre Henri V & 
Edouard III. 

Quelle eft la raifon de cette fupériorité conrinuelle ? n'eft-ce 
pas que les Anglais ont un betoin eflëntiel de la mer , dont 
les Français peuvent à toute force fe paffer, & que les na- 
tions réufliflent toujours , comme on l'a déjà dit , dans les 
çhofes qui leur font abfolumem néceflaires ? n'ell-ce pas aufli 
parce que la capitale d'Angleterre ell un port de met , & 
que Paris ne connaît que les bateaux de la Seine ? ferait-ce 
enfin que le climat & le fol Anglais produifent des hommes 
d'un corps plus vigoureux , & d'un efprit plus confiant que celui 
de France , comme il produit de meilleurs chevaux , & de 
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meilleurs chiens de chafle ? mais depuis Bayonne jufqu'âul 
Cj. c ût es de Picardie Si de Flandre, la France a des hommes 
iïAV - d'un travail infatigable , & la Normandie feule a lubjugué 

Les affaires étaient dans cet état déplorable fur terre & 
fur mer , lorfqu'un homme d*un génie aflif & hardi , mais 
fage , ayant d'aufli grandes vues que le Maréchal de Belle- 
liU , avec plus d'elprit , fentit que la France feule pouvait a 
peine funlre à réparer des pertes li énormes. 11 a lu engager 
l'Efpagne à foutenit la querelle ; il a fait une caufe commune 
de toutes les branches de la Maifon de Bourbon. Ainli l'Ef- 
pagne & l'Autriche ont été jointes avec la France par le même 
intérêt. Le Portugal était en effet u — — '- '' ■'■ 



frapger p 



, 0 . , par la mort de fon frère Ferdinand , a 
entrer dans le Portugal. Cette manoeuvre eft peut-être le 
plus grand trait de politique dont l'hjfîoire moderne k-lïi; men- 
tion. Elle a encor été inutile. Les Anglais onl réflfté à l'Ef- 
pagne, 8t ont fauvé le Portugal. 

Autrefois l'Elbagne feule trait redoutée de toute l'Europe 
fous Philippe II , & maintenant réunie avec la France , elle 
ne peur rien contre les Anglais. Le Comte de la Lippe-Schùm- 
iourg, l'un des Seigneurs de Veftphalie , eft envoyé par le 
Roi d'Angleterre au fecours du Portugal ; il n'avait jamais 
commande en chef ; il avait peu de troupes. Cependant , dès 
qu'il eft atrivé il gagne la fupériorité fur les Efpagnols & 
les Français réunis [ il repoufle tous leurs efforts ; if met le 
Pomig.l m filmé. 

Dans le même rems une flotte d'Angleterre faifair payer cher 
aux Efpagnols leur déclaration tardive en faveur de la France. 
i7Si; La Havane bitie fur la côte feptentrionalc de Cuba , la 
ij Ai* plus grande ifle de l'Amérique , à l'entrée du golfe du Me- 
xique , eft le rendez-vous de ce nouveau monde. Le port 
auffi immenfe que fiir , peut contenir mille vaifleaux. 11 efl dé- 
fendu par trois forts , dont part un feu croilè , qui rend l'a- 
bord impoflihle aux ennemis, Le Comte A'Albtrnalc & l'Ami- 
ral Pocok viennent attaquer l'ille ; mais ils fe gardent bien de 
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tenter les approches du port ; ils dépendent fut une plage " ; - 

îe°ïf rTlè tlus" coSrabie le prennent , Se forcent la 

ville , ^ forts & toute l'uTa à fe tendre ,^vec doute vaif- J^. 

vires chargés de tréfors. On trouva dans la ville vingr-qua-. 
tre de nos millions en argent comptant. Tour fut partagé su- 
ite les vainqueurs , qui mirent a part la feiiiéme patrie du 
butin pour les pauvres. Les vaifieaux de guerre fuient pour 
le Roi , les vaifleau* marchands pour l'Amiral & pour tous 
les Officiers de la flotte. Tout ce butin monrait à plus de 
quatre - vingt millions. On a remarqué que dans cène guerre 
& dans la précédente l'Elpagne avait perdu plus qu'elle ne 
retire de l'Amérique en vingt années. 

Les Anglais non contens de leur avoir pris la Havane dans 
la mer du Mexique , & l'ifle de Cuba , coururent leur pren- 
dre dans la mer des Indes les illes Philippines , qui fonr à- 
peu-près les antipodes de Cuba. Ces illes Philippines ne font 
guères moins glandes que l'Angleterre , l'Ecoffe & l'Irlande , 
& feraient plus riches lï elles étaient bien administrées , une 
de ces illes ayant des mines d'or & leurs cores produisant 
des perles. Le grand vaifleau d'Acapulco chargé de la valeur 
de trois millions de piaftres , arrivait dans Manille la capitale. 
On prii Manille , les ifles 8t le vaifleau lîmoui , malgré les j.oanin 
aflurances données par un jélîtire , de la paît de Su. Poia- 
miennt , patronne de la ville , que Manille ne ferait jamais 
prilc. Ainfi la guerre qui appauvrit les aunes nations , enri- 
chiflait une partie de la nation Anglaife , tandis que l'autre 
gémiflaii fous le poids des impurs Tes plus rigoureux , aulli 
bien que tous les peuples engagés dans cette guette. 

La France alors était plus malheureufe. Toutes les teffour- 
ces étaient épuifées ; prefque tous les citoyens à l'exemple 

cipales villes & quelques communautés fourniflaient des vaiE- 
feaus de guerre a leurs fraïx ; mais ces vaiffeaux n'éraient pas 
conllruits encor ; Si quand même ils l'auraient été, on n'a- 
vait pas aflei d'hommes de mer exercés. 

Les malheurs paffés en laifment craindre de nouveaux, La 
l riiis du SiëcU de Loét XV. A a a 
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capitale qui n'eil jamais expolïc au fléau de la guerre jet tait 
Ch. plus de cris que les provinces fo uffra mes ; plus de fecours , 
. xxxv. p| us d'argent , plus de crédit. Ceux qu'on choififlait pour ré- 
gir les finances étaient renvoyés après quelques mois d'ad- 
miniflraiion. Les autres réfutaient cet emploi , dans lequel on 
•ne pouvait alors que faire du mal. 

Dans cette triffe lïtuation qui décourageait tous les ordres 
kjEtnkr de l'Etat , le Duc de Profita , Minirire alors des affaires étran- 
v gères , fut affei habile & affût lieurcux pour conclure la paix, 
dont le Duc de Choifiut , Minilire de la guerre , avait entamé 
In nfeodarionb 

Le Roi de France échangea Mmorque qu'il rendit au Roi 
d'Efpagne contre Bcllc-lflc que l'Angleterre lui remit ; mais 
l'on perdit & probablement pour jamais tout le Canada , avec 
ce Louïsbou:;; , qui ,ivj[: c:;ù;û i.mt d'argent & de foins pour 
être lî fou vent la proie des Anglais. Toutes les terres fur la 
gauche du grand fleuve Miffiflipi , leur fuient cédées. L'Lf- 
pagne pour arrondir leurs conquêtes , leur donna encot la Flo- 
ride. Ainfi du vingt-cinquième degré jufques fous le Pùle , 
prefque tout leur appattint. Ils partagèrent l'iiémifphère Amé- 
ricain avec les Efpagnols. Ceux-ci ont les tertes qui produi- 
fent les richeffes de convention , ceux-là ont les richeffes réel- 
les qui s'achètent avec l'or & l'argent , toutes les denrées 
nécefeires , mut ce qui fert aus manufaflures. Les côtes An- 
glaifes dans l'efpacc de Iïk cent lieues fout rravetfées par des 
fleuves navigables qui leur portent leurs matchandifes jufqu'à 
quarante & cinquante lieues dans leurs terres. Les peuples 
d'Allemagne fe loni empreffés d'aller peupler ces pays où ils 
trouvent une liberté dont ils ne jouiflaieni point dans leur 
patrie. Ils font devenus Anglais j & fi toutes ces colonies de- 
meuraient unies à leur métropole , il n'ell pas douteux que 
cei éiablifTement ne fane un jour la plus formidable puif- 
" fance. La guerre avait commencé pour deux ou trois chéti- 
ves habitations , Si ils y ont gagné deux mille lieues de 

Les petites illes de St. Vincent , les Grenades , Tabago , 
la Dominique , leur furent encor acquifes ; & c'eft par ie 
moyen de ces illes , ainfi que par la Jamaïque , qu'ils font 
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CHAPITRE TRENTE-SIXIEME. 

Gouvernement intérieur de la France. Querelles & avamurcs , 



LOngtems avant cette guerre funellc , & pendant fon 
cours , l'intérieur de la France rut troublé par cette au- 
'' rte guerre fi ancienne Se 11 intetminable , entre la jurifdic- 
tioa iïculICTt .\' 1:1 ( : .iKi;ilirit ccLluiîalritjMi; ; V'iirs boinos n'a- 
yant jamais été bien marquées comme elles le font aujour- 
d'hui en Angleterre , dans tant d'autres pays , Se furtout en 
Rulïie , it en résultera toujours des diffenfions dangeteufes , 
tant que les droits de la Monarchie , & ceux des différens 
corps de l'Etat feront contellés. 

[1 fe trouva vers l'an 1750 un Miniftie des finances allez 
hardi pour faire ordonner que le Clergé & les religieux don- 
neraient un état de leurs biens , afin que le Roi pût voir , 
par et eu ils polTédaient , ce qu'ils devaient à l'Etat. Jamais 
propolîrion ne fut plus jufte , mais les conféquences en pa- 
rurent facriléges. Un vieil Evéque de Marfcille écrivit au 
Controlleut - Général , Ne nous rmtte\ pas dans la ntcejjlti 
de défd-etr à Dieu bu au Roi , vous fsvt\ lequel des deux au- 
rait la préférence. Cette lettre d'un Evéque affaibli par l'âge, 
& incapable d'éctire , était d'un jéfuitc nommé te Maire , 
qui le dirigeait lui & fa mail'on. Ce jé/uite était un fana- 
tique de bonne foi , cfpèce d'hommes toujouts dan-^rcuie. 

Le Miniilèie fut obligé d'abandonner une entreprift qu'il 
n'eût pas falu haiatder , fi on ne pouvait la foutenit. Quel- 
ques membres du Clergé imaginèrent alors d'occuper le Gou- 
vernement pat une divetfion embarraffante , & de le mettre 
en allarme fur le fpîrituel , pour faire refpeéler le tu::![.uj 
Ils favaient que la fameufe bulle Unigenitus était en exécra- 
tion aux peuples. On téfolut d'exiger des tnourans des bil- 
lets de confeflion : il falait que ces billets fulTcnr lignés pur 
des prêtres adhérans i la bulle ( fans quoi point d'cxitcine- 



depuis lyio jufqu'à tjSl. 
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onction , point de viatique ; on rcfufatr fans pitié ces deux — 
confolations aux appellans , & a ceux qui fe cor.fc.Taïeni à <;„. 
des appellans. Un Archevêque de Paris entra furtout dans X3-XVU 
cette manecuvre , plus par icle de théologien , que pat efprit 
de cabale. 

Alors toutes les familles furent allarmées , le fchifme fur 
annoncé : plufieurs de ceux qu'on appelle janféuhles com- 
mençaient a dire hautement que lî on rendait les facremens 
fi difficiles , on faurair bientôt s'en paner à l'exemple de tant 

Parifiens que tous les grands intérêts de l'Europe. Jetaient 
des inie;:es lortis du cadavre du molinifme & du janfcnifinc , 
qui en bourdonnant dans la ville , piquaient uns les ci-.oycus. 
On ne fe fouvenait plus ni de Meti , ni de Fonienoi , 
ni des victoires , ni des difgraces , ni de tout ce qui avait 
ébranlé l'Europe. Il y avait dans Paris cinquante mille éner- 
guménes , qui ne favent pas en quels pays coulent le Danube 
& i'Elbe ; & qui croyaient l'univers bouleverfé pour des bil- 
lets de confelEon. Tel eft le peuple. 

Un curé de St. Etienne -du -mont , petite paroîfle de Paris, 
ayant refuie les facremens à un Confeiller du Chatelet , le 
Parlement mit en ptifon le cuté. 

Le Roi voyant cette petite guerre civile , excitée entre les 
Parlïmc.ih &"!^ E^qm* , <!^ir!ir :, Ce. Cours Je jiidic.HLIro 
de fe mêler des ;,iT.,i-:-> c^.iM.r-;in[ les facremens , & en ré- 
ferva la connaiflànce à fon Confeil privé. Les Parlemeus fe 
plaignirent qu'on leur ôtât ainfi l'exercice de la police géné- 
rale du Royaume , & le Clergé foufftit imp a tic mineur que 
riuiiuriiL- nivale voulSi pacifier des querelles de teligioii. Les 
animolités s'aigrirent de tous cotés. 

Une place de fupérieure dai:s l'hôpital des filles , acheva 
d'allumer la difeorde. L'Archevêque voulut fcul nommer a 
cette place ; le Patleme.it de Paris s'y oppola , & le Roi 
ayant jugé en faveur du Prélat , le Parlement cefia de faire 
les fonctions , & de rendre la jullice ; il faim que le Roi 
envoySt par fes Muufqnetaires a chaque membre de ce tri- 
bunal , des letires de cachet , ponant ordre de reprendre leurs 
fonctions , fous peine de dcfobéûTancc. 
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j Les Chambres fîégèrent 
quand il fjlur plaider , il 
teins rcflcitiblaic en quelqv 




incendie ; il erflorta le Clerj 
dangereufes ; le Parlement tey 

■rit. Mais bientôt après les billi 

•• nouveau* refus de factemens 

Curé de St. Etienne croo»f coupable i 
cation , fut mandé par le Parlement , qui !ui dèfend'n à lui 
t* j tous Ifs cuits , de donner un p;:tV V la <■ , i.i-u pc:-.c 
ce Ij faine du :emporel. Le même arrêt i«vhj l' Ai.hcucne 
a :',iiie ceiïe: lui :r.tme le fiandale. Ce leimc d'iniianon pa- 
taifliii entrer dans les vues de la noi<<i'.-on du Roi. L'At. 
cl.evêque ne vouiam pas mime q .e la |"lbce ;i;jl.ê:c eùi 
le droit de lui !j;:e une im ita:;on , a.la le plaitiJie a VVr- 
failles. Il était fouieou par un ancien Evé-que de Muep.n. , 
nommé Bayer , chargé du Min-.ltrre de ptéfenter au Koi les 
l'irris ;r.-ui i.ti !.. ... ces. Cri r unme a~ttelcus ihéaiin , puis 
Evêque , & devenu Miniilre , au département des bénéfices, 
étaii d'un elprir fon borné , mais télé pour les immunités de 
l'Eglife j il regardait la bulle comme un article de foi ; Se 
ayant tout le crédit attaché à fa place , il perfuada que le 
Patlemerutou^ fur cafle; 

tnures les dénonciations qu'on ferait fur ces matières , fe ré- 
fervant à lui-même le droit de punir les prêtres dont le zèle 
fcandalem pourrait faire naitte des femences de Ichifme. Il 
déreiidii par un arrêt de fon Confeil d'Etat , que fes fujets fe 
donnaient les uns aux autres les noms de novateurs , de 
janlenjjte , & de ferai -péligiens : c'était ordonner à des fous 
d'être fages. 

Les curés de Paris , encïtés par l'Archevêque , prefenttrent 
une requête au Hoi en faveur des billets de confèflion. Sur 
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le champ le Parlement décréta le curé de St. Jean en Grève , " 11 
qui avair formé la requête. Le lioi cafia encor cette |iro- c ■>■ 
cédure de jufbice i le Parlement cefla encor fes fonctions j U 
continua à faire des remontrances , & le Roi perlifia à ex- 
horter les deux partis à la paix. Ses foins furent inutiles. 

Une lettre de l'Evéque de Marl'cillc dénoncée au Parle- 
ment , fut brûlée par la main du bourreau ; un écrit de l'E- 
véque d'Amiens condamné. Le Clergé étant affemblé pour 
lors à Paris , comme il s'affemble tous les cinq ans pour paver 
au Roi lès fubfides , téfolut de lui aller porter les plaintes 
en habits pontificaux ; mais le Roi ne voulut point Je cette 

D'un autre cûré le Parlement condamna un porte-Dieu a a™h 
l'amende , à demander pardon à genoux , & à être admonefté , 'M 1 - 
& un vicaire de paroifîe au banniffement. Le Roi caffa encor 

Les affaires de cette efpèce fe multiplièrent. Le iîoi re- 
commanda toûjours la paix , fans crue les ccclcliafliqucs ccf- 
faffent de refufer les facremens , & fans que le Parlement 
ceffat de procéder contre eux. 

Enfin , le Roi permit aux Parlemens de juger des facrc-i7i« 
mens , en cas qu'il y eût un procès à leur fujet ; mais il leur 
défendit de chercher à juger , lorfqu'il n'y aurait pas de par- 
lies plaignantes. Le Parlement reprit une féconde fois fes' 7 ' 1, 
fondions , & les plaideurs qu'on avait négligés pout ces 

Le feu couvait toujours fous la cendre. L'Archevêque avait oinat. 
ordonné de refufer le facrement a deux pauvres vieilles re- iïs*. 
ligieufes de Su. Agaihc , qui ayant entendu dire autrefois à 
leur directeur que la bulle Unigtmias eli un ouvrage diabo- 
lique , craignaient d'être damnées fi elles recevaient cette bulle 

quant d'extrême- onétion. Le Parlement envoya fon greffier 
a l'Aichevaqae , pour le prier de ne pas refufer à ces deux 
filles les fecours ordinaires ; Si le Prélat ayant répondu félon 
fa coutume , qu'il ne devait compte qu'à Dieu fcul , fon tem- 
porel fut faifi ; les Princes du Sang S; les Pairs lurent invités 
à venir prendre fonce au Parlement. 



□iflitized by Google 



j 7 6 PRECIS DU SIECLE 



— .. La quetelle alors pouvait devenir férieufe : on commenc* 
xjla'vi 1 C[a ' n ^ [c ' es [ems ^ ' a Fronce &de la Ligue. Le Roi déten- 
dit aux Princes & aux Pairs d'aller opiner dans le Parlement 

fou Conleil prive. L'Archevêque de Paris eut même le cré- 
Jaiï.tedjt d'obtenir un arrêt du Conl'eil pour difToudre la peiite 
'?»' comnnlnauré de Su. Agathe , où les filles avaient fi mauvaife 
opinion de la bulle Unigeniius. 

Tout Paris murmura. Ces petits troubles s'étendirent dans 
plus d'une ville du Royaume. Les mêmes l'candales , les mêmes 
refus de facremens partageaient la ville d'Orléans ; le Parle- 
ment rendait les mêmes arrêt 1 , 0:!ê;iii< ij-.:e peur Paris; 
le fchifme allait fe former. Un curé de Rofain vil Mers , diocèfe 
d'Amiens , s'avifa de dire un jour a fan prône , que ceux qui 
é.akm janfaiftes euffent i fc-rtir Je VigUji , & qu'il fer.-.,: k 
premier à tremper fa main* dans leur Jung. Il eut l'audace 
de délîgner quelques-uns de fes paroiflièns , à qui les plus 
fervens confbituti-.innuircs jettérent des pierres pendant lit 
procelîîon , fans que les lapidés &r les lapidans euffent la 
moindre connailïance de ce que c'eft que la bulle & le 
janféniune. 

Une relie violence pouvait être punie de mon. Le Parle- 
ment de Paris , dans le reflotr duquel eil Amiens , le con- 
tenta de bannir a perpétuité ce prêtre factieux & fangui- 
naire ; & le Roi approuva cet arrêt , qui ne partait ms :ur 
un délit purement ipitituel , mais fur le crime d'un leditieuï, 
perturbateur du repos public. 

Dans ces troubles , Louis XV était comme un père occupe 
de féparcr fes enfans qui fe battent. Il défendait les coups & 
les injures i il réprimandait les uns , il exhortait les autres \ il 
ordonnait le filence , défendant aux Parlemens de juger du 
Ipiriruel , recommandant aux Evêqucs la circonfpection , re- 
gardant la bulle comme une loi de l'Eglife , mais ne voulant 
point qu'on parlât de cette loi dangereufe. Ses foïns pater- 
nels pouvaient peu de cliofe for des efprits aigtis & allarmés. 
Les Parlemens prétendaient qu'on ne pouvair féparer le [phi- 
iuel du civil , puifque les querelles {paitudla enttaînaient né- 
ceflairement aptès elles des querelles d'Etat, 
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te Parlement affigna l'Evêque d'Orléans à comparaître pour . 
des -facremens. Il hr brûler par le bourreau tous les écrits . „. 
dans lefquels on lui coniethrit fa jutifdiclion , excepté les dé- XXJtvl - 
clarations du Roi. Il envoya des Confeillers faire enregiitrer 
les arrêts en Sorbonne , malgré les ordres du Roi. On voyait 
tous les jours le bourreau occupé à brûler des mandemens d'E- 

malades' la' bayonnette au bout du faf± Le PariemeiK dans 
toutes ces démarches ne confultait que fes loix & le main- 
tien de fon autorité. Le Roi voyait au-delà, il eoniîdérait 
les convenances qui demandent (buvent que les lois plient. 

Enfin pour la troifiéme fuis , le Parlement celfr de rendre 
la jullice aux citoyens , pour ne s'occuper que des refus de 
facremens qui troublaient la Fiance entière. 

Le Roi lui envoya aufli pour la troifiéme fois des lettres 
de juffion , qui lui ordonnaient de remplir fes devoirs , & de 
ne plus faire fouBVir fes fujets plaideurs de ces querelles étran- 
gères , les procès des particuliers" n'ayant aucun rapport à la 

Le Parlement répondit qu'il violerait fon ferment s'il re-fiMu 
connaiiTait les lettres -patentes du Roi , & qu'il ne pouvait , ' 51 ' 
ùbtempirer. ( Vieux mot tiré du latin , qui lignifie ebiir. ) 

Alors le Roi fe crut obligé d'exiler tous les membres des 
Enquêtes , les uns à Bourges , les autres à Poiriers , quelques- 
uns en Auvergne ; & d'en faire enfermer quatre qui avaient 
parlé avec le plus de fotee. 

On épargna la grand' Chambre ; mais elle crut qu'il y al- Piifnni 
lait de fon honneur de n'êrre point épargnée. Elle perfiiîa 1"'"- 
ne point rendre la jullice au peuple , & à procéder contre 
les réfraclaires. Le Roi l'envoya à Pontoife , bourg à li* lieuës 
de Paris, où le Duc d'Orléans l'avait déjà envoyée pendant 

L'Europe s'étonnait qu'on fit tant de bruit en France pour 
fi peu de chofe ; & les Français palîaient pour une nation 
frivole , qui faure de bonnes loix reconnues , mettait tout en 
feu pour une dilpute meprifée partout ailleuts. Quand on a 
vû cinq cent mille hommes en armes pour l'élection d'un Em- 
pereur, l'Europe, l'Inde & l'Amérique défolées , & qu'on re- 
PHàt du SikU <k Lsxdi Xy. B b b 



□iflitized b/ Google 



37 8 PRECIS DU SIECLE 

gSS55 tombe enfuite dans cette petite guene de plume , on croit 
Ch. entendre le brait d'une pluie après les éclats du tonnerre. Mais 

Xxxvl on devait fe fouvenir que l'Allemagne , la Suède , la Hollande, 
la Suifle avaient autrefois Éprouvé des fecouffes bien plus vio- 
lentes pour des inepties ; que l'inquifuion d'Efpagne était pire 
que des troubles civils , & que chaque nation a fes folies & 
lés malheurs. 

TdUs Le Parlement de Normandie imita celui de Paris fur les 
facremens. Il ajourna l'Evêque d'Evreui ; il cefla auffi de ren- 
dre la juftice. Le Roi envoya un Officier de fes gardes biffer 
les regiftres de ce Parlement , qui fat à la fin plus docile 
que celui de Paris. 
CfcuOrc La Juliice diftributive interrompue dans la capitale eût été 
">•!•■ un grand bonheur fi les hommes étaient fnges & juftes ; mais 
comme ils ne font ni l'un ni l'aune , & qu'il faut plaider , 
Novtnb, le Roi commit des membres de fon Confeil d'Etat pour vuider 
les procès en dernier reiTort. On voulut faire enreoiflrer l'é- 
rection de cette Chambre au Chitelet , comme s'if était né- 
ceiTaire qu'une Juflice inférieure donnât l'autenricité à l'au- 
torité Royale. L'utàge de ces enregillremens avait eu prefque 
toujours fes inconveniens ; mais ce défaur de formalité en 
aurait eu peut-être de plus grands encore. Le Chltelet refufa 
l'enregirtrement , on Yy força par des lettres de juflîon. La 
Chambre Royale s'aflembla , mais les avocats ne voulurent 
point plaider -, on Ce moqua dans Paris de la Chambre Royale ; 
elle en rit elle-même ; tour fc tourna en plaifanterie , félon le 
génie de la nation , qui rit toùjours le lendemain de ce qui 
Fa concernée ou animée la veille. Les eccléliaffiques liaient 

trille Bayer ancien Evêque de Mirepon , qui avait été le pte- 
■75+ mier auteur de tous ces troubles fans le tâvoir , étant rombé 
en enfance par fon grand âge , & par la conftitution de fes 
organes , tour parut tendre a h c: n: ciii^ttion. Les Miniiltes 
négocièrent avec le Parlement de Paris. Ce corps fut rap- 
peOé , & revint à la fatisfaéHon de toute la ville , & au bruit 
AsuB. de la populace qui criait , vive le Parlement. Son retour fat 
un triomphe. Le Roi qui était auffi fatigué de l'inflexibilité 
des eccléliaffiques que de celle des Parlcmens , ordonna le 
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filcnce S: la paix , & permit aux Juges séculiers de ptocé- *^— » 

der contre ceux oui troubleraient l'un ou l'aune. c; H . 

Le fchifme éclatait de tems en tems à Paris & dans les* 5 """- 
provinces , & maigri let mefures que k Roi avait prifes pour Sc ï™*« 
empêcher les refus de facremens , plulïeurs Eveques cher- 
chaient à le faire un mérite de ces refus auprès de la Cour 
de Rome. Un Evéque de Nantes ayant donné dans la ville 
cet exemple de rigueur ou de fcandale , fui condamné par 
le Ample Prélïdial de Nantes , à payer fix mille francs d'à- 
mende , & les paya , fans que le Roi le trouvât mauvais , 
tant il était las de ces difputes. 

De pareilles fcènes arrivaient dans tout le Royaume , 6c 
en attriftant quelques intéteffés , amulatent la multitude oiiîve. 
Il y avait à Orléans un vieux chanoine janfénifte qui fe mou- 
rait , 8c à qui fes confrères refufaient la communion. Le Par-odobia 
lemcnt de Paris les condamna à douze mille livres d'amende , 
6c ordonna que le malade ferait communié. Le Lieutenant- 
criminel en conféquence arrangea tout pour cette cérémonie, 
comme pout une exécution -, les chanoines tirent tant que leur 
confrère mourut fans facremens , & ils l'enterrèrent le pluj 
mefqumernent qu'ils purent. 

Rien n'était devenu plus commun dans le Royaume que de 
communier par arrêt du Parlement. Le Roi qui avait exilé 
fes Juges féculiers , pour n'avoir pas obampiri à fes ordres , 
ilui tetiit la halance égale , & exiler aufE ceux du Clergé 
s'obili ne raient au fchifme. Il commença par l'Archevêque 
Paris. 11 fut relégué à fa maifon de Contons à trois quarts Dftnrt. 
de lieuë de la ville ; exil doux qui reffemblait plus a un aver- 
liiTemeni paternel qu'a une punition. 

Les Evêques d'Orléans & de Troyes furent pareillement 
exilés k leurs maifons de plaifânce , avec la même douceur. 
L'Archevêque de Paris étant aufli inflexible dans fa maifon 
de Conflans que dans là demeure épifcopale , fut relégué 



! règle de foi. Elle m 
n fes leçons ; 8c le Parlement qui avait lui-même 
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■ — - cefiï fes fonctions plus importantes , ordonnai! a la Faculté 
Cil de continuer les Tiennes i il foutenait les libertés de l'Eglife 
XXXVI. Gallicane , & le Hoi l'approuvait ; mais quand il allair trop 
loin , le Roi l'arrêtait ; & en confirmant la parlie des atréts 
qui tendait au bien public , il caffatr celle qui lui païaiRait 

mains entre les bleus & les verds ; il était occupé de la 
guerre maritime que l'Angleterre commençait a lui faire ; 
celle de terre paradait inévitable -, ce n'était guères le tems 
de parler d'une bulle. 

11 lui falait encor appaUei les conte (tarions du grand Con- 
feil & de fes Pariemens -, car ptefque rien n'étant déterminé 
en France par des lois préciles , les bornes , les privilèges 
de chaque corps étant incertains , le Clergé ayant toujours 
voulu éiendie la jurifdiEtion , les Chambres des comptes ayant 
dilputé aux Pariemens beaucoup de prérogatives , les Pairs 
ayant fouvent plaidé pour les leurs contre le Parlement de 
Paris , il n'etair pas étonnant que le grand Confeil eût avec 
lui quelques querelles. 

Ce grand Co nié il était originairement le Confeil des Rois, 
& les accompagnait dans tous leurs voyages. Tout changea 
peu à peu dans l'adminifiration publique , & le grand Conléil 
i h.ni|;u.i ;ui!ii. Il ne fut plus qu'une Cour de judicarure fous 
■ Charles VIII. Il décide des évocations , de la compétence 
ides juges , de tous les procès concernans tous les bénéfices 
du Royaume , excepté de la régale ; il a droit de juger fes 
17 ,6. propres officiers. Un Confeiller de cette Cour fut appelle 
tunir g,, Chùtelct pour fes dettes. Le grand Confeil revendiqua 
la caufe , Ei caffa la femenec du Chitelet. Auffi-rôt le Par- 
lement s'émeut , & caiîe l'arrêt du grand Confeil , St le Roi 
calTe l'arrêt du Parlement. Nouvelles remontrances . nouvel- 
les querelles ; tous les Pariemens s'élèvent contre le grand 
Confeil , & le public fe partage. Le Parlement de Paris con- 
voque encor les Pairs pour cette difpute de corps , & le 
. Roi défend encor aux Pairs case ajjoàaùost : l'affaire enfin 

Cependant le Roi avait des occupations plus importantes. 
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Il falait foutenir contre les Anglais fur terre & fur mer une — = 
guerre onéreufe ; il fallait en même rems cette mémorable -jR™. 
fondation de l'école iniiitaiie , le plus beau monument de fon 
régne , que l'Impératrice Murk-Thirifc a imité depuis. 11 fi- 
lait des iécours de finance , & le Parlement fe rendait diffi- 
cile fur l'enregiflremcnr des édiis qui ordonnaient b percep- 
iloii de deux vingtièmes. (On a été depuis obligé d'ea 
payer trois , parce que lorfqu'on a la guerre , il faut que les 
citoyens cornbarrenr , ou qu'ils payent ceux qui combattent; 
il n'y a pas de milieu. ) 

Le Roi tint un lit de juflice a Verfailles , oit il convoqua iioun 
les Princes- Si: les Pairs , avec le Parlement de Paris ; il y fie ,7 > s - 
enregilîrcr fes édits ; mais le Parlemcnr de retour a Paris 
protelia contre cet enregiflremenr. II prétendait que non- 
feulement il n'avait pas eu la liberté néceffaire de l'examen, 
mais que cet édit demandait des modifications qui ne blef- 
faflenr ni les intérêts du Roi , ni ceux de l'Etat qui éraient 
les mêmes , & qu'il avait fait ferment: de maintenir ; & il di- 
fair que fon devoir n'érair pas de plaire , mais de fcrvït : 
ainfi le léle combattait- l'obéi li;mcL\ 

Les épines du fchilme fe mêlaient i l'importante affaire 
des impôts. Un Confeiller du Parlement malade a fa cam- 
pagne , dans le diocefe de Mcaux , demanda fes facremens, 
un curé les lui refufa comme à un ennemi de l'Eglife , & 
le laiffa mourir fans certe cérémonie ; on procéda comte le 
curé , qui prit la fuite. 

L'Archevêque d'Aix avait fait un nouveau formulaire fur 
la bulle , & le Parlement d'Aix l'avait condamné à donner 
dix mille livres aux pauvres ; il fut obligé de faire cette au- 
mône , & il en fut pour fon formulaire & pour fon argent. 
L'Evêque de Troyes avait troublé fon diocefc , le Roi l'en- Sq»«b. 
yoya prifonnier chez des moines en Aliace. L'Archevêque 
île Paris , à qui l'on avait permis de revenir à Conflans , 
déclara excommuniés ceux qui liraient les arrêts & les re- 
mourrances des Parlemens fur la bulle , & fut les billets de 
confedion. 

Louis XV que tant d'animolîrés embarraffaienr , pouffa la 

: -' ■ -— '-r l'avis du Pape Las ' ■' 

Bbb iij 
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i Benoit XIV , homme aufli modéré que lui , aimé de la chré- 
Ch. tienté pour la douceur & la gayeté de Ton caractère , & 
XXXVlgjgi e ft aujourd'hui regretté de plus en plus. Il ne fe mêla 
jamais d'aucune affaire que pour recommander la paii. C'était 
Ion fecrétaire des brefs , le Cardinal Paffwnei , qui faifait 
roue. Ce Cardinal , le ieul alors dans le facté Collège qui 
tut homme de lettres , était un génie affei élevé pour mépri- 
ser les difputes dont il s'agiffait. il haïfTait les [éfuiies qui 
avaient fabriqué la bulle ; il ne pouvait fe taire fur la faute 
démarche qu'on avait faite à Rome , de condamner dans cette 
bulle des maiimcs vertoeufes , d'une vérité éternelle , qui ap- 
partiennent à tous les tems , & à toutes les nations ; celle- 
ci , par exemple , Le croiras d'une excommunication iaju/le , 
ne doit point empêcher de faire fort devoir. 

Cette maxime eft dans toute la terte la fauve-garde de 
la venu. Tous les anciens , tous les modernes ont dit que 
le devoir doit l'emporter fur la crainte du fupplice même. 

Mais quelque étrange que parût la bulle en plus d'un point, 
ni le Cardinal Pnfjionei , ni le Pape ne pouvaient rétrafler 
une conflitution regardée comme une loi de l'Eglife. Benoit 
XIV envoya au Roi une lettre circulaire pour tous les Evê- 
ques de France , dans laquelle il regardait à la vérité cette 
bulle comme une loi univerlëlle a laquelle on ne peut réfîfter, 
fans fe mettre en danger de perdre ton falut éternel ; mais en- 
fin , il décidait que,/wi/r éviter le fiandale , il faut que le prê- 
tre avenijfe 1er mourons foupeonnés de janfénrfme qu'ils feront 
damnés ; & les communier à leurs rifqucs Ô périls. 

Le même Pape dans fa lettre particulière au Roi lui re- 
commandait les droits de l'épifcopat. Quand on confulte un 
Pape , quel qu'il foit , on doit bien s'attendre qu'il écrira 
comme un Pape doit écrite. 

Mais Benoit XIV en rendant ce qu'il devait à fa plate, 
donnait aujTï tour ce qu'il pouvait à la paii , k la bienfeance , 
à l'autorité du Monarque. On imprima le bref du Pape 
adreffé aux EvSques. Le Parlement eut le courage ou la té- 
s>Ott.mérité de le condamner St de le fupprimer par un arrêt. 
Cette démarche choqua d'autant plus le Roi , que c'était 
lui-même qui avait envoyé aux. Evéques ce bref condamné 
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pat Ton Parlement. Il n'était point queflion dira et bref de* 
libertés de l'Eglife Gallicane , & des droits de la Monarchie, 
que le Parlement a foutenus & vengés dans tous les teins. 
La Cour vil dans la cenfure du Parlement plus de mauvaifê 
humeur que de modération. 

Le Confeil croyait avoir un autre fujet de réprouver 11 
conduite du Parlement de Paris ; plulïeurs autres Cours fupé- 
rieures qui porteur le nom de Parlement , s'intitulaient , Claffss 
du Part&ntm du Royaume ; c'eft un titre que le Chancelier 
de l'Hôpital leur avait donné -, il ne lignifiait que l'union des 
Parlemens dans l'intelligence & le maintien des loix ; les Par- 
lemens ne prétendaient pas repréfenter l'Etat entier , dïvïfé 
en différentes compagnies , qui toutes raifant un feul corps , 
conftituaient les Etats -Généraux perpétuels du Royaume. 
Cette idée eût été grande ; mais elle eût été trop grande , 
& l'autorité Royale en était irritée. 

Ces ce* nii dé rations jointes aux difficultés qu'on faifait fur 
l'cnregutrcmcnt des impôts , déterminèrent le Roi à venir 
réformer le Parlement de Paris dans un lit de juftice. 

Quelque léciet que le Miniffere eût gardé , il perça dans 
le public. Le Roi fut reçu dans Paris avec un morne ftlence. 
Le peuple ne voit dans un Parlement que l'ennemi des im- 
pôts ; il n'examine jamais Ci ces impôts font néceflaires ; ù 
ne fait pas mime réflexion qu'il vend fa peine & fes denrées 
plus chet à proportion des taxes , & que le fardeau tomba 
fur les riches. Ceux-ci fe plaignent eux-mêmes , Si encou- 
ragent les murmures de la populace. 

Les Anglais dans cette guerre ont été plus chargés que les 
Français ; mais en Angleterre la nation fe taxe elle-même i 
elle lait fur quoi les emprunts feront rembourfés. La France 
eft taxée , & ne fait jamais lut quoi liront afiignés les fonds 
deftinés au payement des emprunts. Il n'y a point en Angle- 
terre de particuliers qui traitent avec l'État des impôts pu- 
blics , & qui s'emichi lient aux dépens de la nation ( c'eft le 
contraire en France. Les Parlemens de France ont toûjours 
fait des remontrances aux Rois contre ces abus ; mais il y a 
des tems où ces remontrances , & furtout les difficultés den- 
segiiVer , font plus dangereufes que ces impôts mêmes , parce 
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— que la guerre exige des fecours préféras , Si que l'abus de ces 
fecours ne peut éire corrigé qu'avec le rems. 

* vt - Le Roi vim au Pailemenr faire lire un édir par lequel il 
fuppriinait deux Chambres de ce corps , & pluficurs officiers. 
Il ordonna qu'on refpcftât la bulle t/niguaitu , défendit que 
les juges ficulicrs prck'rmiîi-nt I'.i-lI L^î r.Lri.^n ries fjerc- 
mens , en leur pL-nin.-it.iui ki:'tiin.-nt de juger des abus 8c 
des délits commis dans celte adminilh-arion , enjoignant aux 
Evéques de preferire à tous les curés la modération & Il 
difcrétîon , & voulant que touies les querelles palTées futfcnt 

j tXc tnfevtlitl dans l'oubli. Il ordonna que nul ConieUler n'aurait 

71 6 - voix, déiibérativc avant l'âge de vingt-cinq ans , & que 'per- 
fonne ne pourrait opiner dans l'afletnblée des Chambres qu'a- 
près avoir fervi dix années. Il fit enfin Les plus expreffes 
,.,v'.\-.''.-ir".\' .l\i;;<i':.rij'c T faits quelque prétexte que ce pût eue,' 
le fervice ordinaire. 

Le Chancelier alla aux avis pour la forme ; le Parlement 
garda un profond filcnee i le Roi dit qu'il voulait être obéi, 
CÏ qu'il punirait quiconque oferail s'écarter de fon devoir. 

Le lendemain quinze Confeillers de la grand' Chambre re- 
mirent leur démiflion fur le bureau. Cent quatre - vingr mem- 
bres du Parlement fe démirent bientôt de leurs charges. Les 
murmures furent grands dans route la villç. 

Parmi tant d'agitations qui troublaient tous les elptirs , 
au milieu d'une guerre funerte.dans le dérangement des fi- 
lait l'animofité des mécontens 
vifïons , femées de to 
dans le bruit de toui 
faire le bien , & il ne s'agiffait prefque plus que d'empêcher 
qu'on ne fit beaucoup de mal. 
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CHAPITRE TRENTE-SEPTIEME. 

Attentat contre la perfonnc du Roi. 



femblé a la démence. 

Lei murmures généraux qu'il avait entendus dans ies pla- 
ces publiques h [!ll:ls t.i Pi-.iii'. c la! I u du palais & ailleurs , al- 
I 11 rrn n hom- 

me égar^& dans les ^agitations que^ lui donnait ha deflein 

Son deflëiu était le plus inouï qui fût jamais tombé dani 
la tî-ie d'un munihe. clu cc::e tij^tt; ; i! nu prétendait p:iî 
tuer le Roi , comme en eficc il le loutirit depuis , & comme 
mal heure usinent il l'aurait pu ; mais il voulait le blelîcr ; fie 
c'ed ce qu'il déclara en cltet dam furi procès crimiiid de- 
vant le Parlement. 

» Je n'ai point eu intention de tuer le Roi ; je l'aurais rué ta™,; 
* fi j'avais voulu ; je ne l'ai fait que pour que Ditu pût tou- 
» cher le Roi , tk le porter à tememe toutes choies en place, m. r J4 . ' 

V la --njuilluj cjt;s Ces t'.rr.s ; & il n'y a que l'Archcvê- 'jj-'^'f: 
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■— — Celle idée avait tellement échauffé fa tite , mie dans un 

JCIXV11 » Tai nommé des Confeillers au Parlement , parce que j'en 
ÎJ£'2*' * ai fervi un , & parce que prefque tous font furieux de la 
6Km, - conduite de Mr. l' Archevêque. En un mot, le fanatifine 
F'i-'fy- aV ait troublé l'efprit de ce malheureux au point que dan! les 
interrogatoires qu'il fubit i Verlailles , on trouve ces propres 

P » Interrogé quels motifs l'avaient porté à attenter à la 
» perfonne du Roi ? a dir , que c'eft à caufi dt la Rtligian. 

Tous les alTamnat! des Princes chrériens ont eu cette caufe. 
Le Roi de Pottugal n'avait été aflafftné qu'en venu de la 
déciiîon de trois jéfuites. On fait aflei que (es Rois de France 
Haut III & Hmri IV ne périrent que par des mains fana- 
liques ; mais il y avait cette différence , que Henri Ht & 
Henri /f" turent tués parce qu'ils paraiilaicnr ennemis du Pape, 
& que lei.ii XV fut affaliiné parce qu'il femblait vouloir 
coro plaire su Pape. 

LWriflin s était muni d'un couteau à refiort , qui d'un coté 
poriair une longue lame pointue , & de l'autie un canif a 
railler les plumes d'environ quarre pouces de longueur. Il at- 
tendait le moment où le Roi devait monter en canolfe pour 
aller i Trianon. 11 était près de fix heures ; le jour ne luifait 
plus i le froid était esceffif -, prefque tous les courtifans por- 
taient de ces manteauï qu'on nomme par corruption RrSn. 
L'affjlTiH ainfi vftu pénètre vers la garde, heurte en 



.) Sire. 

Je fui! bien flcbé * d'avoir tu 
le malheur (le vous approcher i mail 

peuple, avant qu'il iiù i uul ju_^ i-i-.- 
née! d'ici , vous & Manlït-nr !ï Dau- 
phin , & quelques aunw ptrimnt i 
il lirait fadiem qu'un aulli bon 



Prince , la Irop_ grande boni* 

ii.ii pas Itir Je ik vie ; & fi vous 
n'avci pas la brimé d'y remédier 
ious peu de tems , il arrivera de très 
gramls malheurs , votre Royaume 
n'étant pas eu fureté ; par malheur 



* !.[:,, .lu :rrh- | t c-iiTi'r 1 1 Pî'IcmrQiaïec 11 pH- 

tilde Cjuini, douai m puilii p« 1= [ million i< la fapineuti. 
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i'afpefl de c 



. Le Roi le fent blefle , 
miu qui était couvert , 
& dc:it '.a yeux ct;;:uj-.c cgatj's , :1 <::t . f-V c;i Aomnit jui 

TandiT que tout le monde était faifi detirôf tk d'horreur , 
qu'on portait le Roi dans lin lit , qu'on cherchait les chirur- 
giens , qu'on ignorait fi la blcffure était mortelle , Il le cou- 
teau était empoifonné , le parricide répéta plu fie ur s fois : Qu'un 
prions garde à Mgr. le Dauphin , qtt'il ne fine put Je t'a journée. 

A ces iimilcs , L'i'll.i raie ur,^ e:!lllc icJoublc ; -il ne Ovin 
pas qu'il n'y air une eonfpirarton contre la famille Royale ; 
chacun fe figure les plus grands périls , les plus grands cri- 
mes & les plus médités. 



itiqnc à St. Qotid 
des gardes de la 



u vraie , dans l'elprit aliéné de ce miferable , l'engagea à ofer 
iflei de fa ptifon une lettre au Roi même, s ) Dnmicos 
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m écrire au Roi ! Un arTaflin écrire à celui qu'il avait aflaffiné ! 
- Sa lettre eft Infcnfée & conforme i L'nbjeâiou de (on état , 
U mais elle découvre l'origine de fa fureur : on y Voit que les 
plaintes du public contre l'Archevêque avaient dérangé le 
cerveau du criminel , & l'avaient excité a l'on attentat. Il pa- 
rafait par lis nmii (lijs mcini.ro du Parlement cirés dans 
fa lettre , qu'il Jus co:m:utl".iit , avant fervi un de leurs confrè- 
res ; mais il eût été abfurde de fuppofi 
pliqui li'ius- i'tfi-,!i:ui;in , encor moins I 
dit , ou fait dire un mot q;ii put Ici 
Auffl le Roi ne lit aucun;.' di:l:cul: 



ment du coupal;h: h cei!\ ilri !,i j; ra ml ' Lli ambre qui n avaient 
pas donné leur démilTton. Il voulut même que les Princes & 
les Pairs tendiffent par leur préfente le procès plus folemnel, 
& pins auientique dans tous fes points aux yeux d'un public 
aufli defiant que curieux exaeéraieur , qui voit toujours dans 
ce:- av:int'.::ei ciir;y,-nTC5 ,iu- cci:i de lu viriri. Jamais en effet 
la vérité n'a paru dans un jour plus clair. Il eft évident que 
cet infenfé n'avait aucun complice : il déclara roÛjoais qu'il 
n'avait point voulu ruer le itoi , mais qu'il avait formé le 
■ delTein de le blelTer depuis l'exil du Parlement. 

(l'abord dans fon premier inrerroeatoire , il dit que la Re- 
' Ugion fiait ta dhermmi i ut atumal 

Il avoue qu'il n'a dit du mal que du motinljiis & de ceux 
qui rcjbfim les fetremerts , qui eei gens-là croyent aj 



SgnS Dmiim. 
ItChrcia Brilla, & Dmilgut, 

Et plus liai cft cciit: 

Au ROI. 
Suit la relieur d'un éciit itiDamotl. 
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■ufcrc 



s le calait, if aahh 



ayant pas plus 



eft doi 



■ffei .!« &naiiime , & le 



i IV font 



aflaffiné 



lui- in 



mêKVvoilà'Ti 



he de h'avoir pas alTei févi contre un 
.s fur Id'qucls le îiiril pinées des malus 
parrictuei uans un pays renommé pour aimer fes Souverains. 

Le père , la femme , la fille rie Damitns , (juoiqu'innocens, 
fureur bannis du Royaume , avec défenfe dy revenir , Ions 
peine d'Être pendus. Tous fes parens furent obligés par le 
même anât , de quitter leur nom de Damitai devenu eié- 



Lc Pr.'li Icn: <1cRicui Bonruiiu 
PriflJent Ju MalTy , & pi(fi)ur 



SisnO Dm'nu. 
Plu bas sft écrit, 



IM :l: lini: ri;i:n!-us.i'.u:rc Je i(,m 
[i.lvi - mil - L il r cini: ll.t.ic. 



UOtK&MUa.tS Di 
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i i ■ Cet événement, fit rentrer en eux -mêmes pour quelque terni 
c u cens qui par leurs malheureufes querelles eccléliafliques 
XKïVH- aïa jent é.é la caufe d'un li grand crime. On voyait trop 
évidemment ce que pioduifcnt l'cfpnt dogmatique , & les fu- 
reurs de Religion. Perfonne n'avait imaginé qu'une bulle & 
des billets de canfeiîion , puflent avoir des fuites li horribles ; 
mais c'ell ainlî que les démences & les fureurs des hommes 
font liées enfemblc. L'cfprit des Polirai & des Jacques CU- 
mini qu'on avait cru anéanti fublifte donc encor dans les 
âmes féroces tk ignorantes ! La raifun pénètre en vain chei 
les principaux citoyens ; le peuple eft toujours porté au fa- 
narjlmc ; & peut-être n'y a-t-il d'autre remède a certe con- 
tagion que d'éclairer eniîn le peuple même ; mais on l'entre- 
tient quelquefois dans des iiipcrliitions ; Sr on voit tnfuite 

Cependant feiie Confeillers qui avaient donné leurs dé- 
mîflions emie: t envoyés en c\il ; & l'un d'eux i) qui était 
clerc & qui fut depuis Confeiller d'honneur , célèbre pour 
fou patriotifme & pout fon éloquence , fonda une mette à 
perpétuité pour remercier Dieu d'avoit eonfervé la vie du 
Roi qui l'exilait. 

On confina auffi plulîeurs Officiers du Parlement de Be- 
faucon dam diilèrcnrei vilk-.s , ;iour avoir refufé renregiflie- 
111017 t:\:ri k;;.;nd vingtième; , fi.- p;n:r avoir doil"é un dec:er 
comte l'Intendant de la province. 

Le Roi malgré l'attentat commis fur fa perfonne , malgré 
une guerre ruineufe , s'occupait toujours du foin d'étoufierles 
quetelles des Parlemens & du Clergé , eflayant de contenir 
chaque état dans fes bornes , exilant encor l'Archevêque de 
Paris , pour avoir conttevenu à fes lois dans' ta lïmple élec- 
tion de la fnpérieure d'un couvent ; rappellant enfiiire ce 
Prélat , & rendant toujours par la modèratton la fermeié plus 
refpeÊlable. Enfin , les afljin.- même. r!u Parlement de Paris 
s'acjj^i modèrent ; les membtes de ce cotps qui avaient d.inr.t- 
leur démtflion , reprirent leurs charges Si leurs fonflions : 
tout a paru tranquille au dedans , jufqu'à-ce que le faux 
icle , & l'efprit de parti faffe naîtte de nouveaux troubles. 
O L'Alibi de OrnuliM. 
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CHAPITRE TRENTE-HUITIEME. 

AJaffma du Roi de Portugal. Jéfuitts ciijjh du Portugal, 

T TN ordre religieux ne devrait pas faire partie de l'hit - 
\J toire. Aucun hiftorien de l'antiquité n'eft entré dans le 
détail des établiflèmens des prêtres de Cibiie , ou de Junon. 
C'eft un des malheurs de notre police Européane , que les 
moitiés deftinés par leur inftitut à être ignorés, ayent fait autant 
de bruit que les Princes , foit par leurs immenfes richefles , foit 

du Par.ig-.iai , en rcwciiuiiian: le lioi JTbagne. La Cout 

fon de Bragzncc. On accula les jcïuitcs de s y être oppofés , 
& d'avoir fait révolter les peuplades qui devaient pafler fous 
la domination Pomigsifr. Ce grief , joint à beaucoup d'autres, 
fit ch'afler les jéfuites de la Cour de Lisbonne. 

Quelque tems après , la famille Ta-rora , 8r furtoui.le Duc 
A'Avtim , oncle de la jeune ComielTe Ateldt d'Âiougaia ; le 
vieux Marquis 6r la Marquifc de Tmom , pète & mire de 
la jeune Comtelfe ; enfin le Comte AiahU fon époux , & un 
des frères de cette Comteffe infortunée , croyant avoir reçu 

La vengeance s'accoide très bien avec la fuperftition. CeS 
qui méditent un grand attentat cherchent parmi nous des ca- 
fuiftes Si des confefieuts qui les encouragent. La famille qui 
penfait être outragée , s'adrefla à trois jéluites , Ma/agrida , 
AiixjnJ,c & Mmho;, Ces caftuttcs décidèrent que ce n'était pas 
feulement un péché qu'ils appellent Wnitl, de tuer le Roi. a ) 

b) Ctfl « qui cl raprortc rlan> I qus ùu Conitil Rojil de Lisbon- 
tmrjn ou décLnation autcnii- 1 ut 
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— ■ Il cft bon de lavoir , ;;y.ir l'i::io!!i^cncc ;cL:o ('ci-ili.-i! , 

Ci., que les cifuil'i^ tritre.- lui pét Kl-ï qui mènent en 

KXXV 111. en f er f 3; fa pèches n ri n t noue pour quel- 

mct , moyennant quelques v.\:^-.<j-; . r,u .p:r'i:ii:?i a m.; •'■nui . <x 
les péchés qui font remis lans aucune l'aiisiaffion. Les pre- 

La confeflion auriculaire caufa un parricide en Portugal, 
ainfi qu'elle en avait produits dans d'autres pays. Ce qui 
a été introduit pour expier les crimes , en a /ait commettre. 
Telle eft , comme on l'a déjà vû Ibuvent dans cette hilloire, 
U <!t'j)hi;.i!il'_- i-iiiii'iiinu humaine. 

Les conjure» munis oo leurs pardons pour l'auttc monde, 
attendirent le Roi qui revi:i;r .! Lii.iïjnnc d'une petite mai- 
t?s8- fon de «nipajvic- , lui'] , fins ihmeltiques , & la nuit ; ils ti- 
,5t1 "' lurent fur l'un n.Lrralle , S. blcilérent dangereufement le Mo- 




lieurs dont elle prdlai. p;>ur ùn- U .auru. iëuK ;^..ir.-, 
qui avaient conlcillé S; autorifé l'affaffinat du Roi par le 
moyen de la co.;feilion , moyen aufïi dangereux que facré , 
id:.i;>;>urunt n]:m au lupplice. 

Le Portugal n'ayant pas encor isçu dans ce tcrnt-l,i les 
lumiùres qui éclairent tant d'Etats en Europe , était p!us ibu- 
mis au Pape qu'un autre. Il nurait pas permis au Roi de 
faire condamner à la mort pat fa juges un moine parricide; 
il faluii avoir le contentement de Rome. Les autres peuples 
étaient dans le dix - huitième iiécle , mais les Poim;^.;. lem- 
blaïcnt ftte dans le douiiéme. 

La poflérité aura peine à croite que le Roi de Pcrmgal fit 

■ fblliciter à Home ;:ei>::!::n; plus la petn-.i''i r, ùhe 

juger chez, lui sIl-.s pfuite. lu. liijers , & ne pui i'oiirumr. La 
Cour de Lisbonne & celle de Home fuient longtems dans 

- une querelle ouverte i on alla même juiqu'à fc flatter que le 
Portugal fecouerait un joug que l'Angleterre fon alliée & fa 
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proteÉîrtce avait foulé aux pieds depuis fi longtems; mais le — 
Miniftére Portugais avait trop d'ennemis pour ofer entre- Ch. 
prendre ce que Londres avilit exécuté ; il montra à la fbil 1DDn "" 
une gtandc fermeté & une euttéme condefeendance. 

Les jéluires les plus coupables étaient en pril'on à Lisbonne; 
le Roi les y laiiia , & prit le parri d'envoyer à Rome tous 
les jéfuites de fes Etats. On les déclara bannis pour jamais 
du Royaume ; m.vi* on n n'ait livrer .1 la mort !e> trois jefuites 
aceufés & convaincus de parti. i Jc. Lo Roi :"m riduir à l'ex- 
pédienr de livrer du moins M,:.'.:.^i,:\: à l'inijuiliiion , comme 
iufp L ;i d'jv-ii .-.îuK-rbis avancé quelques proportions téme- 

Les'll'onliicains traitaient juges du St. Office , & affif 

fervireni le Roi mieux que n'avait fair Rome. Ces moines 
déterrèrent un petit livre de la vie Unique de Sis. Anne , 
mi.-t de Mme , diCic .tu lercicnd pire Matugritla par Sie. Anne 
elle-même. Elle lui avait déclaré que l'immaculée conception 
lui appattenait comme à & fille , qu'elle avait parlé & pleuré 
dans le ventre de fa mèie , & qu'elle avaii tait pleurer les 
chérubins. Tous les écrits de M^cgniL. ctaicr.r auffi fagcsi 
de plus , d avait f.;ir pruliiï:(.iis (V des miracles ; & cé- 
dons dans 1,1 » , i i < ic>. I mit iela lui 

fut reproché dans Ion procès ; fit voilà pourquoi il fur con- MiJ , u 
damné au feu , fans qu'on l'inrei .■ -. -j.V. luulcintiit fut l'afrairi-j.M^/wi 
nat du Roi , parce que ce n'ell qu'une faute comte un Cé- 
culiet , & que le telle elt un crime comte Dieu. Ainfi les- 7 ' 
cés du ridicule & de l'abfurdité fut joint 1 l'excès d'hor- 
reur. Le coupable ne fut mis en jugement que comme un 
prophète , & ne fut brûlé que pour avoir été fou , & non 
pas^pour avoir été p^arricide.^ ^ ^ ^ 

'on? é'tVïoujours puïffans lt &'déiefié P s"lî' arrivl^uïn' prVés 
de leur ordre nommé la Valtue , qui était le chef des mit 
lions à la Martinique , & le plus fort commerçant des ifles , 
fit une banquetonte de plus tic [roi, millions. L:.i iriiiicil'os 
Priât du Siiii: il Liui* XV. Ddd' 
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an Parlement (le Paris. On crut déco 



t. On fui iuijiris d= s oir que jamais 



; il dil en divers e:i;!:a;iî , tjix !'L.gi;!b 
un Prince infidèle à l'Eglue , il permet 
. On peur avec de telles maiimes ga- 



lautre . leur ont ôté Iwrs toll.-.rïes & leurs biens. 

Les Parlerneus ne les uni ceii.l.iiiinss r | :: e fur (ji!t!:p:cs rè- 
gles de leur inftiiui 411e le Itui ptmvair réformer ; fur des 
maiiises horribles , il cil vrai , mais mépriiïes , publiées pour 
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>aibatie ; l'orgueil 
mipliers 'le furent 



dites de cafuillcs qui ont perdu les jcilutes , t'ttt h Tdiicr , 
c'eit la bulle ([ni les a extermini-s dans prefque mute h France. 
La chaîne (me le j'Iuire /r T.'/.W avait fait palier fur les 
- J, dJ__ iï_..,i - i i J_ 1„„ 



ans les 
h pcn'i-ciition que cet 



homme v 



Jeux oieile's , ei;„il6 tle l'arme S; de Marthe , prouve évidence 
qu'ils n'étaient pas suffi grands politiques qu'on le croyait, la- 
mais les mornes n om été puiffans , que par I a\ en-.: ;;;,tu 
des autres liummes ; & les jeux oui commencé à s'ouvrit 
dans ce lïéclc. Co qu'il y eut d'aflez étrange dans leur dé- 
faire pieiqu'univerfel , c'eft qu'ils furent prolïrits dans le Por- 
tugal , pont avoir dégénéré de leur inilitiit j & en France 
pour s'y être trop conioruiLS. Cell qu'en Portugal on n'ofait 
pas eocor. examinet un inftitui confacré parles Papes , S; on 
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• ' ' rofait en France. Il en réfidte qu'un ordre religieux parvenu 
<-f, i fc f a j rc haïr d c [ani Je nations , elt coupable de cette haine. 

KXVlll. q c! or j te j^, esre[m i n ^ d a „ s ptefque tous les pays qui 
avaient été !ei thê-nes de la puiflance , en FJpagne , aux 
l>h:hp;.:: e> , „j l',t. . , Mcn-|i;t , au l'auj". ai , in Por- 
tugal , au rlteiil , tn F:Jnce , dans les dem Suâtes , dans 
le Duché de Tanne , a Maliht» ; ma.s il fut confetvé ( dj 

îe"t-.è<> Je r.AI.;ln*fnc , t'.i Fiind^. .vWme 3 Ve-xift. où 
il n'avait aucun ciedu & dont il avait été autrefois truffe. 

J. parait raïfonnahle & |uf!e que des Souvetami mëcon- 
ters d'un cirdte teligieui s'en dclaffent , ôv eue les Puif- 
Cncei qui en Jsnt fjiiifjnes les confetver.t dm* Icuts Era^i. 



CHAPITRE TRENTE-NEUVIEME. 



L'Infant Duc de Parme D.-.„, Fe;-J:r:.a:.! m I!,.,::b m , avant 
fuivi l'exemple de tous les Princes .le ù Maitbn en chal- 
faiit les jéiuites , fit dans fes Etats plusieurs rép.lcr.ier.s oiles 
qui téprimaien: les a'ms rr.oiu laques ; & Ion Minillre très 
eJrinié dans l'Europe , eut fuitout la prudence de prévenir les 
prétentions de la Cour de Rome qui croyait être en droit 
de juger toutes les affaires coniencieutes de Parme, Plai- 
fante & Guailalle , & de conférer ions les bénéfieis. Ces 



tellé M.:^U, , qui donné Rmuc & R.dlùnce au Pape 

Grégoire VU, avec plufieurs autres beaux domaines! mais 
il n'a jamais été prouvé que St. Pierre ait été à Rome ; 
& il efl prouvé qu'il ne donna aucun bénéfice dans Par- 
me . Plailancc S; Ci lî.r'hlle . & qu'il n'y jugea aucun procès. 
Qaant à la Coniiifle Maihttit , feeut de l'Empereur Httiri 
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III, & tante de cet Empereur Henri IV que les Papes ren- L — 
dirent (i malheureux , cette dor,ati;-n a toujours été regardée j^'iS. 
comme nulle par tous les jurifconfultes Impériaux , n'erant 
pas permis de dilp:jlët d'aucun ùr.f de l'Empire fans le 
confcnteir.en! du luterain. On était même encor f. perfuadé 
du tems de Charles-Quint de L'invalidité des droits pontifi- 
cauï , que cet Empereur s'empara de Plaifance lorlque le 
bâtard du Pape Pavl III , à qui (on père avait donné 
cette ville, y tut alkliinc pour 1c; ccbauclic.i & pour i;; 
violences. Charte - Quint garda même Pliiùâaee jufqu'à fa 

Les Empereurs réclamèrent t.-trr.urj oc;-/.:[î la mouvance 
de Parme & de Plaifance, & ei;!iii , cl'.c leur fat folem- 
nellement accordée au congrès du Cambrai & il celui de 
SoilTons. 

Dés que le Pape Clément XIII lut que le Duc de Parme 
Don Ferdinand , voulait régner comme les autres Souverains , 
il affcmbla une congrégation de Cardinaux qui ne manqua 
pas de regarder la lagc admmiftration du Duc de Parme 5c 
<:c Ces Minilb-es comme un facrilége. Le Pape ligna dans 
Ste. Marie Majeure le 10 Janvier 1768 un bref pontifical , 
dans lequel il commence par dite , que Parme Bi PlaïTancc 
lui appartiennent , mi Dutaiu noftro , & q;re le Duo de Par- 
nu; éifr.i l,ii;,iie & non pas piètre, tout ce que fait fon Cou- 
ieil c!i iUi^inm. Il cxcumT.ujiiC tous ccuk qui ont eu part 
aux édits "du Duc de Parme fans exception -, il défend de 
leur donner l'abfolution eu quelque cas que ce piiiiïe tire. 
Ce décret (celle de l'anneau du pêcheur fut affiché aux ba- 
fdiques do Sr. Jean de Latran , de St. Pierre , & au champ 
de Flore. 

Un tel bref parailTait du douzième (itcle pluiût que de 



Rome était de juger du prélent par le polt'é. Il .y 3 des 
rems où un prêtre peut dé. rouer un Souverain avec dei pré- 
jugés ; il y en a dautre* où il faut déguii'cr i'j f..i';lc- fl L ' par 
U candcfcendance, Jan^::, Poni:*'e ne fit une plus lourde faute. 

Ddd iij 
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Il înfultaii dans la perftmne du Duc de Parme , le Roi d'Er- 



es de iini'.L'i.'iune , ;Lp;i.ii[-.'iian> i OJ:,.:/J F^ni-t l).:t de 

Parme. 

En ! 5 S8 un ancêtre plus important de ce Prince , le grand 
IL-ari iC Roi de France , avait été «communié pat Sixtt. 
Qii/nr. Ce :i.'nre île la MjrJlc d'n iicoei: , dcvi'iin J',:.n' , avait 
oïl- !'ai'.|;dicr , p.-.lruw iJ:.-.,J- & JJ^LIU l- U Mvjhn .Se 
Bourbon. 

Telle fut tongteins la démence fuperfiitieule 8i hardie de 
ia Cour de lUne , ( ;,m:u de ce ->,v- ( ',vl:ua de la part 



Ctlment XIII tue I 

des affaires du monde. Le Par 
r Ton bref d'eve-r 



de ie lailu 



cm'kva r.;:-s 
d'Àvie 



Comtat au fiége de Rome, font enveloppées de ce nuage 
d'incertitudes nui couvre une grande panie de i'Liil.iire. 
D'ailleurs , l'aliénation domaine de la Couronne a 

toujours été réputée contraire aux loi* du Royaume par 
tous les Parlemens , & particulièrement par celui de Provence 
dans le reffott duquel font Avignon & le Comtat. 



Diçjlized by Google 



DE LOUIS X F. ,99 
Louis XIV était rentré deux fois dans ce domaine, l'une = 
du tems du Pape Atcxandrt VII , l'autre pour mortifier 
Jnnocrnt Xi qui sciait dccLirc 10:1 cruien:] ; iv ayant faili 
ces [erres comme domaine de la Couronne , il Ici avait 
rendues deiu fois fan, faire aucune déclaration qui pût pré- 
judicier au dioii qu'il avait de les reprendre. 

If faut ravoir que lo.lque les Rois de France reprennent le 
Coir.ra. c'oll en venu d'un arrêt du Parlement de Provence, 
le Minière ce France jngi-.ï qu'd filait faire valoir le dernier 
ntlét i!(Cî Pa[jci;;c;:: qui rilcnit Ci; I 6:-.!i Ai \ oc !e C.omtar 
à la Couronne. Ce. arrêt n'avait ooinr ê;é <;xcia!ement révo- 

t forcéV ' 

Le Comte de Rocheehouxn fe préfenta de la part du Roi 
le 11 Juin T 7 dS devant Avignon , fuiïi de quelques trou- 

du Pape"", & lui dit félon l'ancien 'pr° [ °cole ufi 'é <° u s' 
Louis XIV, Masfiar fAiw , le Roi m\;rdow. de rtmeilrl 

ji "£Tn,émiÙ PréfidènÎ tfÂ'is ''"n^feconV pTértdënt" fk huit 
Confeiflcts firent publier l'arrêt de réunion. Dans le même 
rems , toutes les cloches 



"r à 2c. imVta les 
; clcs ]:L:b]i^, r,--.::rr /..■■v,™» Pnr.cc Louis , p:r .'a grzee 
de DIF.U, i £■ ,rV /,',,-,,„,. O.v.-,- 



Le Roi de Naplc 
ions les Souverains . 
de Beneveni & de c 



On menaça aufli de 1 



1 Cour de Naplcs prenait Bcnevcm qui appai :ic:;: aux Papes 
epuis environ fept cent trente années , elle lui payait le 
riiîui de \ allai, qui cr.nù'i'e ™ (ciit nulle écus pendus au 
ou d'une haquenêe. On n'ofa pas s'affranchir de cette ler- 
itude , les hommes font raten'ent tout ce qu'ils peuvent s 
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T"" elle était encor moins ancienne de dii années que les droits 
Ch. des Papes fur Benevent. Cet hommage qui n'était d'ailleurs, 
quj ne pouw j, ftre ^-une fi m pfê cérémonie de piété, 
n'eft point uni: véritable in-iiïiiuce r'codjle. il fiit établi par 
le préjugé , & il peut aifémeut être aboli par la ration, 
le Mimflre du Roi de Naples , le Marquis Taulucci , { hom- 
me le mieux infiruit de eau- j-.iNlpudciiLC rpineme , ne crut 
pas que le terns fut encor ^venu de fecouer un joug hon- 

qu'ils avaient ufurpes , du moins on fappait par les fondc- 
mer.s l'édifice fur lequel la plupart de ces droits font appuyés) 
on |in'kriv.!ii parr.iut la fameiile b:ii:e in Cr.-r.i Wckii i:\i\hi 
a hiiminée loin les ans i Heine (ans d^conunuation depuis 
Paul III. Un Cardinal diacre la lit à la porte de St. Pierre , 
le jour qu'on appp-ile A.-. Jeudi Saint, & le Pape jette u 

peuples chréti 

"cïl d' a °n5 Z 



cwfa ttcllfiaJBgau, ou 

' r I 1 ■ ■ ■ 

Par le même article , le Pape le réferve a lui fcul d'abfauJrc 
kfdlis Chameliers , Confilllirs , Procureurs ■ généraux 0 autres 

^^uIÉ^TJTZTJZ fz tztiïti 

des régies. 

Cette bulle avait fié déjà fulminée par le violent Jules 
//.mais on n'avait point encot fait une loi de In publier 
tous les ans. Ce fut Paul III qui inflitua cet ufage , & 
qui la fit imprimer dans le Bullaire avec des additions agra- 
vanres. U efl étrange que Charles - Quint qui avait (accagé 
Rome Si tenu un Pape en prifon, laùTit fiibûfier une cérémonie 
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sbfurde , & méprifée i la vérité , mai; injurieufe a la majeflé 
de l'Empire & i) tous les Rois. Ci 
L'infulte faite à l'Infant Duc de Parme , réveilla l'Europe xxxlK. 

de Naplcs en fit autant. Tous les Confeils des Princes ouvri- 
rent les yeux ; enfin, après avoir c ha Ile }c jcliiites de 
tant d'Etats, on vit partout de quelle importance il cil de 
diminuer cette prodigicufc multitude de moines qui font dans 
toutes les fociesée cathoiitj'jei les fj-dais du P.ipe payés 
ans déjjttiids des peuples. La fage Repa 1 ;!!:^ de Veniii' lé 
fignala (ùttout pat des lois 4m mettent 1::: lïeiti i k multitude 
des moines & a leur rapacité. 

Voila ce nue te Pape Smomco attira a la Cour de Rome 
pour avoir écouté de mauvais conicils , & pour n'avoir pas 
tait réaction que nous fommes au dix-huiriéme fiécle. Ce Pape 
pins venues ^éclairé mourut bientôt après; on attribua 
là mort au chagrin , quoique rarement ce loh la maladie de. 

Le Mîniflre qu'on appelle en Ftance des affaira étrangères, 
& qu'on nommait fous Louis XIV Miniftre des étrangers, 
fécondé du Cardinal de Eemii , eut le crédit à Rome de 
faire nommer un Pape dont on efpéra plus de circonfpeftion. 
Le Cardinal de Semis joignait i l'habileté dont les Italiens 
fe piquent , une érudition littéraire , un gofit & un génie dont 
le iâcré Collège ne fe pique plus guères , 8c qu'on n'avait 
rettouvé que dans le feu Cardinal Puffwntl Ce fut lui 
qui fit le Pape Clément XIV, & qui forma fon Confeil. 

Ce S'apë tpi avait été fra^ciicain , était réputé un homme 
fage.au defius des préjugés monafiiques , & capahle de foutenir 
"'" ' ' a qui femblait menacé de 



Priai du SUcle de Louis XV. Eee 



Digitizcd by Google 



4oi PRECIS DU SIECLE 



CHAPITRE QUARANTIEME. 



du l'ang pour foumettre l'ifle de Corle au pouvoir du Roi de 
Il îft à propos de donner quelque idée de cetie ifle. Il faut 



miile qu'on le difait , puilquc 
echerclic la domination. 



i ingrat , ni la poflclïïon. 
us (es voilins en ont toû- 

Les Carthaginois s'en étaient emparés avant leurs guerres 
comte les Romains. Cornelias Stipton en lit la conquête dès 
la première guerre punique , les Romains en demeurèrent 
lonêtcms les mairres, ils y bâtirent pluiîcurs villes. Les Gorhs 
l'cnlcvcrent aux Romains. Les Arabes la conquirent cnfiiitc 
fur les Gorhs. 

les Sarrasins du tems do Pape Pafial II. Les Papes commen- 

ner d« Royaumes , eu qualité de ^caires^"^^™!™, 

communément que Grigoirt VU tut le premier qui établit 
la chimère d'une Monarchie lainte & universelle. On ne 
foiljjt in.\i'.:-}iih.:!j. h:i-mci;ie , k- SL'Cr^uirn :\e Cf!jr!;n:ngaf , 
dit que le Pape Eiicr.r.i dépoli le liui ic, l-'unc* L'Affine, 
& donna le Royaume des Francs au Maire du Palais, Pcpia, 
père de Cfarlemœgne. Pafcal II donna donc la Corle à un de ces 
conquérans nommé Bianto , & s'en réferva l'hommage. L'ifle 
relia peuplée d'anciens Romains , d'anciens Carthaginois , 
d'Atabes , & de naturels du pays. Les Pifans & les Génois 
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1 Florence. Les Génois , malgré la bulle, s'établirent dans une 
partie de rifle au douitéme fîécle. 

Un A'pkunfc Roi d'Arragon en cliafla pendant quelque lems 
les Génois , qui l'en châtièrent à leur tour en ijj*. Les Cor- 
fes alors le tirent de leur plein gré fujets de Gènes , parce 
qu'ils étaient très pauvres , & qu'elle était très riche. 

Dans le cours de toutes ces révolutions , les villes bâties 
par les anciens Romains rombéreni en ruine, &■ les peuples 
furent plongés dans la barbarie & dans la milcre. C'eil le 

valion des Vrlaies , excepté Conltanimople & des villes 
d'Italie , comme Rome , Ver.iîi , Rt'rem'e , Milan & très peu 
d'autres, qui ïonlèn érciil Z bL puliie & le- ans ImmlIs pjrtuut 

C'était plutôt au*. Corfes i conquérir Pile & Cènes qu'à 
Gènes & a Pire de fubjuguer les Corfes ; car ces infulaires 
étaient plus roliulles & plus braves que leurs dominateurs ; 
ils n'avaient rien à perdre -, une république de guerriers 
pauvres & féroces devair vaincre aifément des marchands de 
la Ligurie , par la même railbn que les Huns , les Coths , 
11-, Uirulcs , les Vandales qui n'avaient que du fer avaient 
Iu!tiç;'.i-- lus narions qui poffédaient l'or. Mais les Corfes 
ayant toujours été défunis & fans difeipline , partagés en 
fatKons morrellemcnt ennemies , furent toujouts fubjugués par 
leur faute. 

Ce fut une trille condition pour les habitans d'un pays 
qui pone le titre de Royaume , d'être fujets d'une Républi- 
que qui ne favait elle-même fi elle étaii libre ( car non- feu- 
lemenr le protocole de l'Empire a toujours regardé Gènes 
comme fa fujeire , mais lorfque Gènes le donna au Roi de 
France Chjrlis VI , lorfqu'ayant malfacré les Fiançais elle fe 
donna en 1 409 à un lîmple Marquis de Montferrat , & en- 
fuite à un Duc de Milan , lorfqu'elle le fournit à CharUs 
VII & à CkarUs VIII, lorfqu'elle fut au uomiitc des iiiicts 
de Louis XII , & même de fujets punis pour Icut deiuoéiùaiî- 
ce , il fe trouvait que les Corfes étaient iîijsrs de fujets non 
moins humiliés queux-mêmes, ce qui eli après la condition 
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furent 
conduit 
ois De 



.eiit^lcut 
de /V.-.t.-. 



libres 
/, & 




de France, en impl:;n.Tr:i: un plus d.infcieux encor , celui 
des Oik isis. M.ïis l,i roue oeJ.iigna de Te miler des que- 
relles de deux périls peuples qui le udj:u:a:e:',t des rudicrs 
fur les coies d'Italie. Les Corfes reflètent aflc:-vis g-.l>: Génois- -, 
plus ces infulaires avaient voulu fecouer leur joug , plus Gènes 



(enfuira la loi V._-,un,...c on V-f/aa,* de ,'.-.o ! ,-.V,- I ,- :!r ;.v ) 
lai par laquelle le Ceinundf.iuc dcligne dans l'iile condam- 
nait J mult ou aux g:de7v.s fur une inionruiti.'n fcçretTC , In 115 
inrerroger l'accufé , luns meurs la moindre iorn-ii'itù àzr.s ion 
jugement. La feiuence t:ait conçue en ces [ermes dans un 
téiiil!:e Lcei ct , ii.i'ir iry.ume en n:a ru.'r.Vivj.v que tch & tds 
f.'n: tu .'.V.r , /t'j co^.!r.:i:rc ,r il n'v avnii pas plus 

de torni.iuié dans l'exi-c'tion que dans lu îcnretice. Il eft 
inco!!Lcial>!e que Chj; .,/.v.->v.-t ait iin.Lgl'.é une telle procé- 
dure qui a duré cinq cent ans en Vell-lia^e. S:, qui enfuire 
a été imitée dans la Corfe. Ces infiltres s'aiTaflnaiMu con- 
tinu: llcmuur les. uns les jutres , & leurs |iii_;th tiiilaien; enfiii- 
10 di„;Lncr les iiirvtvuns (in l'intoi iiiation de fa confcienCC, 
c'eft des deux côtés la dernier dej;ré de la barbarie. Les 
Corfes avaient befoin d erre polices , Se on les écrafait ; il fa- 
lait les adoucir, Se on les tendait encor plus farouches. Une 




Corfes furent lot 




loi qui ref- 
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<C indellriiaible s'invétérs 



Croirait- on bien que dans une requête envoyée au Rai 
de France par les chefs Corfes en 175S, il elr dit qu'il y eut 
!■!:— T. : ':.kr ::!i';;ii"iiu:i ;':■■.! j le oouvernement des leize der- 
niers Commiflaircs Génois - & tli\- lept cunt depuis deiis an- 
nées. Les plaiguaiis ajoutaient. qv.e les Coin n: illaite 5 de Gè- 
nes commaient j ce. crimes pour ramollcr plus de conliica- 
rions & d'amendes. L'accufation femblait exagérée , mais il 
en réûdtait que le gouvernement était mauvais 6c les peu- 
ples plus mauvais encore. La Corle coûtait au Sénat de Gènes 
iica'.^o'.ii p'aj t'e trelins d'cnibatr.is au 'elle ne valait ; il 
11011% nit ..lire lies Cimes ce que Louis XI dit de Gènes quand 
elle voulut fe donner à lui , il la donna au Diable. 

nations rivales & irric^ncili.ible.. Gènes implora le fecours 
de l'Empereur Chartes VI en qualité ils Seigneur in/rrain 
qui doit piolet i"es valîaux : a cc-e r:uui:i elle joignit de 

la^Mailonde J^mtmberg brave guerrier^- 'homme géné- 
reux , fit mettre les armes bas aux Corlés , il ménagea un 
accommodement entre eux & les Génois en 17)1 j mais ce 
ne fut qu'une trêve bientôt rompue par l'aiiimmiti; de, deux 
paras. 

Les Corfes commerçaient à avoir des chefs très intelti- 
geus.tels qu'il s'en forme toujours dans les guerre, civile,, 
un (Jiaffcti., un Hiaanic Paoii , un Rivaient, & futtout un 
chanoine nommé Or::^; : - qui cul quelque tems. la principale 
influence : mais ces chefs ne pouvaient crient changer en un 
l'anarchie tumultueufe qui délblair & 



litaUc 



Corfes chez qui l'aualîinat était alors plus 
■ l'avait été au quinzième iiéde d-" -— 
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(leurs prêtres parmi euï affallinaient en difant leur chapelet. 
. XL Les chefs convoquèrent en 1 75; une affemblée générale, dans 
laquelle on donna la Cor(è à la Vierge Marie , qui ne parut 
pas accepter cetre couronne. On brûla les loix Génoifes , 
& on décerna peine de mort contre quiconque propoferait 
de traiter avec Gènes. Hialinit Paoli & Giafftn furent décla- 

A peine les Cotfes fe furent- ils mis en république fous 
les ordres de la Vierge , qu'un avantutier de labaffe Allema- 
gne vint fe faire Uni uV Curie fins la confulter ; c'était un 
pauvre Haron de Vellphalie nommé Théodore Je Nexlaf, frire 
d'une Dame établie en France à la cour de la Ducheffe d'Or- 
léans. Cet homme ayant voyagé en Efpngne , & ayant eu 
quelque intelligence avec un envoyé de Tunis , palTa lui-même 
en Afrique, perfuada le Bcy qu'il pourrait lut foumettre 11 
Corfë , II le Bcy voulait lui donner feulement un vaiffeau de 
dix canons, quaire mille fuiili , iui:!c kqui:i. Si quelques pro- 
visions. La régence de Tunis fut affei (impie pour les don- 
ner. 11 arriva à Livourne fur un bâtiment qui portait un faux 
pavillon Anglais , vendit le vaiffeau , & écrivit aux chefs 

Ko: . il prc'n'.ctcji: r.v du [fer les Génois i:c V\i.s avec !e 
fecours des principales Puiffances de l'Europe dont il était fur. 

. Le Baron Jtiiodore 
aborda le 15 Mars 1736" au port d'Aléria , vétu a la turque 
& coëffé d'un turban. Il débuta par n" 
des tréfors immenfes , & pour preuve 
peuple une cinquantaine de feqnins en 
Ses fufils, fa poudre qu'il tlillribiiLi , furc 
puiiîauce. 11 donna des fouliers de boi 
ignorée en Corfe. 11 apolia des couti 

, t d«Puilï ' 
n des plus grands Princes de la v 
frappa quelques monnoies de cuivic • .un um ( u cul «m 
Cour & des Secrétaires d'Etat. Ce qui accrut principale! ncr.t fa 
(épuration & fou pouvoir, c'elt que le Sénat Génois mit fa 
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tète à prix. Mais au bout de ha:: mois les niincipaus Corfes — 
ayant reconnn le perfonnage , & le peu d'argent qu'il avait Ci 

puifi"ans P fecoùrs. ' 

Réfugié dans Amfterdam , un de fes créanciers le fit met- 
tre en prifon. Cette difgrace ne le rebuta point ; il fit de 
nouveau* dupes du fond de fa prii'on même. 11 rcffeniblait 
en cela à un Marquis d'jtmmi Je ConumMio qui dans ie 
même teins parcourait toutes les Cours , faifant de l'or poirr 
les Princes & les Seigneurs qui eu avaient befoiu , & le 
fanai; u:ettrt en pnibn oY.rcs toutes les capitales de l'Europe. 

Cependant les Génois follicitèrent en 1737 les bons offi- 
ces de la France. Le Cardinal de Fieuri qui avait pacifié 
les troubles de Genève, voulut auili être l'arbitre de la paix 
entre Gènes & la Corfe. 11 fit partir le Comte de Beiffùux 
neveu du Maréchal de Vi'.lan , avec quelques troupes & des 
articles de pacification. Ce fut alors que les mécontens en- 
voyèrent au Roi cette fupplique dont on 3 déjà parlé , dans 
laquelle i!.s le plaignaient île di\-lept renr aliafliniin ininmii 
en deux ans dans leur ifie ; ce qui n était pas une apologie de 
leur parti. Cette requête était d'ailleurs tccommaiidable par 
une éloquence agrefle qui l'emporte fur l'art oratoire, & par 
des fentimens de libetté fi peu connus dans les Cours. Si vos 
crdrti h-.nxra'ms , difaient-ils, nous obligent de nous foumiure 
il Glr.tt , aUr.r,; , biner,! il la fumé du Roi Tri!-Chrilka rc caiisi 
amer , & mourons. 

On dreffa a Verfailles au nom de l'Empcrcor & du Roi, 
un i>!an qui fur (igné du Minifrte du Roi , & du Prince de 
LiciiotJiiB Ambafladenr de l'Empereur. Les conventions en 
parafaient équitables. On abotilïait furtout ce droit que les 
CommilTaires de la République Génoife s'étaient arroges , de 
condamner à la potence ou aux galères fur le limple témoi- 
gnage de leur confcicnce : mais on délàrmair par un atticle 
tous les habitans de la Corfe. Ils ne voulurent point du rout 
H,': ("armés , & réfohirtnt de mourir plutôt que de boire a 
la fanté du Roi Très-Chrétien. 

Le Roi Thtodorc leur promettait toujours de fa prifon 
d'Ainflerdara qu'il viendrait les délivrer bientôt du joug de 
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Boijjitux de lui a[ 
Tet le 1 1 Décemb 



i Décembre 1758, mais ce 
poire de quaire cent Français qui ne 1 
vim à leur fecours : il fut repoulTé 6 
fulU iniques dans lialiia. Les Corfes appelliiri 
la Fîprci " " 
des Vêpr, 
Quelqu 
bataillons q 

Corfe par la voie des armes. La flotte fut difperfée par une 
horrible tempête , deux vaïlfeaux furent brifés fur la côte, 
quatie cent ioldais avec leurs officiers échappes au naufrage 



ï'î:-":'. Corii.ix:' , quoique ce ne fut qu'une faible imitation 
des Vêptes Siciliennes. 

Quelque teras après partit mie flotte chargée de nouveaux 
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tombèrent cntte les mains de ceui qu'ils venaient aflujemr, 
& fiirent dépouillés tout nuds. Le chagrin que reffenrit Boif- C 
fax de tant de difgraces hâta fa mort, dont fa faible com- 
plexion le menaçait depuis Iongtems. On n'a guéres fait d'ex- 
pédition plus malheureufe. 

Enfin, on fit partir le Marquis de Mâllttoii , officier d'une 
grande réputation, & qui fut bientét après Maréchal de France. 
Celui-ci, accoutumé aux eipédiiions promptes , dompra les 
Corfes en trois fem ai nés dans l'année 1 7}9- 

n'y avait point encor vue , lorfque la fatale guerre de 1740 
défola la moitié de l'Europe. Le Catdinal de Fleuri qui l'en- 
trepric malgré lui , & dont le caraflire était de croire fou- 
lenir de grandes chofes par de petits moyens , mit de ['écono- 
mie dans cette guerre importante. Il retira toutes les troupes 
qui étaient en torfe. Gènes loin de pouvoir fubjuguer 1 ille 
fut elle-même accablée parles Autrichiens, réduite iuneefpèce 
d'efdavagc , & plus malheureufe que la Corfe , parce qu'elle 
tombait de plus naur. 

Tandis que l'Europe était déiiilcc pour la fucceffion des 
Etats de la Maiibn SÂutritht & pour tant d'intérêts divers 
qui fe mêlétent à l'intérêt ptincipaf, les Corfes s'affermirent 
dans l'amour de la liberté & dans la haine pour leurs anciens 
maîtres. Cénei poiïéihit réjoui- lï.uli,, !.. exhale de l'ille, 
& quelques autres places ; les Colles avaient tout le telle ; 
ils jouirent de leur liberté, ou plutôt de leur licence , fous le 
commandement de Gfaferi élu par eu* Général , homme célè- 
bre par une valeur intrépide , & même par des vertus de 
citoyen, il fut alfaliiné en 17;)- On ne manqua pas d'en 
aceufer le Sénat de Gènes , qui n'avait peut-êtte nulle pan à 

" LaTlcorde alors divifait tous les Corfes. Les inimitiés 
entre les familles fe terminaient toujours par les alTallinaiS; 
mais on fe réim^ui ronue l-i Génuii. ij." haines patticulic- 
res cédaient à la haine générale. Les Corfes avaient plus que 
j;n;u ; -. befoin d'un chef qui (ùt diriger leur fureur, & la faire 
fctvir au bien public. 

Le vieui Hiaaau Paeli qui les avait coffim.ind.'s a.:trc- 
PMt du Siiclc de LouiiXF, Fff 
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"' ' , fois , & qui étaii alors retiré à Naples , leur envoya l'on fils 
"■IL. p a fi a l p ao u sn , 7îî .Des qu'il parut il fut reconnu pour Com- 
mandant général de toute Tille , quoi qu'il n'eût que vingt neuf 
ans. 11 ne prétendit pas le titre de Roi comme Théodore , mais 
il le fut en effet k plufieurs égards en Te mettant à la tête 
d'un gouvetnement démocratique. 

Quelque choie qu'on ait dit de lui , il n'ert pas poliiblc que 
ce chef n'eÛL de glandes qualités. Etablir un gouvernement 
régulier chei un peuple qui n'en voulait point ; réunir fous 
les même; loix des hommes divifès & indilciplinés [ former à 
la fois des troupes téglées & inllituer une efpèce d'univet- 
lité qui pouvait adoucir les moeurs , établir des tribunaux de 
jultice , mettre un frein i la fureur des affalunars & des meur- 
tres , policer la barbarie , fe faîte aimer en fe faifant obéir , 
tout cela n'était pas aflWmcm d'un homme ordinaire. 11 ne 
put en faire allez ni pour rendre la Corfe libre, ni pour y ré- 
gner pleinement , mais il en fit aifei pour acquérir de la gloire. 

Deux Puilfances très différentes l'une de l'autre entrèrent 
dans les démêlés de Gènes & de la Cotfe. L'une était la 
Cour de Rome & l'autre celle de France. Les Papes avaient 
prétendu autrefois la fouveraineté de l'ide , & on ne l'oubliait 
pas à Rome. Les Evêques Gorfes ayant pris le parti du Sénat 
Génois , & trois de ces Evéques ayant quitté leur patrie, le 
Pape y envoya un Viliteur-eénéral qui allarma beaucoup le 
Sénat de Gènes. Quelques Sénateurs craignirent que Rome 
ne profitlr de ces troubles pour faire revivte fes anciennes 
prétentions fur un pays que Gènes ne pouvait plus conferver; 
cette crainie était aulïï vaine que les efforts des Génois pour 
fubjuguer les Corfes. Le Pape qui envoyait ce Vilîteur était 
le même Rr^onico qui depuis éclata II mdife tellement contre 
le Duc de Parme ; ce n'était pas un homme à conquérir des 
Royaumes ; le Sénat de Gènes ordonna qu'on empéchlr le 
ViiireiiT d'abur:ler t'.'.i C.tru:. 11 n'y arriva pas moins au prïn- 
tems de 17É0. Le Généra! Paoli le harangua pour s'en faire 
un proteéleur ; il fit brûler fous la potence le décret du Sénat; 
mais il telra toûjours le maître. Le Vifiteur ne put que don- 
ner des bénédictions & faire des réglemens ecclélialliqucs 
pour des prèttes qui n'en avaient que le nom , & qui allaient 
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mH<an.cn. Il fut du qu'elles y lèveraient , & en jMniï aui 
dépens <lu Sénat pont quelques fouiiùtuies. 

le Sri!.: t?f;t •<• x Ij liante uu' : .:-..iic,.'t' c -1er 

Çnefle relie Ac I «V. Il 'c notnpâ : j.jii d,-,i, !, :; ls 

JdJaii en ieiloi blani dans le peuple l'amojr de Ij Itbettê. 
I, jv m li. line e-j; uillj i p -jn ;-;*c, iV op.. I :'■ j- 
vent les rnetcénjircs de Gènes. Cette République perdit pen- 
dant quatre ans fes troupes & fon argent , tandis que Paoli 
augmentait chaque jour fis forces & la réputation. L'Eu- 
rope le regardait comme le légillatcur & le vengeur de fa 

Les quatre années du féjour des Français en Corfe étant 
expirées , le Sénat de Gènes connut enfin qu'il fe confumait 
en vain dans une entreprife ruiueufe, & qu'il lui était impof- 
ilble de fubjuguer les Corlès. 

Alors il céda tous fes droits fur la Corfe à la Couronne 
de France , le traité fur ligné au mois de Juillet à Compié- 
gne. Par ce traité le Royaume de Corfe n'était pas absolu- 
ment donné au Roi de France , mais il étair cafl lui appar- 
tenir avec la faculté refervée à la République de rentrer dans 
cette Souveraineté en retnbouriknt au Roi les fraix immenfes 
qu'il avait faits en faveur de la République. C'était en effet 
céder à jamais ta Corfe , car il n'était pas probable que les 
Génois fuflent jamais en état de racheter ce Royaume ; & il 
était encor moins probable que l'ayant racheté , ils pultent le 
conferver contre toute une nation qui avait fait ferment de 
mourir plutôt que de vivre fous le joug de Gènes. 

Ainlî donc en cédant la vaine & fatale fouveraineié d'un 
pays qui lui était k charge , Gènes faifait en effet un bon 
marché , & le Roi de France en faifait un meilleur , puifqu'il 
Fff ij 
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"^"^ était aflez puiflant pour le faire obéir dans la Corfe , pour 
Ch. XL. la policer , pour la peupler , pour l'enrichir en y taiiant fleu- 
rir l'agriculture & le^ commerce. De jîlus^pouvak venb 

On commença par négocier avec le Général Paa/i. Il avait 
a faire au Miniflre de la politique & de la guerre) il favait 
que le eccur de ce Minillre étair au-delïus de fa naiflance, 
que c'était l'homme le plus généreu* de l'Europe , qu'il fe 
conduirait avec une noblelTe Héroïque dam tous fes intérêts 
particuliers , & qu'il agirait avec la m£roe grandeur d'atne 
dans les intérêts du Roi fon maître. Paa/i pouvait s'attendre 
a des honneurs & à des récompenfes , mais il était chargé 
du dépôt de la liberté de fa patrie. Il avait devant les yeui 
le jugement des nations : quel que fut fon deuein il ne vou- 
lait pas vendre la lîenne , & quand il l'aurait voulu il ne 
l'aurait pas pu. Les Corfes étaient faifts d'un trop violent 
entoufiaime pour la liberté , & lui-même avait redoublé en 
eux cette palîion ji naturelle devenue à la fois un devoir fa- 
cré , & une efpèce de fureur. S'il avait tenté feulement de la 
modérer, il aurait rifqité fa vie & fa gloire. 

Cette gloire n'était pas chei lui celle de combattre, il était 
plus légilîateur que guerrier , fon courage était dans l'cfprit , 
il dirigeait toutes les operarions militaires. Enfin il eut l'hon- 
neur de réfillcr à un Roi de France près d'une année. Aucune 
PuiiTance étrangère ne le fecourut. Quelques Anglais lêule- 
ment amoureux de cette liberté dont il était le défenfeur & 
dont il allait être la victime , lui envoyèrent de l'ateem 8c 
des armes , car les Corfes étaient mal armés, ils n avaient 
point de fufils a bayonette , & même quand on leur en fît 
tenir de Londres , la plfipan des Corlês ne purent s'en fervit ; 
i!ï prirent leurs moufquetons ordinaires Si leurs couteaux ; 
leur arme principale était leur courage. Ce courage fut fi 
grand que dans un des combats vers une rivière nommée le 
GWs, ils fe firent un rempart de leurs morts pour avoir le 
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tsms de charger deriiite eus avant de faire une retraite nécef- 
fairc ; leurs blefies fe mêlèrent parmi les morts pour raffer- C 
mir le rempart. On trquve partout de la valeur , mai; on 
ne voit de telles actions que chei des peuples libtes. Maigre 
tant de valeur ils furent vaincus. Le Comte de Vaux fécondé 
du Marquis de Murbtruf, fournit l'ifle entière en moins de 
tems que le Maréchal de MaSUeteù ne l'avait domptée. 

Le Duc de Chpifcul qui dirigea toute cette entrcprjfe , eut 
la gloire de donner au Roi fon maître une province qui peut 
aifément , (ï elle eft bien cultivée, nourrir deux cent mille hom- 
mes , fournir de braves foldats , & laite un jour un commerce 

On peut obferver que fi la France s'accrut fous Lom'i XIV 
de l'Alzacc , de la Franche - Comté & d'une partie de la 
Flandre , elle fut augmentée fous Lveit XV de la Lorraine 
& de la Corfe. 



CHAPITRE QUARANTE-UNIEME. 
D„ Loix, 

LEs efprits s'éclairèrent dans le fiécle de lads XIV & 
dans le fuivant plus que dans tous les fiéclcs precédem. 
On a vù combien les ans & les lettres s'étaient perfection- 
nés 4 la nation ouvrit les yeui fur les loii ,ce qui n était point 
encor arrivé. Louis XIV avait fignalc fon régne par un 
code qui manquait i ta France; mais ce code regardait plu- 
tôt l'uniformité de la procédure que le fond des loii , qui 
devrait être commun a toutes les provinces , uniforme , inva- 
riable ,& n'avoir rien d'arbitraire. La j urilp ru de nce criminelle 
parut lûrtonl tenit encor un peu de l'ancienne barbarie. Elfe 
fut dirigée plutôt pour trouver des coupables que pour fan- 
ver des înnocens. C'eit une gloire éternelle pour le Prési- 
dent de Lamalgrwn de s'étte fouvent oppofé dans La rédaction 
de l'ordonnance à la ctuaitic des procédures ; mais fa vois 
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Les hommes les plus infiruits dans nos derniers rems on! 
fenti le befoin d'adoucir nos lois, comme on a enfin adouci 
nos mœurs. Il faut avouer que dans ces mœurs il y eur au- 
tant de férocité, que de légèreté & d'ignorance dans lesefprits, 
jufqu'am beau! jours de Lewi XIV. Pour le convaincre de 
cerre trille vérité , il ne faut que je.ter les yeux fur le fiip- 
plice i.'Âuwflin de Thon & du Maréchal de Mari/lac, fur 
Maffinat du Maréchal A 1 Ancre, fur fa veuve condamnée au* 

contre Hinriîv, & fur fe meurtre de" ce bon Roi. Les tems 
précéder four encor p!«s f-jticlles . vous icmo.uei de l'hor- 

îés du fiéfle de Tnnçsis I , & de-là jufqu'a V&kÎ tout eft fau- 
vage; lesautrc* pe\i|-|;.H n'.im p.is été plus humains. Mais il n'y 
a guère eu de nation plus diffamée par les alfaffinars 6: les 
grands crime» que la Françailé. On les radiera longtems à 
prix d'argent ; B£ enfûiie les lois furent suffi artoces que les 
inecurs. Ce qui en fit la durerc , c'cll que la manière de pro- 
céder fut ptefque entièrement tirée de la jurifprudence ecclé- 
fiafiique. On en peur juger par le procès criminel des tem- 



: q,:c par 



ir un Pap 



hommes ayant été fi longrems gouvernés comme des bêtes farou- 
ches , excepté peut-ètte quelques années tous St. Louij , fous 
L-,Js XII S: ious H^,:ll'l pks les cfprits fe font civilités , 
& plus ils ont frémi de la barbarie dont il fiibfitle encor tant 
de relies. La torture qu'aucun citoyen nï de la Grèce ni de Rome 
ne fubit jamais , a paru auï jurifconfulrcs cotnpatilTans & fenfés 
un ûipplice pire que la mort , qui ne doit eue réfervé que pour 
les Ckdieti & les Rttvaillaa, dont toutun Royaume ell inté- 
reffé à découvrir les complices. Elle a été abolie en Angle- 
terre S: dans une partie de l 'Allemagne , elle eft depuis peu 
proferite dans un Empire de deux mille lieues ; S; s'il n'y a 
pas plus de grands crimes dans ces pays que parmi nous , 
c'eft une preuve que la torture eft au/li condamnable que les 
délits qu'on croit prévenir par elle & qu'on ne prévient pas. 



DE LOUIS XV. 4ij 
On s'efî élevé aulïï contre la confiTcation. On a vû qu'il i ,„. ■ 
n'cfl pas jufte de punir les enfans des fautes de leurs pères. Ch. XLL 
C'eft une maxime reçue au barreau , qui confifyuc U tarpi con- 

tume r.er.t lieu de loi. Amfi, par ciemple . on y lait mourir 
de ra-m les entars rte ceux i|u on; ternie vaianiairc^fm 
leur* jouis , cemne les enfins des meurtriers. A;r.:'i ur:r :am..le 
entière ert punie dans ti-s les cas jour la faure d'un letl 

°AMi , lorfqu'un pire de famille aura é:é condamné aux 
galères perpétuelles par une femence arbitraire a ) , fort 
peur av"ir dornf Tetti-ie chei \o: « prêdteint, feu pour 
avoir écou:è fon fercr.on dans inielijges caieines , ou dans 
quelque défeit, la femme à les ènfans fjni léduiis à mendier 

Cette jurifprodence qui confirte à ravir la nourriture au* 
orphelins , St à donner i un homme le bien d'autrui, fut incon- 
nue dans tout le tems de la République Romaine. .Syt'/a l'in- 
troduit dans fes proferi plions. Il faut avouer qu'une rapine 
inventée par Sj/la ntraii pas un eiemplc à fuivre. AulTi cette 
loi (;ui (cmblait n'être diclcc que par l'inhumanité & l'avarice, 
ne fut fuivie ni par Célàr, ni par le bon Empereur Tmjan , 
ni par les Âmoiuiu , dont toutes les nations prononcent en- 
core le nom avec refpeât & avec amour. Eniln , fous Jafli. 
m'en la confilcation n'eut lieu que pour le crime de Icze- 
majeflé. 

11 femble que dans les tems de l'anarchie féodale les Princes 
& les Seigneurs des terres étant très peu riches cherchaffent 
a augmenter leur tréfor par les condamnations de leurs fujets, 
Se qu'on voulut leur faire un revenu du crime. Les loi* chei 
eux étanr arbitraires , & la jurifnnidence Romaine ignorée , 
les coutumes ou hilares ou cruelles prévalurent. Mais aujour- 
d'hui que la puiffance des Souverains eft fondée fur des richef- 
fes immenfes & aûurées , leur rtefor n'a pas befoin de s'en- 
fler des faibles débris d'une famille malheuieufe. Ils font aban- 

r, ) Wpym l'Edit dt 1734. 14. Mai . pubuc i la follicitadon du Cardi- 
nal Je ffcwi & icvii par lui. 
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— donnés pour l'ordinaire au premier qui les demande. Mais 
C XLl.ell.ce à un citoyen a s'engraiflër des relies du fang d'un auire 



Êlie autrefois à Calais , & les Anglais l'abolirent lorfqu'ik en 
furent les maîtres. II eit aflci étrange que les habitans de la 
capitale vivent fous une loi plus vigoureufe que ceux des 
petites villes : tant il eft vrai que la jurisprudence a été fou- 
vent établie au hazard, Unis na^Lnu- , i'uis ijir.d'urriiitJ: , ran> 
me on bitit des chaumières dans un village. 

Qui croirait que l'an 167) , dans le plus beau liécle de la 
France , l'Avocat-général Orner Talon air parlé ainf. en plein 
Parlement au fujet d'une Demoifelle de Camllac/ b). 

Au chap. 1 5. du Deutetonome , Dieu dit , - Si tu le ren- 
.. contres dans une ville , & dans un lieu où régne l'idolâtrie , 
n mets tout au lïl de l'cnée , fans exception d'âge , de lèse nt 
b de condition. Rauemble dans les places publiques toutes 
» les dépouilles de la ville , brule-la toute entière avec fes dé- 
» pemilîes , & qu'il ne refte qu'un monceau de cendres de ce 
p lieu d'abomination. En un mot , fais-en un facrïfice au Sei- 
» gneur , & qu'il ne demeure rien en tes mains des biens de 
- cet anathime. 

» Ainft , dans, le crime de lèic-majeilé le Roi-était maiite 
h des biens , & les enfans en étaient privés. Le procès ayant 
m été fait à Naboih qaia maU&xtrai Régi, le Rot Achat fe 
h mit en pofleffion tic fon héritage. David étant averti que 
h Miphiboyak s'était engagé dans la rébellion , donna tous fes 
» biens à Siba qui lui en apporta la nouvelle ; tua fini om- 
j:iti:in: M:::i:!\i;,::, ; i. 
Il s'agit de lâvoir qui héritera des hiens de Mlle de CnW/oc, 
biens autrefois conlïlqués fur fon père , abandonnés par le Roi 
a un garde du tréfot royal , & donnés enfuite pat le garde du 

A) Journal du Fabis, Toro. L pag. 444- 
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tréïor royal à la tcftairicc. Et c'cft fur ce procès d'une fille 
d'Auvergne tjii'un Avocat. ■ général s'en rapporte a A;':?.!: Roi C|L XLI * 
d'une parue de la P.'^'ice . qui conûiqua la vi ; ;ne de Naboih 
après avoir aiï'ii:irn- le ]M ■'[>' ici;: il e par le jj:ii;;:iarj rie l;i julli- 
ce ; action abominable qui cil palîéc en proverbe , pour inspi- 
rer au* hommes l'horreur tV I H-."i .rj):n n. A:ii:téuitn; la 1 Il;::o 
de Na&otk n'avili. aucun rapport avec l'héi lutte de Madlle de 
Cani/iic. Le mcurlre & la ccrihi"e.ii:<..i t!cs iii'e-A de Mphilo- 
atk , petit-fils du roitelet juif SaSl, Se fils de jWi™ ami 
& protecteur de Ztoid , n'onr pas une plus grande a/Eniré 
avec le tcllamcnt de cette demoilelle. 

C'cll avec cène pédanterie , avec cette démence de citations 
étrangères au fujet , avec cène ignorance des principes de la 
nature humaine , avec ces préjugés mal conçus S; mal appli- 
(.-..(', . |-.i;;;j;ruJr:i!ic a i!re 1, allée par des hommes qui 

ont eu de la répuration dans leur fphéie. On biffe aus lec- 
teurs à Ce dire ce qu'il ell fuiierflu qu'on leur dife. 

Si un jour les lois humaines adouci lie ut en France quelques 

crime , 1 elri 1 I | 1 1 les 

articles où les rédacteurs ont paru fe livre; a un zèle irop fé- 
vére. L'ordonnance criminelle ne^ devrait-elle ^pas être suffi 

un fimple emprifui-aiumci-.t fait [Uiil-à-jiriip:-.;, e!i répare par le 
Minillre qui l'a ordonné. Mais en t-nuicc !"in:i ;eiir qui a été 
plongé (tons Ils cachots , qui a été i:;ri!lqué à la torlure , n'a 
nulle conlblation a efpérei , nul dointivt;? a répéter con:re per- 
fonne quand c'di le M::;:(t:rc pmlic qui l'a po-.ir'uivi. II refte 
flétri pour jamais dans la fjc-e.é. L'::in :cenr ficiii ! & pour- 
quoi , parce que (es os onr été brifés I il ne devrait exciter 
que la pirié tt le rclpeci. La rccliL-rchc des crimes eiigc des 
rigueurs: c'cll une guerre que la iuii:re humaine fait a la mé- 
chanceté : mais il y a de la généroiîté & de ta compafiion 
ja!;p.:es tans la guerre. Le brave eiî compatiffanc ; faudrait - il 
que l'homme de loi fût barbare. 

Comparons feulement ici en quelques points , la procédure 
criminelle ('es Humains a\ec la Françaife. 

Cher les Romains les ttn:o:us étaient entendus t>i-fi:i;-eeir.ciit 
Pricu du SUtlt ds Louû XV. Ggg 
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en préfencc de l'accoffi , qui pouvait leur répondie , les inrer- 
h. XLl l0 g e , lui-même, ou leur meure en tête un avocat. Cette pro- 
cédure était noble & franche , elle refpiiait la magnanimité 

•i /W™ Chei nous tout fe fait fecrettement. Un feul Juge avec fon 
; '« f- greffier entend chaque témoin l'un après l'autre. Letie prati- 
que établie pat Fruipnt l , fut autorifée pat les commùTaires 
qui rédigèrent l'ordonnance de Louis XlK en 1670. Une mé- 
prife feule en fut la caufe. 

On s'était imaginé eu lifant le code <lt Tefiiiia , que ces 
mots c) i tcjles t.-i.vj.v juJ'^i: Jlwm/.i . iijrnilbient que les té- 
moins étaient interrogés en ferrer. Niais feeraum lignifie ici le 
cabinet du Juge. Imr.:n f.\.-e:n.-i?, pour dite, parler fecrettement, 
ne ferait pas latin. Ce fut un folécifme qui fit cette partie de 
de noire jurisprudence. Quelques Jurifconfultes , à la vérité , 
ont allure que le contumace ne devait pas être condamné , fi 
le crime n'était pas clairement prouvé. Mais d'autres Jurifcon- 
fultes , moins éclaires , & peut - être plus fuivis , ont eu une 
opinion contraire ; ils ont ofé dire que la fuite de l'accufé était 
une preuve du crime , que le mépris qu'il marquait pour la 
jullicc en refufant de comparaître , mérirair le même châtiment 
nue s'il était convaincu. Àinfî luivanr 1" r ~" - 1 ' 



Il y a bien plus , un Juge fubalterne fait fouvenr dire ce 
qu'il veut a un homme de campagne ; il le fair dépafer fui- 

feTlaus's'en appercevoir ( j'en ai vû plus d'un cxeniple! P sTà 
la confronrarion le témoin fe dédit , il cft puni , & il ell forcé 

cilles & timides n'avaient pas ffl d'abord s'expliquer , 5: cri- 
(uite n'avaient pas ofé fe létrafler. La jurifprudence crimi- 
nelle de France tend des pièges continuels aux aceufts. 11 fenl- 
ble que Pujfon & le Chancelier Bouchent ayent été les enne- 



tf Voys; Sonia titre S. ait. il. its h^brmlimu 
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DE LOUIS XK 419 
Ce ft d'ailleurs un grand abus dans lajurùpradence Françaife, 5 
que l'on prenne Couvent pour loi , loi n-veries , S: les erreurs, Ci 
quelquefois cruelles , d'écrivains ilms million qui ont donné 
leur> Icnvmtm pour des ioiv. 

Lj v.c dis h :rr.mc> ùii.bc rto a^and :nr.Ëu au «puce./. 
Qaat.d rfe t/enre juges il y en a dt\ dont la von n'eil point*" 
pour la mort , faudra - 1 - if eue le* vingt aunes l'empotent { 
Il rli cla:: T .c le i iim -.i.t pm.t jmc .-11 qu'il » mi-nu 
pas !e dernier . fi un t.ets de* hommes fr.ifïs récla- 

S-ec^..^ ■ V- ' - - '» 

!■. :Tr-ï.l . Ij-.11 .A^.i: i ' J - I i\» ' »J- 

tr;otes avec le glaive de la juD.ec. Quand elle condamne un 
înr.occr.t . e'elr un all-j^rat pneque fi' lu pins humble de 
tous. Quand elle punir de mort une faute qui n'attire chez 
d'autres nations que des chârimens plus légers , elle clr cru- 
elle & n'cll pas politique. Un bon gouvernement doit ren- 
dre les Cupplices utiles. 11 ei\ Cage de faite travailler les cri- 
minels au bien public , leur mort ne produit aucun avantage 



dure criminelle , il n'eu: point dit , que faute de preuves l'ac- 
eufé fera renvoyé. Choie étrange 1 La loi dir qu'un homme, 
a qui on demande quelqu'argent , ne fera condamné par dé- 
faut , qu'au cas que la dette li>i: a verre -, m.iis s'il elr tmdrion 
de la vie , c'eft une eontroverfe au barreau . pour (avoir ii I ac- 
eufe fera condamné fans avoiréré convaincu. On prononce pref- 

mz. On'"a'ili.'"és'':'i;e;!i , "n k"!!;-,,!™' * CnCC C ° mmt 

La loi femble avoir fait plus de cas de l'argent que de la vie : U 
elle permet qu'un conçu flionnaiie , un banqueroutier frauduleux ,r™ 
ait recours au minirtire d'un Avocat , & très Ibuvenr. un hom-™ 
me d'honneur cft privé de ce fecours ! S'il peut Ce trouver une 
foule occafion où un innocent ferait julliné par le minillùre 
G g S 'J 
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d'un Avocat , n'eft-il pas clair que la loi qui l'en prive elt 

injurie î 

Le premier iVuJïnt ce Z.:.7r^;/:c; d::ait timive celle loi que 
„ l'Avocat , ou confeil qu'on avait accoutumé de donner aux 
„ aceufés n'ell point un privilège accordé par les ordonnances, 
„ ni par les loix ; c'eil une liberté acquifè par le droit naturel , 
„ qui cil plus ancien que routes les W humaines. La natu- 

feTéfendr^^ 
„ d'avantages , qu'il ell bien julîe de leur conferver ce qui leur 
., relie . & principalement l'Avocat qui en fait la partie la plus 
., cfiVnTiwe. Que ii l'on veut comparer notre procédure à celle 
„ des Romains ;ir des autres nations , un trouvera qu'il n'y en 
„ a point de li rigoureulê que celle qu'on obferve en France , 
„ particulière ment depuis l'Ordonnance de i;;?. d) 

Cette procédure ell bien plus rigoureufe depuis l'Ordon- 
nance de 11170. Elle eût été plus douce , li le plus grand nom- 
bre des Cotnm:!i".i:i-e; e\\: ::::<.'.i: comme Mr. de Lamoi-mon. 

Plus on fut autrefois ignorant & abfurde , plus on devin, 
ku.itranr S: barbare. L Vjlurdirâ :i L.ir cou damner aux flam- 
mes la Maréchale S Ancre , elle a dicte cent ^arrêts nareils. 

Ô-iVv. nrraifon eft pervertie , l'homme devient né'ceffairemcnr 
).; a:j : la l.icicté n'ell plus qu'un mélange de bêtes de diffé- 
rentes elpâces qui le dévorent tour a tour . & de linges qui 

bétes en homme, \ c.jrai.'.cuccz 3 a r fouffrir qu'ils foient rai- 
fonnables. 

L'anarchie féorble rte fubfiïle plus , cV plulieurs de u-s lui* 
fi.]r.il!i-ir encore , ce qui in;t dans '.c lj-ili.Lti:m Irançaiie u::u 
confuliou intolérable. 

Jugera-t on toujours difl'éremment la même came en pro- 
vince & dans la capitale f Faut-il que le même homme ail 
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talon en Bretagne & tort en Languedoc ? Q ut dis-je ; ilya ^L.' — 
amant de jurifpiudcnccs que de villes. Et dans le même Par- Ch. SU. 
Icinenr la masiroe d'une chambre n'efr pas celle de la cham- 
bre voifine. O 

On s'attache aux lois Romaines dans les pays de droi[ écrit , 
& dans les provinces régies par la coutume lorfque cette cou- 
tume n'a rien décidé. Mais ces loii Romaines font au nombre 
de quarante mille , & fur ces quarante mille loix il y a mille 
gros commentaires qui fe contredirent. 

Outre ces quarante mille loix dont on cite toujours quel- 
qu'une au haïard , nous avons cinq cent ouatante coutumes 
différentes , en comptant les petites villes & mime quelques 
bourgs , qui dérogent aux ufages de la jurifdiction principale ; 
de forre qu'un homme qui court la polie en France change 
de loi* plus Couvent qu'il ne change de chevauv , comme on 
l'a déjà dit ; & qu'un avocar qui fera tris favant dans fa ville, 
ne fera qu'un ignorant dans la ville voifine. 

Quelle prodigieufe contrariété entre les loiï du m^me c ™*^ 
Royaume 1 A Paris un homme qui a éré domicilié dans laLfeiiw 
ville un an & un jour, ell réputé Ijonrgeoi;. F.11 Franche-'" 
Comté un homme libre qui a demeuré un an & un jour 
dans une maifon mainmortable devient efclave ( fes collarc- 
raui n'héri reraient pas ce qu'il aurait acquis ailleurs ; & fes 
propres enfans font réduits a la mendicité , s'ils ont pffé un au 
loin de la maifon où le pOre ell mort. La province ell nommée 
franche, mais quelle franchife ! 

Ce qui eft plus déplorable , c'efr qu'en Franche-Comté , en Jlmn'i- 
Bourgogne, dans le Nivernois , dans l'Auvergne & dans quel- "■ 

m'ii'u:'.:..'". 1 ^ e:tj'.i?^!%) n , T ï rL-rnr\;"wii^:X:ert décol 
rés de l'ordre militaire de St. Louis , & chargés de bleflures , 
mourir feris mainmonables d'un moine au Ai ïnfiïlent qu'inutile 
au monde. Ce mot .lu m J „„ 11 .-.,i.,hk- virai , , <:«.-<■« 

qu'autrefois lorfqu'un de ces ferfs décédair fans laifler d'effets 
mobiliers que fon Seigneur pûr s'approprier, on apportait au 
Seigneur la main dioiic du mnit , dijint origine de cette domina- 

1) Voysi fur «la le ïiiiàm: Bmtiicr. 

GgB ») 
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... 1 1 i tion. Il y eut plus d'un cdii pour abolir cette coutume qui 
Lu Xl[. déshonore l'humanité ; mais les' Martillrars qui pofTédaicnr des 
terres avec cette préro;;arii e , élurli.Tent ih's qui notaient 
faites <jue pour 1'urilirc publique ; & l'Eglifb qui a des ferfs 
s'oppoia encor plus que la Magiltrature a ces (ois fages. Les 
l-!r:i:i-;;:''i]ct;;iiï t: 0 il)) ( priérenr vainement imrii X/Y/ de re- 
nouveler les «Mit* éludés rie les pré.l.celleurs , & de les tai- 
re exécuter. Le Piéiide:;! de Lar,so-- : ;r.on dielïa un projet pour 
cùlri.iir; cet îa'.i^e S: -:;;i:r dédommager ics .Seigneurs ; ce pro- 
jet fur négligé. 

De nos jaurs le l!;.i de S:irilaiffiie a détruit cette fervitude 
en Savove ; elle relie établie en France , parce que les maux 
des provinces ne (ont pas fenris dans la capitale. Tout ce 
qui cfl loin de nos yeux ne nous rouerie jamais affei. 

Quand on veut pofer les limircs entre l'autour civile 
& lt!î iMa^es ecciéliaiïiiiaei , quelles dii^utes interminables ! 
où font ces limites r 1 qui conciliera les éternelles conrra- 
dtffious du (iic & de la jurisprudence ? Enfin pourquoi dans 
les caufes criminelles les arrêts ne font -ils jamais motivés î 
Y a-t-il quelque bonté A rendre railon de (on jugement ? Pour- 
quoi ceux qui jugent au nom du Souverain, ne préfcnient- 
ils pas au Souverain leurs arrêts de mort avant qu'on lei 
exécute ? 

»W,v. jj e (| lle ]q, ]E qu'on jette les yeux , on trouve la con- 
tratieté , la dureté, l'incertitude , l'arbitraire. Enfin, la véna- 
lité de la magiltrature cft un opprobre dont la France feule dans 
l'univers entier ell couverte , & dont elle a toûjouis Souhaité 
dure lavée. On a toujours regretté depuis François I les tems 
oh le (impie jurifconfulte blanchi dans l'étude des loin par- 
venait par fou lei.l n;eri:e i rendre la jullicc t;a'il avait dé- 
fendue par fes veilles , par fes loix & par (on crédit. Cuire: , 
Hantnjuts & !e premier M.?': Antoine n'achetèrent point une 
charge de ienareur. [■'.il vain i'a:>hé de llwiriey dans fou livre 
d'ericurs Liilim'é l <-.;}■.-. nicr.t po:i!'.:>-'- •<:< t -.'.'J:*:.:; Je Ri-JllLïh 
a-t-il prétendu jullificr la vente des dignités de la robe i en 
vain d'autres auteurs plus counifans que citoyens , & plus in- 
fpirés par l'intérêt peribnne! que par l'amour de !a patrie onr-ils 
luiviles traces de l'abbé de Bourjty. Une preuve que cette ven- 
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te efl un abus , c'eft qu'elle ne fut produire que par un autre ■■■ 
abus , par la diffipation des finances de l'Etat. C'eft une fimonîe Cu. XU. 
beaucoup plus Quelle que la vente des bénéfices de l'Eglife. 
Car fi un eccléfiaflique ifolé acheté un bénéfice fimple , il n'en 
réfùlte ni bien ni mai pour la patrie dans laquelle il n'a nulle 
juridiction. Il n'ell comptable à perfonne , mais la magifira- 
ture a l'honneur , la fortune & la vie des hommes emte Ces 
mains. Nous cherchons dans ce liccle à tout perfectionner , 
cherchons donc a perfectionner les loi*. 



CHAPITRE QUARANTE. DEUXIEME. 
Dis progris di Cifpril humain dans II fiéck de Louis XV. 

UN ordre entier aboli par la puifTance féculiére , la difri- 
^ pline de quelques autres ordres reformée par cette pjiif- 

torité Eptfcopale , ont fait voir combien de S prc juges fe font 
diffipés , combien la Icience du Gouvernement s'elï étendue , 
& à quel point les efprits ft font «claires. Les femences de 

ont germé de tous cfltés dans celui-ci , jufqu'au fond des 
promues , avec la véritable éloquence , qu'on ne connaifiait 
eueres qu'à Paris , & qui tout d'un coup à fleuri dans plu- 
fieurs villes i témoin les discours fonis ou du parquet , ou 
de l'affemblée des Chambres de quelques Parlemens , difeours 
qui font des chefs-d'œuvre o) de l'an de penfer & de s'ex- 
primer , du moins à beaucoup d'égards. Du rems des Da- 

La philofophie i 

n) Voyez les din»urs s ne Mcffisuts île Maatlm , lit k Chtladi ,ie 
Cu/ri/wj , ils SBim; , lie Mti. 
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S le ridicule d'une parure recherchée , a rendu plus d'une pro- 

En général le barreau a .pic loue fol; mieux connu cette 
jiiuljmidence , ; m.er!è.le , punie dans la namre, qui s'élève 
au - dclfus de toutes les loix de convention , ou de (impie au- 
lorité , loix fouvent diftées par les caprices ou par des be- 
fiiins [largeur ; rc [Huirci-s rl.inger.i.'e. plus ([ne luis utiles , qui 
[c combattent fans cciTe.iV qui Lument pluror '.lu cahos qu'un 
corps de Iégillation , ainlï que nous l'avons dit. 

Les Académies onr rendu fervice en accoutumer les jeunes 
gens à In leclute , & en escitant par des prix leur génie avec 
leur émulation. La faine pliylïque a éclairé les arts néceflaires -, 
& ces ans om commencé déjà à fermer les playes de l'Etat, 
cauRes par deux guerres funelles. Les itoffet fe font manu- 
facturées à moins de fraix par les foins d'un des plus cdlébies 
méchaniciens. b ) Un académicien eticor plus utile c ) par les 
objets [p*i! embrafle , a perfeflioi 



contenu peur-étre autant cju encourait-. 

Un autre académicien â ) a donné le moyen le plus avan- 
tageux de fournir i tonte, lui maiious de Paris l'eau qui leur 
manque, projet qui ne peu! être rejené que par la pauvreté, 
ou par la négligence , ou par l'avarice. 

Un médecin < ) a rrouve enfin le fecret longtems cherché 
de rendre l'eau de [a mer potable. Il ne s'agit plus ^ue de 

Si quelque invention peur fnppléer à la connailTance qui nous 
efl refulVe (le. longitudes Lur la mer , c'eil celle du plus ha- 
bile horloger de France /) qui dupute cette invention à l'An- 
gleterre. Mais il faut attendre que le tems mètre fon fceaa 
à toutes ces découvertes. Il n'eu ell pas d'une invention qui 
peut avoir fon utilité Si fes inconvéruens , d'une découverte 

l ) Mr. r,uv,mp}ii. I t ) Mr. Pmjfwitr. 
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qui peut être conteftée , d'une opinion qui peut être com-- - —' S 
battue , comme de ces grands monumens des beaux arts en Cl1 - ÏUL 
poëlie , en éloquence , en mufiquc , en architecture , en fcul- 
prure , en peinture qui Forcent tout d'un coup le fuffrage de 
toutes les nations , & qui s'afîurenr ceui de la poftérilé par 
un éclat que rien ne peut obfcurcir. 

Nous avons déjà parlé du célèbre dépôt des connaiflances 
humaines , qui a paru fous le titre de DiSionnaire encyclopé- 
dique C'ell une gloire éternelle pour la nation que des offi- 
ciers de guerre fur terre & fur mer, d'anciens magiltrats , dej 
médecins qui connaiffent la nature , de vrais docies quoique 
docteurs , des hommes de lettres dont le goût a rafiné les 
connaiflances , des géomètres , des phyficiens ayent tous con- 
couru à ce travail auffi utile que pénible , fans aucune vue 
d'intérêt , fans même rechercher la gloire , puifaue clufieurs 
cachaient leurs noms i enfin, fans être enfemble d intelligence, 
& par conséquent exetnts de l'efprit de parti. 

Mais ce qui eft encor plus honorable pour la patrie , c'efl 
que dans ce recueil immenfe , le bon l'emporte fur le mau- 
vais , ce qui n'était pas encor arrivé. Les nerfécutions qu'il 
a effuyées ne font pas fi honorables pour la France. Ce même 
malheureux efprir de formes mêlé d'orgueil , d'envie & d'i- 
gnorance , qui fit profetire l'imprimerie du tems de Louis XI, 
Tes fpeftacles fous le grand Htnri IV, les commencemens de 
la faine philofophie fous Louis XIII ; enfin l'émétique Si l'i- 
noculation : ce même efprit , dis - je , ennemi de tout ce qui 
inftruit , & de tout ce qui s'élève , porta des coups prelque 
mortels i cette mémorable entreprise i il eft parvenu même a 
la rendre moins bonne qu'elle n'aurait été , en lui mettant 
des entraves , dont il ne faut jamais enchaîner la raifon ; car 
on ne doit réprimer que la témérité & non la fage bardiefle, 
fans laquelle refprit humain ne peut faire aucun progrés. 11 
eft certain que la connaiffance de la nature , l'efprit de doute 
fur les fables anciennes honorées du nom d'niftoires , la faine 
métaphyfîque dégagée des impertinences de l'école, font les 
fruits de ce fiécle , & nue la raifon s'eft perfectionnée. 

11 eft vrai que toutes les tentatives n'ont pas été heureufes. 
Des voyages au bout du monde pour conltater une vérité 
Priât du S&Ie de Loua XV. Hhh] 
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. que Newton avait démontrée dans Ton cabinet , ont lailTé des 
m. xlil doutes fur l'exactitude des mefures. L'enrreprife du fer brut 

forgé, ou converti en acier, celle de faite éclore des animaux 



piiuvjient ruine i;s:is germe. De- la font forties des imagi- 



rabui de la découverte de Nimtm fur l'attraction , jVqu'à 
dire , que les enfans fe forment par attraction dans le ventre 
de leurs mères. Les autres ont inventé des molécules orga- 
niques. On s'eil emporté dans fes vaines idées jufqu'à pré- 
tendre que les montagnes ont été formées par la mer i ce 
qui ell aulii vrai que de dire , que la mer a été formée par 
les montagnes. 

Qui croirait que des géomètres ont été alTez extravagarts 
pour imaginer qu'en exaltant fon ame , on pouvait voir l'a- 
venir comme le préfent. Plus d'un philofophc , comme on l'a 
déjà dit ailleurs , a voulu à l'exemple de Défiants le mettre 
à la place de Dieu , & créer comme lui un monde avec la 
parole : mais bientôt toutes ces folies de la philofophie font 
réntouvées des fages ; & même ces édifices fantaitiques dé- 
truits par la taifon , lairtent dans leurs ruines des matériaux, 
dont la taifon même fait ufage. 

Une extravagance pareille a infecté la morale. Il s'ell trouve 
des efprits affei aveugles pour fapper tous les fondemens 
de la focieté , en croyant la réformer. On a été sflei fou, 
pour foutenir que le sien 0 le mien font des crimes , & qu'on 
ne doit point jouir de fon travail ; que non-feulement tous 
les hommes font égaux , mais qu'ils ont perverti l'ordre de 
la nature en fe raiiemblant ; que l'homme elt né pour être 
ifolé comme une bStc farouche ; que les callots , les abeilles 
& les fourmis dérangent les loix éternelles , en vivant en ré- 
publique- 
Ces impertinences dignes de l'hôpital des fou* , ont été quel- 
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que tems à la mode , comme des linges qu'on fait danfer — 
dans des foires. C, 
Elles ont été poulfées jufqu'à ce point incroyable de dé- 



La théologie n'a pas été à couvert de ces excès : des ou- 
vrages dont la nature eft. d'être édifians , font devenus des 
libelles diffamatoires , qui ont même éptouvé la levérité des 
Patlemens , Sa. qui devaient auffi être condamnés par toutes 
les académies ; tant ils font mal écrits. 

Plus d'un abus fembïable a Infecté la littérature ; une foule 
d'écrivains s'eft égarée dans un ftile recherché , violent , in- 
intelligible , ou dans la négligence torale de la grammaire. 
On eft parvenu jufqu'à rendre Tache ridicule. On a beau- 
coup écrit dans ce licclc ; on avait du génie dans l'autre. 
La langue fut portée fous Louis XIV au plus haut point de 
■ petfeéfion , dans tous les genres , non pas en employant des 
_ termes nouveaux , inutiles ; mais en fe fervant avec art de 
tous les mots néccffaires qui éraienr en ufaec. Il eft à crain- 
dre aujourd'hui que cette belle langue ne dégénère par cette 
malheureufe facilité d'écrire , que le lîécle patlé s donnée aux 
lîécles fiiivans -, car les modèles produifent une foule d'imi- 
tateurs -, & ces imitateurs cherchent toujours à mettte en pa- 
rties ce qui leur manque en génie. Ils défigurent le langage, 
ne pouvant l'embellir. La France furtout s'était distinguée 
dans le beau fîécle de Louis XIV pat la perfcÉiion ûn- 
guliéte à laquelle Ridne éleva le théatte , & par le charme 
de la parole qu'il porta à un degré d'élégance , & de pureté 
inconnu jufquà lui. Cependant on applaudit après lui a des 
pièces écrites aufîi batbarement que ridiculement confrruites. 

C'eii contre cette décadence que l'Académie Franc, aile lutte 
continuellement ; elle préferve le bon goût d'une mine totale, 
en n'accordant du moins des prix qu'à ce qui eft écrit avec 

us le livre ind.Llé Emile , Tome IV. 
Hhh ij 
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quelque pureté. Se en réprouvant tout ce qui pèche par le 
Ch. Xuu. mie. Il eft vrai que les fceaux ans qui donnèrent tant de 
fiipériorité à U France fut les autres nations font bien dé- 
générés , & la France ferait aujourd'hui fans gloire dans ce 
genre , fans un petit nombre d'ouvrages de génie ,tels que le 
poème des quatre faifons fit le quinzième chapitre de Bcït- 
jni« , s'il eft permis de mettre la profe à côté de la plus 
élégante poëue. Mais enfin , la littérature quoique fouveni 
corrompue , occupe prefque toute la jeuneile bien élevée ; 
elle fe répand dans les conditions qui l'ignoraient. C'eft a 
elle qu'on doit l'éloignement des débauches groflïeres , & la 
confervation d'un reife de la politefie introduite dans la nation 
par Louis XIV & par là mère. Cette littérature utile dans 
toutes les conditions de 1a vie , confole même des calamités 
publiques , en arrêtant fur des objets agréables refont qui fe- 
rait trop accablé de la contemplation des milites humaines. 
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